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Le (l'uisiènic volume «lu Livre des Rois est rempli loiil 
entier par la contimiation de l’Insloire^le Keï Kliosrou. ej 
je me suis meme vu ohli^jd de réseaner la lin de ce lon«j 
rèfjne pour le volume suivant. Celle répartition «ruii mùtne 
règtie dans [)iusicui's volumes n*a, au reste, que peu d'in- 
Æonvenienls; «ir rouviajjo entier a été composé par épi¬ 
sodes, el non par rog-n^s; cl d^près lajuature des mah‘- 
riaux dont Fir«lousi s'est servi, il ne pouvait pas eu ôlre 
aulremenl. Charpie épisode forme^un chaii’# à pou*prè> 
inilépcudant des autres; el il est séparé du reste par une 
inlioduction ol un épilojpie, qui contiennent rpiolquel'ois 
rindicnlion drs sources où a puisé le poêle, quelquefois 
l’éloge du roi, ou simplement des réllexlions morales el 
philosophirpies. 

Los épisodes qui forment ce volume sonl au nombre de 
cinq': i® lu guerre des Iraniens^ contre les 'rouraniens, 
appelée par lu^irad^ioji pjrsane combal de Kaniuus de 
Kaseban ‘ ; e" la guerre^ des Iraniens conire le Khakan de 
la Chine d* le combal rie iUislem coiilrc le Div Akwaii ' ; 
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LE LIVRE DES ROIS. • 

4“ l'enlèvement de Bijen lils de Guiv par Menijeli fille 
d’Afrasiol)*; 5* le combat des douze champions*. 

Les trois premiei’s de ces épisodes se rapportent au 
cycle des traditions relatives à Rustem, e^es deux derniers 
4 celui des traditions concernant la famille de Kaweb, la 
race héroïque la plus renomme^ de la Perse après celle de 
Rustem. Les chronoiogistes musulmans, qui ne savaient 
comment faire cadrer les données fournies phr la Bible et 
pur les historiens grecs avec la tradition pei'sane, ont eu 
souvent recours aux indications que celleH^i leur fournis¬ 
sait sur cette familîe^ indications dont ils liraient parti 
d’autant plus fii^ilcnient qu'elles étaient plus vagues. C'est 
ainsi que plusieurs historiens musulmans Iransforineut 
Nobuchodonosor en fils ou petit-fils de Gouderz, et le dé-, 
signent comme vir.e-roi do: provinees occidentales de l'em¬ 
pire persan ; d’autres l’idenliûenl avec Gonderz Jui-mème ; 
^t toiU cela UC repose^ruboblement que sur un possage 
du présent volume, où l'on voit Gou4ei;z investi par Kbos- 
rou du gouvernement d'Isfahnn*. 

Le combat de Rustem avec le Div Akwon est une féerie 
qui parait avoir fait partie d'un ensemble de contes, à 
viuclqucs-uns desquels Firdousi fait allusion, comme par 
exemple quand il parle, dans l’épisode de Menijeb, de In 
pierre ensorcelée d’Akwaii qu’Afrasiab fait placer sur la 
prison souterraine de Bijcn*. Ji:e%cqjites»semblcnt s'ètrd 
conservés longtemps encore après Firdousi, cor quelques 
manuscrits inodcriies du Livre des Rois renferment un 


PREFACE. 




petit épisode (jui s’y rapporte: c’est le récit d’un combat 
que Rustcni, au luoniciit de soulever la pierre iT) 0 [jii[ue. 
uui'ait eu ù soutenir contre le iiis du Div Akwan. J’ai dû 
rejeter du texte ^ petit récit, que je réserve, avec d’a\ilres 
pièces du môme g^enre, pour l’Appendice qui teriuiiici’a 
l’ouvrage; on peut, en attendant, en voir laualyse dans le 
//eWc«/»uc/t de Gœrres. tome II, pages i55 et suivantes. 

Le combat des douze champions est un des morce<iux 
tie Firdousi les plus admirés en Pei-se, et cette histoire v 
est aussi populaire que le combat des Uoraces et des Cu- 
riaccs l’était h Uoiiie. On la désigne quelquefois sous le 
titre de Combat des ouze cbaiiipions; mais c’est bien la 
môme aventure, et lu difl'éicnce vient tfe ce <|ue tians le 
<lernier et décisif conil)nt entre les héros de l’Iran et ceux 
«lu 'l’ouran, il n’y avait d'un q^lé et de l'autre que onze 
combattants. Pour arriver au nombre (fe douze, on ajoute 
ordinairement à ce combat celui, que Bijçn et Ilpmuîut 
s étaient livré un jmu auparavant, et où ce dernier avait 
succombé. 

La portion du texte de Firdousi que contient ce volume 
a subi dans beaucoup de manuscrits un plus grand nombre 
d’interpolations qu’aucune autre partie de l'ouviagc. 
pièces ajoutées forment quelquefois des épisodes d'une 
étendue considérable, et c’est surtout entre l’histoire de 
Mcmjeh cl ceUp de^ d^pizq chainpions que les copistes ont 
insdre des poèmes enljcis* C'esl ainsi qu’on Irouvo dans 
quelques exemplaires* le poëme de Sousen la magicienne 
et des extraits fort étendus de riiistoirc épique de üor/ou 
llls de Solirab, que nous ^u^ssédoiis encore sous le liüc de 
Barzvu-uumch Je crois que les copistes^ ont intrddiùt 

' Voy. t. I, Préface, p. lxiii eli,iii\. 
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CCS épisodes piiiir «irriver au nombre de soixante 
distiques*dont l’ouvrage devait être compos**. selon la dé¬ 
claration de l'nuleui- lui-même, tuais qu’il n’n pas réelle¬ 
ment atteint. Du reste, ces grandes ir^erpolations sont 
faciles à reconnnilre. et l'on en retrouve ordinairement lu 
texte dans un des nombreux ^>oënies épiques qui nous 
restent; mais il y en a d'autres moins considérables et 
quelquefois pins cinbarrassnnteH; ce sont dc*pctits l'écils 
intercalés dans les longs i-pisodes. En général ces morceaux 
doulcn.x sont éci-its d'un sl\le qui fournit la preuve d'une 
origine plus moderne j «pielquefnis ils font tlouble emploi, 
et ordinoireiiieiit iis manquent dans les anciens manuscrits. 
Néanmoins il y a «les cas où l'on peut rester incertain sur 
1 aulbeuticité d'un morceau. comme par exemple sur l'his¬ 
toire dti inaringe de Fereiguis la fiièn* «le Kbosroii avec 
reribrjurz (ie morc(>au ne sc trouve pas dans tons les 
inaniüî^rits, «*t, il n’est jtas impossible «pi il ait été em¬ 
prunt»! ù un antre poème épique; je l ai conservé, sur 
l'aulorit»^ île qu<'l«]ues-mis des meilleurs ntamiscrils qui 
sont a ma «lisposition. et M. Macan a fait «le même «lans 
I édition de (ialcnlla. 

* Toutes les pièces qui font partie de ce volume semblent 
avoir été cinnp«)sées par l’auteur dans sa jeunesse, ou nu 
moins avant qu il fut nriivé à la cour «le Midiinoud le 
fdiaznévide, ilont le nonrn'y jj;iraÜ paît- L'Iiislniic^ 
de itijen et «le Menijeb est pent-êli-e la jinrtic la plus aii- 
cioniiemont écrite du volume. l‘ir«iousi indinue d'une ilia¬ 
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nièie trè.s-pillores(jue les ciifonslam-es dans lesqu«dl«'s il 
a commencé à mettre en vers^re récit ^ L'ami «loiit il 
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parle, et était l'iiùte en ce inoinoiU. étroit selon 

toute a|»[)arouce Moliammofl Lesclikeri, le [>renuer coiili- 
fleiit rie sa ^ranrle enlrepriso poéticjiie, et à i|ui il <!i‘vait 
la cointnunicatio^ fin jjracnl icriieil «le traditions lorriM* 
par le Dilikan Oanischwjn* L«' caracl«‘re de rraît lieiir «jiii 
se remarque dans ce r^•cil^s ;M'Cor«le bi<‘n avec la su[)po- 
silion que cet épisode est une nMivr«î «le la jeunesse «le 
Fir<lonsi; et* la versilicali«m porte «]iiel(|aes traces «le 
inamjue d’expérience, telles que l’emploi fivqnenl de Vrlif 
linal ajouté à ca«ise «li* la rime ou du ijtètre. Cet exp«‘diejil 
est reçu «lans la poésie persane; njais l'irdousi n'en fait 
nulle part autant «l'usa{jc «pi’au comniencrMuenl «le l'Iiis- 
(oire de llijen et de Menijeh. 

Je me suis servi, pour la rédaction de ce volume, des 
im'tnes manuscrits que'pnur le*»«leu\ v«jlutncs anltVieurs. 
cl «le plus M. Tljéroulde a eu la complaisance do m'en 
pnMor lin «pi il a rap|)orl(! «le K<e^‘limir. C'*<’st un ^xonif 
plaire <*orrecl et d’une belle «'critnre, mais «lonl la r«-«lac- 
tion n’otVro aiiciiiie sinjjularité «jiie j’aie à relever. 

Dans l’espace de tenqis «pii s'est écoulé entre la publi- 
« alion du second Noluine du Livre des Itois cl celle du 
troisième, «ni n’a publié aucun «mvrage sp«*cial sur Fir» 
«lousi ; et tout ce que je puis ajoiiUn* ici à la biblio<p a[diie 
de itolre poète consiste en qindqyes passujfes insérés dans 
*m clioix «le ni'ircea^x #le ^rose et «le poésie persane «jui 
vi«îiil «le paraître sous le titre suivant : Chrcstoimuhia Per- 
xira, edùlit et /rtosxinîo e.rpliinarit p'iidcricus Spir^el ; 
Li|>siæ, iS'ib. in-H”. ('.es Irajpiienls n(‘cup«‘iil bîs pajp's 
«le IfMivraiie, 
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Avant de terminer, j’ai h rectifier la Iraduclion d'un mol 
qui m’avait beaucoup embarrassé, et sur ie sens duquel 
je me suis trompé dans les deux premiers passages où il 
se rencontre. On Ht ’ : % 

JjL^ ».>V> \y0 

Plusieurs manuscrits lisent nu lieu de yp*—», ce 

qui m’avait fait penser que ce dernier moU pouvait être 
une forme vieillie du premier, et j'ai traduit : ^Tu m’a» 
irsout'ciU vu nu jour du combat ;n mais ma supposition 
était fausse, et il fatlail traduire : «Tu m’as vu a Laavii 
ir au jour du combat, n II parait que la bataille de Pcsclicii, 
célèbre dans les traditions épiques de la Perse par le grand 
nombre de membres de la famille de Kaweb (|ui y ti'ou- 
vèrent la mort’, était aussi appelée la bataille de Luwen 
ou de Loden. Le*SurAani kali dit, sous le mot Peschen : 

^ »—wW* ^ ‘=*—' 
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te T Peschen est le nom d'un Heu où Piran (ils de Wiseb , 
cl Thous (ils de Newder se livrèrent une bataille où les 
ffTouranieus furent victorieux. IjQ plus gi-ande partie des 
«fils do GomIci'Z piVit i{nns cg co^^ul^pl, qui porte égnle- 
«iiient le nom tic bataille de Laden cl de bataille de Pos- 
"cheii.- 

M. Mncanécrit Laden, comme le Bnrhduikaù et comme 
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le vocabulaire imprimé à la fin de l’édilion de CalcuUa: 
en écrivanl Larrcn^ j'ai suivi les meilleurs des inamiscriCs 
que j'ai élé à raéuje de consulter. U est dillicilc de ju^er 
entre ces deux-^orlbograplies, à moins de découvrir <lf 
nouveaux passages pour les contrôler; car les auteui*s du 
dicliomiaire et du vocabj^lairn n'ont i>robal)lement pas eu 
d'autres autorités pour rorlliograpbc «péils ont adopté.* 
que des martuscrits de Fii-dousi, ni d’autre renseigneiuenl 
sur l’identité des deux batailles que les pnssag»*s qu’on 
peut lire dans le présent volume', ll^me reste à coniger la 
traduction du premier de ces passages, que voici : 
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J'ai traduit : ctMais depuis qu'il est revenu du combat 
«de Peseben, de ce carnage elyle cet iyiniense^clianip 
«de bataille, où il a vu tomber un si grand nombre de 
«scs fils, elc.« Il aurait fallu <lire : «Mais de|)uis «pi il 
«est revenu du combat de Pesclien. de ce carnage cl «le 
«cet immense champ de bataille de Lawen, où il a vu 

«tomber, etc. » » 

J'ai élé amené à parler ici de la bataille de Peseben. et 
je prie le lecteur de me permettre d ajouter une rellcxion 
* qui s'y ralla^ie, et yui ^ienl a ra(ipui «le ce que j ai «lit 

de* la Prérace du premier volume. (Jtiand ou 
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lit '' la descrijition «pié «lonne l'irdousi <le la bataille de Pes¬ 
eben, (|ui a été si célèbre dans l'Iiisloire é[)ique «le la Pei*s<', 
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ûii ne peul qu êlre froppé de sa brièvelt^. p'apiès la ma¬ 
nière de l^auleur, on se serait attendu à y trouver tous les 
noms des membres de la famille de Kawch, la description 
de leui-s ormes et de leurs drapeaux, les détails des com¬ 
bats où ils succombèrent, leurs discoui-s et ceux de leurs 
ennemis; mais au lieu de cela 014^ ne trouve rpi’une espèce 
de bulletin qui annonce en quelques vers lu défaite des 
Iraniens et le nombre des héros qui avaient pMri. C’est un 
des laits qui me paraissent prouver que Firdousi, avec 
quelque liberté qu’il jiit fait usaçe de ses matériaux, ne 
s’est pourtant pas permis d'inventer des histoires entièitïs, 
et s’en est tenu, plus exactement qu'on ne serait d’abord 
porté à le croire, au texte des ballades et autres traditions 
écrites et orales qu’il avait à sa disposition; mais celte 
remarque touche à jles questions lr<tji considérables pour 
<{ue je puisse In développer dans une préface. 
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II. IllSTOlUK DE KAMOUS DE KASCIIAN. 


(:um3Ikn<:kmknt dk i/insToinK. 

Au nom du innîlrr du et de fa loin*, doifl 

ia jjloire (*sl à Ion ctnur [)ar ta raison; du 

inaîln; de rexistence el de la droiture, (jiii ne le 
penriel [>as le inen.sonu‘* ^ niaîlrc de Saturne, de 
Mars el <Iu soleil, de ([ui nous vi<‘nl toute |jroni(‘ss# 
(le l)onlieur el tout (îsjioir. Je ne sais pas le ciflcdner; 
et (^uand je pense à lui, ny)n aine s'anéantit. Le 
ei(>l (d la lerK soal ^on^nivre ; le pied de la l'oiirnii 
l(Mnoi[jn(? de son existence el tons les élénuMils (|ue 
lu vois entre la s[)hèr<î du soleil el la terr(î sombre, 
romwe le feu et feau limpide, en sont des preines 
et la réxèlenl à ton cspri^ru ne troinerAs pas de #oie 
pour t'approelier du (à'(*aleur, «jui est au-dessus de 
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tout besoin; uecherche doncpasàlatleîndrc. Il uelui 
latil ni conseiller, ni trésorier, ni trône, ni couronne; 
il ne peut ni diminuer ni grandir; ü n’est sujet ni 
au malheur ni au bonheur, et notis sommes des 
esclaves prolerués devant ses ordres et ses volontés. 
Puisque c’est lui qui, sans dbnlesle, a créé rûme et 
l’esprit, qui a fait paraître le ciel et le^éloilcs, ne 
donne pas à un autre le nom du Créateur lout- 
puissanl, de qui viennent nos joies et nos afiliclioiis, 
qui a fait naître le jpurct la nuit, le ciel qui tourne, 
la nourriture et le sommeil, la colère et la tendresse. 

La voûte céleste è la rotatigii rapide amène tantôt le 
bonheur, Linlôl les peines ; mais an milieu de ces chan¬ 
gements, il est resté dans*le monde bien des souvenirs 
merveilleux de Rusteni, et la mémoire de chacun eu re¬ 
trace une histoire. 11 é^l le modèle de la bravoure dans 
les combats, de la prudence, de la sagesse et de la 
dignité. C'était un éléphant sur la terre et un cro¬ 
codile dans l'eau; c'était un sage a l’esprit vigilant 

un vaillant guerrier. Je vais raconter son combat 
avec Kanious, je le raconterai d'après un livre, 
raai# en me servant dermes propres paroles. Écoute 
le récit du Dihkan, fais atK;nlioii à ee qu'a dit un 
homme plein d’expérience. , 

KKÏ kllOSUOU FAIT 3IA11VA1S ACCUEIL À TIIOUS. 

Verihonrff, TIious, Guiv^ vainqueur désarmées, 
et leurs troupes revinrent du Tuuran et prirent la 
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roule de l’Iran, tons accables de trislcsse el le visaj^e 
inondd de larmes. Lors(|u’ils aUeijjiiinml le chemin 
qui conduit à Djerem ; loi-squ'ils virent au-dessus 
d’eux Kelat, eh*au-dessous les eaux du Moyem, tous 
se rappelèrent le combat de Kiroud el furent saisis 
de remords, de douleur^îl d'inquiétudes. Leurs cœurs 
se remp!ire;»t de soucis et de la crainte du roi; leurs 
yeux furent pleins de larmes, leurs âmes pleines du 
sentiment de leur faute. C'est ainsi (m’ils revimvni 
auprès du roi, honteux, l’àme blessée el se repentant 
de leur crime, car ils avaient tué son frère innocent el 
livré à rennenii le sceau el le diadème; ils arrivèrent 
devant lui le cœur décliiré, les mains croisées. 
Uumhlcs comme des esclaves' et Kti»srou jeta sur eux 
un regard de colère, car son àme était triste^el ses 
deux yeux inondés de sang.'Il adressa à Dieu c<‘s 
paroles: tr O dipeiisaleur de la justice, tu iirasdomié 
-rie trône, le bonlieur et la bravoure, el mainleuani 
«je parais devant loi couvert de honte. Mais lu connais 
«mieux que moi le temps et la raison des évéuemeutu; 
«sans cela j’aurais fait élever mille gibets dans ce 
«jrtïys d’hommes sans vaieui;, et j’y aurais susi>endu 
' «Thons et *uus»ctfux*qui ont combaltii avec lui. 
«J'étais iinpulient ih‘ venger mon père ; mon cœur 
«était déjà plein de douleur, de peine el d'émotion, 
«et maintenant j’ai à venger une nouvelle mort, celle 
«de Firoiid. Je devrais ITire tomber la lète de ÏJious 
«(ils de \e\vder, à f|ui j'avais ordonné de ne pas 
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•'sapprocliei’ de Kelal c*t do Üjerom, ^uand inonie 
-ton verserait sur sa lele des pièces d’argent, parce 
■rqup Firoud y demeurait avec sa mère, que cotait 
un Kcianide, un homme vaillant, quhne coniiaissail 
«rpas le vil Thous, qui no saurait pourquoi on en- 
T voyait une si grande arin^e, et qui sans doute 
•'descendrait do sa montagne pour livrer Jjatailic, et 
•rinellrait a mort un grand nombre de braves. Mais 
"Tlious le biche, riusensè, s est élancé, et sou année 
'fa pris la route déjà lorUîresse de firoud; alors le 
r Créateur du ciel Ta abandonné lui et son armée, cl 
'tTIious a porlé mallieur à la iamiilc de Gouderz. 
ffOn’d soit maudil, lui, ses élépbanls ef ses timbalesI 
"Je lui avais donné de'riches présents et de bons 
rconseils, et c'est pour comballre mon IVère qu'il 
'fbsl parti. Puissc-t-il n’y ovoir jamais do prince qui 
ff ressendde au (ils de Newder ! Que jamais Pelilevvan 
Tsemblable à lui ne commande une armée! Hélas! 
-f Firoud lils de Siavvusch, hélas ! il éi dt l'ort et brave; 
fftd maniait la massue el l’épée; il a éli- lue, comme 
rson père, sans avoir commis de faute et par la main 
ffdu chef de mon année,.Je ne connais dans le monde 
ffiieii de plus vil que Thous^ il'^'s! digne du gibet 
fret d»*s chaînes; il n'a ni cervelle dans la léle ni 
'fveines dans le corps. Qu’est devant moi l’ignoble 
ffThoiis <le plus qu'un chien?-! 

Le roi se di'sülail de la perle de son fi'èro et de 
lu ninri de >on père qu'il avall à venger; il élail 
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i)lcssé ail cœm; il inallraila srm ariiuH* •*! la l•^•tl^ova. 
et le san[f coula de ses cii« sur ses joii(*s. Il <leren(hl 
l’entrée de sa cour, et son àine di'cliirail au sou¬ 
venir de son (?(*re. Les "i-atuls di* I Iran |>ai lin*ul 
désespérés; les braves si* l■endll•ellt à la eoui* <le 
ïluslem,eii disant |)our s excuser : "L'est loMivre de 
'fDiou. Qui» "dt* nous \oulait coinballre Fiioud’.' 
c Lors(|ue tomba !«• lils de Thons <*t (uisulle sou 
ff|j(Mirlrc Rivni/., la douleur troubl^ la lèl(? des lu-ros; 
ffjamais on n'a vu pareille infoiitune. Qui de nou" 
"connaissait le nom et les si[[nes cpii distiiijpiaieiii 
"■Kirotid, dont la moil deNail décliirer b? coMir du 
(T roi? Intercède pour nous; le roi est jeum*. et il 
^renoncera peut-être à si» ymiijer. RKui/.. <|ui a péi i 
"si misérablement, nélait-il donc pas bî liU yuim- 
rde Kaous? n'était-il pas un lîrave, et le favori drf 
frpère de Kliosrou au visafje brillant comme la lune? 
rTelle est la lin et le sort des combats ; l'un v troine 
'TUiKî couronne et rautre umî tombe étroite.- 


Kiiosnou CAUDONXK ALX lllAMKNS. 

, Lorsipic le soleil ou vi*fl^»‘c*d’or se leva au-dessus 
de la moiila(j;(Te, (fl t^iie^la nuit sombre s'enluil. <ui 
entendit un bruit s«us la port*' du palais, llustein 
se présenta devant le roi et lui dit : 0 roi ‘glorieux, le 

cr trône, la couronne (!l b* sceau sont tiei s de loi. Le 
roi est courroucé conlrt^riioiis (d son^niniîe, «f^i'il 
ffm'accoi’de leur {'race quelle que soit leur faitle. 
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ff Lorsqi^n Tlious vit sou (ils et son gei\jlre inorls, la 
(r raison ubandonim sa tète et son cœur. Réfléchis 
ff d'abord que c'est un homme violent et dépourvu 
«do prudence, ensuite que la vie d’un fils n’est pas 
«une chose de peu de valeur. Il ne faut pas s’étonner 
«s’il fut en colère lorsqu’il' vit tomber Rivniz et 
«Zerosp le noble cavalier, et le roi nCi.-doit pas se 
«veiiperde lui. Réfléchis encore que l’armée était 
«dans l’erreur en croyant que Ion noble frère étail 
«auprès de loi. S^che que personne ne meurt à 
«moins que son temps ne soit venu; n'abandonne 
«donc pas Ion àmc à ces regrets. Que la vie s’envole 
«d’elle-niéme ou qu’une «irtm ennemie l’arracbe, elle 
«partirait quand*mémc on ferait mille incantations.^ 
Le roi lui répondit: «O Peblewan, la mort de ce 
f^jeunc boininc m'a^ rempli de douleur; mais je 
«laisserai guérir mon àme par les conseils, quoique 
'^mon cœur souffre cruellement.Alors le Sipelidar 
Tlious s'avança pour demander pardon, et sa Hère 
kéle se courbait de peur. Le roi pardonna à l'armée, 
et les grands se retirèrent. 

Ijorsqiie le soleil coi^imença à lancer ses dards de 
l'horizon, qu’il se halo de hiorttev pIWs haut, qu'il 
déchira sa rohe de tur([uoises ot qu'il montra son 
corps hrillaiit comme un rubis, le. Sipehbed Thons. 
accompagné de Guiv et des chefs de l'arinée de. l'Iran, 
paiMt devanh le roi et l'adora en disant : «Puisses-lu 
vivre heun'ux jusqu a la fin des temps! Puisse la terre 
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«Otre la base de ton trône et de la couruiine, et le 
^firmament ta source de la gloire et de la foiluiie! 
ffMon cœur est de soucis d<* ce <|ue jai lait, 

«il est brisé par la douleur et l'anxiété; mou àine 
"est remplie de bonté devant le roi, ma lan^pie ne 
"prononce que des d<?niandes de pardon, je suis 
"plein de rppealir, et je brûle comme Ader['oiiscliasp 
"en pensant à rinuoc*ent Firoud et à Zei’asp. C'osl 
"moi seul (|ui ai lait le mal; je liemble en réllé- 
"cbissant à mes actions, et ma^vie ne vaut pas une 
"o))oIeau prix de celle de Bahram et de Bivni^. Mais 
"si le roi veut me faire [jrace à moi et à cette jjlo- 
"rieuse et innocente arniéis je partirai, je veiqjerai 
"notre honte, je rMèveiai*notre ièle humiliée. Je 
"réserverai pour moi toutes les fatigues de rariuée, 
"indifTércnt à sauvei* ou à sac/ificr ui«f vie. Doréii^- 
"vanlje n'ambitionnerai plus le trône et le diadème, 
"et ma tôle ne se couvrira (|ue d'un casque <le la 
"Chine.n Le roi ajjréa ses paroles, son cœur reverdit 
comme la rose au printemps, et il pas.sa toute la uujt 
à tenir conseil avec Teheinten et les 'p-ands et les 
héros. 

» 

^ ^ ^ 4 

KRÏ KIIOSROU nBNVOIE TUQVS DANS LE TOURAN* 

P 

Lorsque le soleil brillant se leva et que raurore 
s'idança devant lut sur la courbt; du lii'inament. Thons 
parut soudain, avec lesj'T^iuds de rarmé«, en présence 
de Khosrou. Le roi du monde leur dit: " ].,a trace 


$ 
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fTtlo la viMigcnncc ne s'efface pas, et Ton ne cesstMa 
fT jamais de parler de Tour et de Selni, de celte tulle 
tt ancienne et de ces jours qui sont passds. Mais ja- 
rrmais roi d’Iran ne fut couvert de hoivlc comme moi. 
r jamais le inonde ne fnt iuondtî du sang des braves 
ffcomme aujourd’hui; la ilVonlagne a revêtu nue 
(Tceinture sanglante, colorée du sang ^dcs (ils de 
«Gouderz, et les oiseaux et les poissons dans la mer 
fret dans les rivières les pleurertt amèrement; tout 
trie pays du Touran^est rouvert de tètes, de mains, 
;tde pieds, de dos et de troues d’iraniens. Mais vos 
<T projets me rendent le bonheur, et mon cœur tres- 
CT saille de joie à l'espoir de la vengeance. 

Les braves se kînaienlMcvanlle roi au visage de so¬ 


leil en croisant leurs mains; ils baisèrent tous la terre. 


IK>iibàm, Gourguiu, ftouderz, Thous,Kharrad, Zen- 
gueli lils de Srhaweran, Rijcn, Guiv et tous les 
grands, eu disant : «O roi à l’éloilc rorlunée, au cœur 
Tde lion, et qui arrache le cœur aux lions avec tou 
fTcépée, nous sommes tous les esclaves, dans notre 
ff honte nous baissons la tête devant toi. Si lu iiousor- 


ff donnes de comballrc, i^ous irons tous répandre notre 
(T vie sur le champ de bataille v etwi 1;^ suêeii et la lune 
ffiie nous cachent pas leur face^ lu n'auras plus de 


ff reproche à nous faire, 

r'usuile le maître de l’armée appela Guiv, le lit 
asstxoir sur liv troue des grifflds, le combla d’éloges 
cl lie caresses, lui prodigua les présents et les 
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marques d'ainilié ot lui dll : -^Tii as ])ai'K)n^( rcM lu r- 
ffché les l’atifjues pour me servir, el jamais lu u as en 
frparl à mes trésors; il ne faut pas (}iie le Sipi'lular 
«Tlious lanee ftu rx)mbal, sans te consulter, ses él<*- 
« pliants chargés de timbales. Souvent un liomine roii- 
ffverl de gloire a pris li'*nionde en ilégoOt à cause des 
r paroles d’pn caloninia(<‘ur. Mais ne donne jias, par 
''ta colère, de Timpoitance à ce qui nen a jias. 
rPuissenI les mânes du vaillant Bahram se réjouir!- 
Le roi distribua <le l'argent el Uganda les payeurs «le 
rarmée ; il parla à Thons amicalemenl. id <*hoisit. 
d’après les astres, un jour fortuné, (|ui fût propic»* an 
départ <le l'armée. Ce jour il se plaça dans la plaiiu* 
entouré <réléphanLs*eL de tfml>al(*s^ el fit passer »!»•- 
vanl lui Thous et sou année; »*nsuil<* il lui r<*mil. s»*h)n 
la coutume dos Keïanîdt^s, I élémiard (fe KaNveTi et 
bénit. Le bruit dc‘s armes se fit <'ntendr»*, la l(*rre 
trembla sons les sabots des chevaux; la poussièr»* 
qu’ils faisaient h*ver forma un iiuag»; dans I air, el h*-' 
trompettes résonnèr<*nl ; le monde <leNinl violet p^i 
le reflet des cuirasses e^l de l'tUeiidard d»* ka>v»*h; lu 
aiifai.s dit que h* soleil élai^t plong»* «lans I »*au »*l 
(|ue le ciel c-t les» éA>ilc<li étaient emlormis. Thous fil 
pla»'er sur son élé|vliant d»*s coussins hroth-s d»* tur¬ 
quoises, et s'avança ainsi justju'au llenv»* SchalKl. 


l'IHAN KNVOIK rN-l»ESSA(iK AUX IHANIKNS. ^ 
Thous <*nNo\a de là anpix'S »le Piran un messager 



10 ^ LE LIVRE DES ROIS. - 

rapide coniine le vent cl monte sur un^droinadaire, 
et lui lit 5ire ; ff J’ai redressd ma tête pour le'combat; 
ffie suis arrive^ en armes au.’t rives du Scbahd.i) Ce 
message rendit Piran soucieux, car il'Hjit qu^il fallait 
sans delai se pr<îparer à marcher, ü parût avec ses 
ffuerriers renommés, avec sfes cavaliers braves el 
choisis, en disant: 'rOue peut vouloir Jl'armée do 
frl’Iraii? combien do héros compte-t-elle? et qui 
«accompagne Tbous??» Il rangea son armée sur la 
ri\o orientale du itepvo et lit saluer Thous, qui de 
son côté amena ses troupes, l'élendard impérial, les 
éléphants et les timbales. Pirau envoya auprès de 
lui un Turc aux paroles douces el lui lit dire : «rQiie 
«de bien iiai-jo pas failVn toute occasion à Keren- 
«guis et au prince! J'ai poussé des cris de douleur 
"^la mort de^iawuscb, j’en ai été consumé comme 
«d'un feu ardent; mais l'arbre qui portait la thé- 
‘■ria<]ue ne poiie plus que du poison, el il ne m'on 
«revient pour ma j)arl que des peines. 

«Cette démarche reiiou\ela les douleurs de Thous, 
el ses Irait.s en montrèrent des traces; il dit au mes- 
.•iager : « Hetourne auprès du fortuné Piran el dis-ldi : 
«Si lu dis vrai, notre querelki HÊi linit*? affranrhis- 
« loi ilu jnuff que tu porte*, quille ceux qui t’entourent, 
« renne la porte du combat el la voie du mal, viens 
«sans arméeauprès du roi do l’Iran, qui le réconipen- 
"sert par desdjienfails, qui^ donnera un commaii- 
«deinenl dans l'Iran et un diadème roval. tjuand il 
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ffsaura le bicji que tu as fait, son cœur sepi alllijj:»* 
wdesangoisses que lu as éju-ouvdes.T» (ioiideiv., (îiii>. 
el tous les chefs de l'année, les héros et les (p-aiuls. 
accablés de dohlciir, conliinioienl ces assurances. Le 
messager écouta la réponse, partit c<iinine le \enl, 
arriva auprès de Piran^ilsde Wiscli.cl lui répéta 
que lui av^ent dit Thons et l'illustre Gouder/.. Piran 
répondit : f^Je célébrerai jour et nuit les louanges 
«du Sipehbed; je partirai cl ferai passer dans 1 Iran 
«mes alliés, tous ceux qui aqront assez de sens 
«pour m'écouter, tous mes parents el tous mes 
«!)iens; car nia tête vaut mieux qu'un trône et une 
«couronne, fl Mais ces paroles étaient loin de sa jien- 
sée; il ne cherchait <|u'uif inoye« de ramener la 
fortune. 

J * ' ♦ 

APRASIAB BNVOIB UXB AUMKfi À PIRAN. 

Il envoya à riieun* du sommeil, auprès d'Afra- 
sial), un messager monté sur un dromadaire, <îI lui 
ht dire: «Une armée accompagnée d'éléphants yl 
« de timbales est arrivée <ie l’Iran ; (die (*sl coniinan- 
rdétî j»ap Guiv, (iouderz, Scjiidousch et Tlious. .1 ai 
«fait « ce dc-^nie-^ l/eaM!Oup de mensonges <?t lui ai 
«donin; des conseils de tonte espèce. Lève mainle- 
" liant une armée parmi les braves, les héros illus- 
«tres el les hommes dcî guerre; car il laiit arracher 
« les Iraniens avec leur*racine el ilévaAter leur ^lays 
"par le feu, autrement cotte aimée et ce roi ne ces- 




> 
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"spionl jamais de poursuivre la vengeance de Sia- 
rwuscli.^ Lors(|ue Afrasiab eut entendu ce mes¬ 
usage, il réunit les chefs de l’armée; il leur dit ce 
frqu’i se passait, et qu'il fallait se liAter do partir 
rt pour la guerre; il rassembla une armee nond)reusc, 
dont la pousêiire ubsciircissait*ie soleil, et le dixième 
jour arriva auprès de Pîran cette imdlitujie <|ui cou¬ 
vrait la terre. Lorstpio farniée se fut reposée, on 
paya la srdde, les cavaliers montèrent à elieval, ou 
chargea les bagages^et Piraii se porta en toute baie 
sur les bords du lleuve. sans égard à scs promesses 
et au traité quU avait conclu. 

Une vedette accourut auprès de Thons en disant: 
ftKais attacher Icitimbalbs sur lé dos dos éléplianis, 
«car IMran ne sait que mentir chaque fois tjiril se 
''Voit près de*“sa perlé. Le drapeau du tyran s'est 
" montré, et ses troupes forment leurs rangs sur les 
rrhordsde la ri\ière.i'Thous le chef expérimenté 
raïqp'a ses troupes, pi’t'cédées des timbales, sa- 
v^ncèrenl dans la plaine; des deux cotés arri¬ 
vèrent des armées semblables a des montagnes, 
d'nnepart les cavaliers turcs, de Poutre les masses des 
Iraniens. soleil fut lelleimuileeuvelwppé dans la 
poussière des armées,que ses yepx s'abandonnèrent 
au .sommeil au milieu de l'obscurité; l'éclat des 
épé(*.s, des lances et des jaxdots jetait un tel reflet 
sur la nuit qui rouvraii le cTTd, «jue lu faurais prise 
jauir nue tulipe, /.r i/ioHec»uc»t de tant de casques d'oi' 
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et de ccinhiros dDr. de lanl de cavaliers an^lMuiclM i 
d’or, l'aisail lover un nuaj'e de jioussière runleiir de 
sandaraque, el le ciel étoile était icnqili ilu luiiil 
des timbales. Les tètes des jjrands résoniiaient sous 
les coups des lourdes massue^, connue rencluiiu* 
•sous le marteau <lu ^.♦^•■Jeron; le sanjj c|ui coulait 
Caisail ressembler la terre a un pressoir, et le-^ lance> 
couvciiissaicnl l’air en un cbaiiq» de |•oseau\. llien 
des tètes lurent prises dans le nœud du lacet, bien 
de nobles guerriers périrent : leurs cuirasses leur 
servaient <lc linceuls, la leirc impiéenée de saiie 
formait leur couche, et leurs corps (jui avaituil 
joui des délic(;s de la vie étaient décliir»*s par les 
i*pées. La terre étaA rouqt*, les joues <!es combat¬ 
tants couleur de saiidaraqm*, et I air imii’ «-onitne I é- 
i)ène, a cause <le la poussièi-f* que simlevaieni i^'s 
cavaliers. Que riioinmc ambiti<*ux {{ajpie nue cou¬ 
ronne, ou c|u‘il ne trouve que la pemssière et le san*; 
du combat, <iu'il ait eu en paiiajp* la tliéri;u|ue ou 
!(• poison, il faut qu'il parle d'ici quaml le mcum^yl 
est venu. .)<» ne suis quel est le but et la lin «le tout 
«•ehi, mais en alleinlant nous ne pouvons «pie d«;- 
* |)lorer lu lu'cêsaU’iil» hunort. 


TÎIOUS TIJK AUJKNO. 

Or il y avait un qrand du Totirun mnnim* Arjenj», 
(pli s'élail lait dans let^culnbals un uom (|ui pliait 
jus(|ii'au\ nues; il s’élança, lit \olei la poiissièic et 





LE LIVRE DES ROIS. 

provoqua au combat les Iraniens. Tlious le vil de 
loin, poussa un cri, tira l’épie et dit au fils de Ze- 
reh : frQuel est ton mon? qui est Ion ami parmi les 
«■guerriers lurcs?n Arjeng répondit : nJe-suis Arjeiig 
rie brave; je suis le lion qui porte baut la tête et 
r(|ui sait attendre. Mainteiiynt je ferai trembler la 
ffterre sous toi, je jetterai la tête sur^ le champ 
rrde bataille.-' Ainsi parla le fils de Zereli; le 
Sipehdar de flran fécoula, cl sans se donner le 
temps de répoiulrb, il le frappa sur le casque et 
sur la tête avec l'épee briilanle qu'il tenait en main; 
lu aurais dit que le corps d'Arjeng n’avait jamais 
porté de tête. 

firan et farnuîe des <3*0010111008 étaient confon¬ 
dus, et le champ de bataille restait abandonné; les 
gkerrffcrs et Kîs graiiêJs du Touran saisirent leurs 
épées et leurs lourdes massues, ces vaillants lions 
s’adressèrent la parole fun à fautre, et fou eulendit 
un bruit confus de voix disant: «Faisons un coin- 
«piun eiïort, combattons, rendons étroit le monde 
«au cœur de Thous.n Mais Houman leur dit: «Pré- 
« parons-nous aujourd'hui au combat, ne nous lais- 
rsons pas décourager. un k anieiLde «grand renom 
«sort des rangs de sou armée pour combattre, nous 
ffcnverrous contre lui un brave, et nous verrons 
'•contre (|ui sc tournera la fortune; mais ne les atta- 
"qm^ns pas iiivpétueusemenr^ et contenons-nous au- 
« jourd'tiui. Ik'main t\u»m\ tou(«> furinée s'ébranlera. 
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«quand on JjaUra le lambour dans IVnrjMiile <le> 
«lentes de Plvan^ alors nous lèverons Ions nos inas- 
«sues, nous tirerons nos poignards, nous nous avan- 
«cerons au dtlà du lleuve, et Dieu et la lortum* 
«aidant, nous livrerons en masse une grande ha- 
« taille.-n ■* 

Houmau monta sur un rlieval de main et le lança : 
tu aurais dit que c'était une muraille de Cer ou le 
mont Alborz revêtu d une cuirasse. Il sortit des rangs 
de l'armée pour provoquer au /!om))al les Iraniens, 
un javelot brillant dans la main. Le Sipebbed Tbous 
s'élança de sa place, le inonde se remplit du bniil 
des troiiipeltes, et Tbous s'écria ;« O maudit! lejar- 
ffdin de la vengeance ne pi^duit (pie des arbres l(»r- 
«lus. J’ai montré la force de mon bras à Arjeng, «)ui 
«était le plus glorieux de v<fs guerriers, et niaiifte- 
« liant tu viens aussi pour me comliattre, monté sur 
«Um destrier et tenant un ja\elot! Je jure par l’àme 
«et la tôle du maître de l'année de riran (|ue, mel- 
«lant de cAlé ma cuirasse, ma massue et mon casipie 
«de Houm, je l’altaqiierai comme un léopard (jiii, 
«sortant de la montagne, élqnd sa grillé sur sa proie. 
«Quand je c^mîiaHrai^ur le champ de balailli*. c (‘sl 
"alors (pie lu v'^rias comniciil se comporte un 
r bomine. 

lloumaii répondit: «Trop d'ambition [)urt(* inal- 
«heur; ne demande donc pas trop. Pwee qu'ummal- 
«lieuiH'ux est mort de la main, ne méprise pas les 

à 




» 
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jmlrcs. vMnH à moi qu Arjong viM «‘n ofi'aiit;. il 
n'aurait jamais osé me tenir liHe. Mais les brave:'- 
(le ton arnmc n’oiil-ils H(»nc aucune honte? le sanj^ 


'•ne bout-il pas dans les \cines d'iitt seul d'entre 
'teux, pour qu'ils permettent à leur cliel' de se bal- 
'tire? leur main est-elle trop faible pour la lutte? 
'rOiisonI donc lîijen et Guiv les nobles^iierrieî*s. 
fret (ioüderz le ïnailre du inonde, le lils de kescb- 
ffwad? Si lu es un Pehlewan, pourquoi quittes-tu 
f-le centre de Ion ari\i(V pmir le battre en personne? 
rLes lioimnes de sens ne voudront ]dus te recon- 
ffnaître et les sabres l'appelleront fou. \a et prends 
ff l’étendard de ka\veb,carun Sipelibed ne se jette 
Cf pas dans la nièUe. Ueglfrde à qui Ion r*u a donné 
ffdes présents, et qui d’entre tes braves aniliilionne 
"l^sciAiu et le*^diadèmh; ordonnc-leur de combattre 
ffcomnie des lions et de vaincre ceux qui naf»U(*re 
ffles ont vaincus. Car si tu mourais de ma main, 
f cette glorieuse armée serait pi*rdue; elle so senli- 
ffiyit privée de force et d(‘ vio; elle serait comme 
-morte, edl-elle encore la vie sauve. Ensuite je vais 
ff le dire une parole vraii^, et j’en donne pour garaltl 
ffîiia vie et mon cœur, c'est (|Nc j^i«^)ilié des brav(>s 
r(pii se présentent devant moi siv’ le champ de ba- 
ff taille. Après Hustem fils de Zal fils de Sam b‘ 
* ff cavalier, je ne connais pas un bomme plus glo- 
ffiieiwx que Iok, de père en riTs vous êtes des braves 
'Tet des princi'S, e| qu'est-il besoin d'une armée, si 
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~ Ui veux conibatlie en jHTsoiin**? Pars rjoti<-, ri 
'rcju'un (le les braves avides dt» u;lon*(> se jdaee »*n 
'fl'acc de inoi.’> 

Tbous lui dh : n 0 noble jjiierrier, j(* suis b‘ Si- 
^pelibed, mais en même lemps un ca\alier«jui \eiil 
'fconiballre; el toi aiis.sf lu es un ^jrand de l'arimM' 
ffdu Touray, pourquoi es-lu venu sui‘re cbaini) rie 
't bataille? Si tu voulais suivre mon coust'il. tu rluu- 
"cdierais à, Tallier avt'c moi; tu^ le liàKo'ais de t(‘ 
frrendre, avec I illusli’e Peblew^n de volie ai‘im*e. 
frauprès du roi de l'Irou; car jamais nies (roujies ne 
rrsc re])Oseront dans c(dtc ^piern' laiit (ju'uii s<miI 
(td'entre vous sera on vi(‘. î\e cours donc pas r(dl(*- 
«menl à ta perle, (d n'a{»i? pas <l(* manière <pie lu 
f'uies à le souvtmir do mon conseil ifuoiid d sera troji 
d’ tard. Laisse se jeter dans certe lutte ceux tpn soiTl 
'fdesliiu's à périr, car pas un <les coupables nécbap- 
ffpcra à noire vengeance; prépare-toi donc ii foin- 
nrc que lu raison cou.sedlv. Le roi de I Iran m’a dit : 
«Il ne faut pas qu'il arrive du mal à Piran ; car c'e:M 
le viu lucux jruide do mon enfance, un homme 
rplein d’expérienc<Md mon sijicèrc ami. Ne t'associe 
rr pas foliemcftt » lui tkms cette (jucrro injuste, el 
ffefforce-toi «u conlrairc cb» lui laire adopter les 
«conseils.^ Iloumaii lui répondit :'“Juste ou injuste. 
"quand un roi do noble Iqjmqje a ordonné, il faut 
"obéir sans hésiter, il laul lui sacriliei*enlièroim*nl 
" sa vohmié. l*iran du rest(^ ne désii i* pas la «uerre ; 
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rrcai* cesl un homme à Tâme grande, } 2 oh\c et hien- 

ffveillant.î’ 

PendantqueThous parlait ainsi, Guiv devintrouge 
comme la sandaraquc; il sortit des raftgs rapidement 
comme le vent et lui dit : «O illustre Thous! ce Turc 
«rusé, qui s’est avance? entre les dcii'c armdes le- 
ffcume h la bouche, qu'a-t-il donc à te dire en secret 
«dans ce long entretien nu milieu des deux arin(?es 
«range^es en bataille? Ne lui parle qu'avec l’épt^e, et 
«ne cherche pas la paix.n Lorsque Houman entendit 
ces paroles, il entra dans une grande colère, et dit 
à Guiv sur qui veillait la l'orlune : «O toi le plus 
«misérable d'entre les hoinmes^libres, périsse Gou- 
«derz le fds deîveschwad! Tu m’as vu souvent au 
ffjour^du combat; (u m'a* vu dans la bataille, une 
«epéc indienne en main; je n'ai laisse en vie per- 
«soniie de la race de Keschwod qui n'ait rendu 
« hoinmago à mon épée. Ta fortune est sombre comme 
«le visage d’Ahriman, et la maison est remplie à 
f*jamais de cris de deuil. Si je meurs de la main de 
«Thous, on ne cessera pas pour cela de lever les 
«massues et de battre Ws timbales; car Piran et AVra-^ 
«siab nous restent , et ils sd'haft'i’bnt'tle venger ma 
«mort. Mais si Thons succombtvsous mes coups, il 
«ne reste plus d'asile aux Iraniens. Tu devrais pleu- 
« rer la mort de tes frères au lieu de faire une que- 
«relle à TluTus fils de Np\vdor.« Celui-ci lui dit: 
«Pourquoi te mettre en colère? c’est à moi seul <jue 
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fTtu as aiVaire ici: coiiinn*n<;<nis donc noUc^comlxil, 
'ret que la Tulle nous iasse lioiicer les sourcils.i 
Mouinan lui répondit : La mort esl notre deslinét*, 
rque notre lèt(»soit couverte d'une couronne ou d'un 
ffcasque; et puis(|u'il l’aul inouiir, il >aut mieux que 
ffcc soit sur le champ (► halaille et de la main d'un 
tf brave cavalier, d'un Sipehbed chef de rarmcMsd’uii 
ffhéros plein de valeur.'^ 

Tous les deux saisirent leurs lourdes massues el 
s'atta({uèrenl ; la terre tourna s^)iis leui*s pieds, le 
jour s'obscurcit, un iiua^e de poussière se le\a sur le 
champ de bataille; tu aurais dit que la nuit les avait 
surjuis au milieu du jour, et (]uc le soleil qui illu¬ 
mine le momie avait dispaAi. Leur* tèl<>s, frappées 
par les coups redoubh's des inassu<>s, résonnaient 
comme renclumc du ror{|cron* le bruit du fer moi^ 
lait au ciel, el le vent qu'ils produisaient remuait 
les eaux du Schahd. Les lourdes massues de Uouni 


ployaient et le fer se courbait comme un arc de 
Djadj; (u aurais dit <pnî h*s tètes re<‘ouveiles d'uu 
casque étaient de pierre*, el la moii elle-même fui 
elfrayée par le regard (h? ces héros. Ils prirent leui-s 
*épécs indicniw;s,^l«le Jeu sortit de l'acier el des 
pierres; les épées tranchantes plièrent par la force 
des coinbatlunls el se brisèrent sous leurs coups. 


I^eur j'osier était <l<*sséclié el leur lèle cüuv(*rle de 


poussière; iis se saisireTtt par la cournoie de luiirs 
<'eiiilur<‘s; ils appuyèrent d(> louli's leurs forces sni 
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lus ulric\s, «nais aucun des deux ne sejaissa jeter à 
bus. La ceiiilurc de llouman fui rompue, il lit uii 
bond et sauta sur un cheval frai.s; Thous porta la 
main à sou carquois, banda son ait, y plaça une 
llèche de bois de peiqdier cl lil pleuvoir des traits 
sur llouman el attaqua lesVavaliers à droite et à 
jjauche. Le fer des pointes cl les plumes d’aigle dont 
les traits étaient empennés obscurciront le soleil, 
comme si deux veijies de la unit s'étaient écoulées; 
on aurait dit (jue b\]»ays entier élail couvorf d'acier. 
Tiious frappa ic cln'val de llouman avec une ilècbe 
de bois de peuplier; le destrier tomba, llouman 
éle\a son bouclier au-dessus «le sa tête, el tout en 
découvrant son visage, ^1 mit sa tète à l’alni des 
coup.^ile massue. Lorsipie les braves de ranru'e des 
'füurauiens le virent^à jiied, iU craiipitirni qu'il ne 
succombât el lui amenèrenl un noble destrier. Ilou- 
moii s’assit sur sa selb* de Touz el prit une épée in- 
dicMine; mais les graiuls pleins de bravoure l’enlou- 
i*.'*reut tous el lui dirent : rLe jour baisse, et il n'est 
fr[ibis temps de sc batlrc; le combal des héros a 
'fcessé. Puisse l'uiil d|*s mib'bants se tenir luiif de 
rloi! puisse la lin de cetteSulltî ^tre^pour toi une 
rli'te !" Thons releva droit sa b^uce, el llouman se¬ 
coua les rênes de son clmval, quitta le champ de 
bataille el se nuidit auprès de l’irun à travers les 
laiPjs des Ttfuraniens, qui Tui crii'rent : r(Jm* s'esl-il 
“ pas>é loisipie tu as rencontré Thous, ô loi qui re- 



'^cherclios les roiiil)als? iXoïis avions loii'^ lo ciimii 
rr|j(nilli* (l(‘ sajïjf, cl il n'v a «inc Dieu (]ui sache ce 
"«juc nous avons suullei'l." Ilonuian le lion ieiii dit : 
rrO hraves.) voHs (jiii avez \u inainle halaiüe, (|uan(l 
rrla nuil soinbi'f* aura l'ail place à la luinièri', aloi-s 
rr la vicloire sera pour iTous, car le soh'il qui éclairé 
cle inoncle^nresl j)ropice; alors v(ms sine/ comlvlés 
rdo honlieui’, el laslrc* du ci«‘l se lèvera sur moi." 

Thons de sou ahr fil enlendrc sa voi\ au milieu 


lie son armée, pendant (otite ia^niiit jusqu'au chani 
<lu coq, en disant : 'fCJu’esl-ce donc llonnian pour 


^me résister, à moi qui suis le rival du lion l'iMoce? 
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i..orsqu(> le suljlinie lirniameni se lui lait une cou¬ 
ronne de jade, i*! qu'il (Mil*’ré*pandu sur la vot'ffe 
bleue li's éloilrs snuhiuhtes à de.v paslilles tir ctimplirr. 
on (‘uvoya des deux camps des vi'dettes el l’on plaça 
des sentinelles devant les enceinles des tenles. Mais 
ijuand le soleil étincelant leva la tèle, el que 
monde lut d(‘venu brillant comim' le v isajp» d'un 
rsrfrive di» Uoiim, on enlendy dans b>s deux amures 
le bruit des kuniioNrs*b‘ monde se l•(*m|^Iit du son 
des trompedtes e| j'air se r(mil)runil par le rellel 
des drapeaux roiqjes, noirs, jaunes id violets. Tous 
tirèrent leurs épées et ttélarlirrriil leur lourdes mas¬ 
sues; tous roulèrtml la 7)ride auf«iur de la inaiu'; tu 


aui'ais dit que te ciid (*t la (err<' 4*lai(Mil revédus d'uii 
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manleau-dc ier; le soleil rcsplendissa,nl se eaehail 
sous son voile, à cause du trépignement des clievaux 
et de la poussière; et le ciel, c/rm/é du hennissemcul 
dos chevaux et du son des timbales‘s’abaissait sur 
la terre. Le Sipebdar Houman caracolait devant les 
rangs, une lance brillante au poing, en disant: 
(rQuand je pousserai mon cri de guerre, »|uand je 
ff lancerai mon coursier et que je partirai en bouil- 
frlonnaut d’impatience, vous tirerez tous vos épées, 
''VOUS vous couvrircwla télé de vos boucliers chinois, 
rrét lieudrez les yeux sur la crinière et la bride de 
" vos chevaux ; car je ne veux pas d arcs, et il ne nous 
■'t’aiil pas de lances; c’est avec l’épée, la masse 
ffd’arines et la Iburde massue que tantél vous doii- 
rnero/, tantôt vous recevrez des coiqis, comme il 
rconvient dans le combat des braves, en jetant la 
rrbride sur le cou de vos chevaux." Ayant ainsi 
parlé, lloumau le vaillant cavalier cnurul, sein- 
ltlal)le à un lion., auprès de son frère Diran, et lui 
(ht ; 'fO Pelilewan. ouvre-moi les caisses qui con- 
rrtiennent les lourdes armures; ne l’attache pas aux 
rttrésors et à l’argent^ ne sois pas avare de les 
r armes ; car si nous rcvenons^aujouWl’lAii victorieux, 
"notre bonne étoile réjouira lon*cœur. 

De l’autre coté, le Sipebdar Tlious rendait son 
armée belle comme IVeil du coq. Les braves le bénis¬ 
saient, ils le proclamaient le Pehlewaii du monde, 
disant : - Au jour du combat lu as été victorieux; la 
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rrliravoim^ a^kM’rass»'* lioiiniaii.'n Mais li* Jsipolulai- 
(lit à (ioikKmz (ils do kcscliwad : rfll l’aut prociaiiioi 
(fdovaul toiilo rarmo(? (luo, (piand ello on sora voniio 
«aux mains i'onneini. ol ([u’ollc aura jot(5 la 

(T confusion dans les ranjjs do scs cavalic'i-s, nous 
ffde\ons tous lever nosi^niains vers Dieu, n^fir Je con- 
ftcoi't et renoncer chacun à noire propre volonh'*; 
«alors peul-(}trc Dieu nous aidera : sinon in>lre eloile 
frpàlira et notre sort sera mauvais. Maintenant, ù 
«ipands aux bottines d'or, parUy. avec le drapi'au de 
«Kaweli; mais ne vous (îloi^jnez pas du pied de la 
« monto'jne : car cest un jour où il faut se contenir 
«et un lieu où il faut agir avec prudence; (ranlanl 
«plus que pour un (fc nousti y a dftux cents ennemis 
rou davantage encore.n Gouderz lui rdpondil : «Si 
«Üieii veut (écarter de nous le 1fnalli(Mii% il est iniitNe 
rde parler de nombres; ne trouble donc pas la l(.*lo 
«cl le ('(cur des Iraniens. El si le ciel dans sa rola- 
«lion nous amène la mauvaise fortune, tous nos 
«soins pour nous assurer la victoire siéront vain;?, 
«llangc ton armée en bataille, et ikî port(? pas le 
« lixmble dans les esfu ils par^la crainte de lavenii'.-^ 
Thons niiUfawnM' en ordre de bataille, assignant 
leur place aux élép[tants de guerre, aux hüinmes et 
aux timbales. Les fantassins et les bagages étaient 
adossés à la monlagnie; le Sipebdar Gouderz coni- 
inandail faile droite, loAte l'arim'e foriiuiit ses raugs, 
llebliam ('I (îourjpiin s(> placèrent à l'aile gauche. Le 
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bniil des limbalos ol des liom|iettes l'nisait IreuibUn- 
le ciel, le coeur de la voûte céleste se (lecbirail, et 
la bouche du soleil se remplissait de poussière. La 
jdüine disparaissait sous la poussière s’élevait sur 

le champ de bataille, une jduie d’acier sortait de ce 
sombre brouillard, et les calques et les épées ren¬ 
daient des étincelles. On voyait luire le fer des 
lances et les jflai\es des héros, en haut h‘s étendards 
et en bas les lourdes massues. Tu auraisdit que 1 air 
n’était que massues et que fer, et la terre que saboLs 
de chevaux et cuirasses. La plaine et les prairies 
étaient une mer de sang, l’air ressemblait a la nuit, 
et les épées à des llambeaux; le bruit des timbales 
et des Ironipeltes était It-l qu’on m* distinguait plus 
les tètes des pieds. Thons dit alors à (ioiider/. : «Lîi 
frVotalion du ciel amène les lénèbi*es; l’astrologue 
rin'a annoncé qu'aujourd’liui, jusipi à la troisième 
«veille de la nuit, les épées des bra>es verseraient le 
rsaug sur le champ de bataille comme un nuage 
«jinir verse de la pluie; et ji- crains quà la fin nos 
«ennemis beiti(]iieu\ nu soient les vainqueurs.’i 
Schidou.scli, Relduim, fiiistebem,(jiiis. Kliarrad. 
Rcrziii et le vaillaiil Ferliad«.qut.tlèreu'. leurs rangs 
et se portèrent au milieu des deux armées, le creur 
blessé et avides de combat; et de tous cotés s’élevè¬ 
rent des cris an ciel, pareils aux cris des Divs dans 
la mil noire. De l'autre cote Houman amena totile 
sou année smnblable à nue montagne, l't l'on ne 
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ïliîiliiiynait pjus l«'s luidi's «les étii»*!», v avail 

do massues, de masses d'arii»t'>, <1 «-pc^'s <•( de laiu’»*-'. 
Ou choisit alocs les lu'av«*s «jui «levaicuif l omhaK rc ; 
il lui eoinemi*<|ue (jfuirazeli h; eliid’ d«* la l'amilii’ 
de Guiv, el lîehil, deux nobles 'Tuen i<‘i's au cteur de 
lion, se imîsuieiaieul fun av«‘e l'aulre, el U«'hliaiii 
(ils de Gon^^lerz avi*c l’eiscludueid; <in<- Sebidou'ich 
<•1 Lelihak. Hijen (ils de Guiv, el Kelbad leraienl 
naiire sous leurs roufts le feu et l'üurajfan; (jue Scliilli- 
lekli l'illiislre el (îuiv, deux •mddes et vaillants 
‘[uen iers, Goudeiz et Hoiiman , Piraii el Thons se 
bâtiraient loyaleineni el sans «miployec la nise el la 
perlidie. iloiiman s'écria : r La bille d'aiijoniiriini n<- 
ffdoil pas ressem))ler à cidfe <l'hi(“t. il laul ibdivivn 
fia lerrc de ces hommes, el les inellre boi-sjlelal 
fde revenir nous eomballr»*. * 

Tln)us s’avanea avec les éb*phanls, les limbaliei v 
l't U‘s l'anlassins ariiu's de b'iueliei-s, de javelols el 
de lances, el les rangea au-di‘vanl «les cavaliers, en 
disant : f Ne (piillex pas celt«‘ plac«?, porb*z en avayl 
fvos boucliers el vos lanc«*s, <*t nous verrons com- 
frnîent les vaillanls cliel's tle.^Touraniens nianieronl 
f lems lourde^ nl»isfues?w 


LKS TOUHAMKXS KMPLOlK.NT LA SIAOIK 
CONTllË LKs IIIAMLNS. 

Il V avait parmi les Tnri's un lioYiime noNinié 
ila/.oiir, ipii avait <m t«ml )»a\s «•xercé la maeie, (jni 
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avait appris les ruses et l’art des cnchanlemeiiU, et 
savait le pehlevvi et le chinois. Piraii dit à ce magi¬ 
cien : »fVa sur la crête de la montagne, et accable 
«à l’instant les Iraniens de neige, de froid et d’un 
'Tvent furieux.fl Déjà l'air était sombre, quoiqu'on 
fût au premier mois de l’été',* et un nuage noir cou¬ 
vrait la montagne. Bazour monta sur la hauteur, et 
tout à coup il s'éleva un orage et une lounnenle de 
neige qui paralysait dans la bataille les mains des 
haniens armés de lances. Us entendirent au milieu 
de l’orage et du vent glacial les cris de guerre des 
Iiéros et la grêle des ilèches qui tombaient sur eux. 
Piraii donna alors à toute son armée l’ordre de faire 
uuc attaque pendant qui* les mains des ennemis se¬ 
raient gelées sur leurs lances et qu’ils ne pourraient 
nrtintrer leur'bravourt*. llouman poussa un cri, et 
semblable à un Div, se jeta avec ses troupes sur les 
Iraniens; et ils en tuèrent tant qu'une mer de sang 
se forma enln^ les deux armées. La plume et les v allées 
étaient couvertes de neige, de sang et de cavaliers 
iraniens couchés sur le sol. Les morts ne laissaient 


pas de place pour se battre et pour tuer, la neige et 
les cadavres rétrécissaient ljes|>ücv. Le. plaine était 
parsemée d epées et de mains,/cv braves étaient cou¬ 
chés sur le visage comme des hommes ivres. On in* 
pouvait plus se mouvoir sur ce champ de carnage. 
(*t les mains des guerriers thaienl noires de Iroid. 
riions et les grandsadressèteni leni'<lanientalious 
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au ciol,disnn( : rrO l)ii'iK4|ui es au-ilrssiis^de louU* 
«sagesse, de toute juiideiice, <Ie t<uil conseil, loi 
«qu’aucun lieu ne peut coiilenic. nous sonune*' tous 
«tes esclaves cttargds <le |km Iics: dans notre détresse 
«nous te dcinaiulons secours; tu es le sauvotir de 
«ceux qui désespèrent;*délivre-nou.s de ce vent gla- 
«cial, écarte de nous ce lioid rigoureux, car nous 
«ne reconnaissons d’autre seigneur que loi. r Un 
honiniequi avait (dudié toutes les^ciences s’approclia 
de Itehliani et lui montra du dqigl la hauteur où le 
vaillant Ilazourse tenait et où il pratiquait la magie 
et les incantations. Hehhani s'élança du champ (h‘ 
hataille, poussa son cheval hors des rangs de l’armée. 
4*1 monta ensuite à pied surta crél4'*d4‘ la montagm*. 
en serrant les pans de sa cotte de mailles <lans sa 
ceinture. Le magicien le vil*et vint le comballil*, 
une massue d’acier chinois dans la main; U4>hham, 
lors(|u'ii fut près de lui, lira son épée vengeresse et 
lui abattit la main. Un orage ])areil à celui 4pii naîtra 
h* jour de la résurrection s'éleva aussitôl et 4Mupoâki 
le nuage.(pji avait obscurci l'air. Le vaillant llehhani. 
l4>nAnt dans sa main la maip coupée du magicicm, 
des4;4mdil de l<* m»nl«ignt^, et, arrivé dans la {)laiiie, il 
r4>in4)nla sur son ch'strier. l..'air était l•4•deveuu ce 
(pi'il avait été auparavant; le soleil brillait et le ciel 
4hait bhui. Ibdiham rac^onla aloi's à S4)n pèr4‘ce ipi'a- 
vail (ait h‘ inagicicui elVomnienl il avilit IrailiV h's 
Iraniens <lans t*<; 4’ombat. 
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I.rs jjyrn iors (\n roi virent alors «jue le chninp de 
balaillc’resspinldail à une mer de san|;. et (pril dtail 
tdiil roii\erl des cadavres des Iraniens, de corps sans 
lèle, de tètes sans corps, (ioudeiv. dit^à Thons: rr Ce 
r n'est pas dVIèpliant que nous avons besoin, ni de 
Miinbaies; il faut tirer lept'^'* et l'aire une attaque 
rrponr vaincre ou pour périr; car notre fin souible 
prochaine, et ce u’esl pas un jour où le lacet ou 
l are et les ibVhes inilssenl nous sorvir.T^ Tlious lui 
dit : <^<1 vieillard pl^in d’expérience, le souille glacial 
rtle l'air a cessé; pounpioi désespérer, puisipie 
•'Dieu le secourabh* nous a rendu notre \igueur et 
nioslbrces? \e le mets pas à la lète de cette al- 
rtaipie, ces braxos (jni liotts entourent la conduiront, 
'T n'avance pas, de peur tpie lu ne succombes, et ne 
''le jette pas imprudemment au-devant des ennemis. 
'•Tiens-toi quelque temps, ton épée lib ne en main, 
"au centre de raimée, auprès du ilrapeau de Kaweb. 
'rCuiv et llijen commanderont l’aile dixnte, Cusb'- 
'^fiem l'aile gauciie ; Itebbam. Scbiilouscb et Coii- 
f'iazeb. dont bîs b'Mes sont couvertes de lécuuie de 
n\i\ rage, se placeront devant les rangs; et si* je 
rioinbe sur ce champ de -batail!', 'u ramèneras 
" l’armée au roi de l'Iran, .le prél’ère la mort aux r(*- 
r proches et à l’insulte di‘s niiudiants//«/ de tous côtés 
« nie menace. ^ 

Tri est ce-'monde plein de «louhuirsel de peines, 
aillant que lu piuix. ne cours pas apres ses gran- 
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•leurs; il le ((ynblora lout un jour de ses 

mais il ne proloiifjera pasd'une minute (on existence. 

Le son d(*s Iroin[)etles !•* hiuil des clooiielles 
iïidiennes se fiT enteudie de nou\enu: les eris <l4*.s 
cavaliers ardents au comhal^ les éclairs des épées et 
des hnelies d'armes, l<*s ^)ups des massues, des jnse- 
lolset des lliclies lai^aient couler sur la lerre un tor- 
rnit (le mng pai*eil aux eaux du Tijjre. La plaine était 
remplie de têtes <*l de bras couj)é^, el les coups «le 
massue reteiilissaienl dans toiitesdes oreilles. L'étoile 
des Iraniens s'obscurcit, el ils tournèrent le dos à 
l'ennemi. Thons, Gouderz, le courageux (Juiv. Sclii- 
<lousch, Bijcn et ilebbnni le lion, plaçant leur vi<> 
sur la paume de la main, cômballaleni au premier 
rang; tous ceux ([ui en(ourai<*nl Tbous étai(*n^ des 
fp'ands et d(‘s gouverneur.s de provinces; ils veisaiet^ 
du sang au front d(‘ l'armée, mais ceux <jni étaient 
d(*n'ière eux s’enruirent. Alors un Mobed .s'adressa 
■au vaillant Tbous et lui dit ; «Il lu* reste plus de 
«guerriers derrière toi, ne le laisse pas entourer; n^ 
«laisse pas mettre rarmée en danger par la perle du 
^''Sipelibed.'n * 

Tbous dit {rfor^aft vafllant Guiv : «Il n'y a pas (b* 
«raison dans le cei^teaii di* cette arnuM* (pii nous 
«abandonne ainsi el. s'iuifuil <mi pareil monnud. \'a, 
rel ramèiK'-les en b*ur faisant apprébender les rail- 
« leriirs des ennemis el ta boule (/a/ les 7itlend do^nit 
« b‘ i'oi.-^(fui\ partit «d ramena b‘'' Iniupc's; mais en 
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\oyanlJoule la plaine jonchee de mi^rls, Tlious dit 
aux (fraiuls: rCest un combat cl une lutte difriics des 
reliefs d’une arnide; mais la face du jour sest cou- 
r verte de ténèbres, et la terre ressemble à une mer 
ffde santp 11 faut donc chercher un lieu de repos (si 
rrtanl est que vous puissiez vous reposer pendant 
rcelte nuit noire), pour que dans quelque fossé 
mous donnions à nos morts une couche de sable et 
mue couverture (le terre, 

t 

I.RS inANlENS SR RETIREM SUR LF. UONT IIEIIAWEN. 

Ils SC retirèrent tous du combat, le cœur brisé par 
la perte de leurs parents, la tète remplie de honte. 
Dans ce moincnt la luné montra sa face au-dessus de 
la montagne, semblable à un roi victorieux sur un 
frone de turquoises.'’ Le ‘Sipehdar Piran rassembla 
ses troupes et leur dit: ffll reste encore beaucoup 
ff d'iraniens ; mais aussitôt que riiyaciiithe jaune ver- 
ffsera ses flots lie lumière sur fliorizon azuré, nous 
A'tuerons ceux qui ont survécu, nous désolerons par 
w leur mort le cœur du roi de l'iran.v Les Touraniens 
s'en retournèrent joyeusement et s'assirent devant 
leurs toutes, où le son de^’et ‘des rebecs les 
lin! éveillés toute la nuit. 

De l'autre célé étaient lus Iraniens accablés de 
tristesse, les pères se lamentant et pleurant leurs 
lilsfLa plairfe était couverte de blessés et de morts, 
le sol était inondé du sang des puissants de ta terre. 
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Un gi'und iiunil)i’e (!<* pieds et de mains cuiivraienl 
partout le cliani]) de carnage, de sorte qu’on ne sa¬ 
vait comment se mouvoir, l’endant toute la nuit lt‘s 
Iraniens rclevè»enl les blessés, et quand c’étaienl des 
inconnus, ils les abandonnaient avec indillérence; 
ils alUiiuaient du l'eu #iu-dessus des moils, pan¬ 
saient les blessés et coiisaienl leurs plaies. Parmi les 
membres de la raniille de Gouderz les uns étaient 
blessés, les autres morts, les autres captifs : lors¬ 
qu'on le dit à Gouderz, il poussa un cri; la terre 
trembla sous les sabots des «dievaux, tous les yrands 
<lécliirèrent leurs robes, et (iouderz répandit de la 
[)oussièiv) sur sa tète, en disant : rr Jamais \ieillard n'a 
n éprouvé de inalhetir parAl au ^lien; pourquoi 
ftfaut-il que je survive tout décrépit à ces enfants 
«étendus par terre? Depuis (|tie je siTis mf, jflnnés 
« ma cuirasse ne m'a quitté ; et mes lils et mes pelils- 
«iils m'ont toujours aecompa|;né ([unnd je suis allé 
«à la jjuerre avec les héros et mes cavaliers. Déjà 
«dans la première guerre contre le Touran j)eisoni^i‘ 
« j)res(|uc de ma race n'a survécu pour le jour de la 
rveiqjeancc; j'y ai perdu mon lils Bahram, et noliv 
«soleil parail.«s'(j^r<* éltMiit avec lui; et maintenant 
«je vois tuer au nqlieu de cette armée et sous mes 
«yeux un si {p*and nombre de mes autres fdsl» 
Lorsque Tbogs apprit les pertes de (iouderz, ses 
yeux se rem[>iirent de {>an^ et ses joues deviivi'enl 
lou/jcs comme la saiidara(|uc. Il poussa des cris de 
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«luuluiir^el inonda su poitrine de larmes de sanjr^ en 
disant : rOh ! plilt à Dieu que Newder le saint iiVût 
rr jamais plantd les racines de ma vie dans le verger </r 
nfexisiencc, pour que je n'eusse pa.s*^’i subir tant de 
P peines, d'anxietes et île douleurs, et le deuil des 
P morts, et l'angoisse du jvnir du combat! Depuis 
pijue j’ai ceint Vépée pour la premier^ lois, mon 
rcœur na cesse de saigner, quoique j'aie cousorvé 
P la \ie. ^laintenanl recouvrez de terre les morts 
Pilons un endroit cjeux, et [ilacez les tètes trancliècs 
^auprès des troncs; ensuite transportez les bagages 
"sur le mont Heinawen, et nous pailirons avec toute 


prarinèe pour dresser nos tentes sur In iiionlagnc. 
P J'expédie au roi un inbs.sager nionlé sur un droina- 
pdaire; son cœur s'enllammern, et il nous enverra 


''“du'"secours^ Déjà j'ai fait partir un cavalier pour 


"lui porter des nouvelles, et j'esjH*re qu'il aura or- 


pilonué à lUtsteui lils de Zal de se rendre a\ec um 


"armée sur le siège de la guerre.^ Il lit monter ses 
(.loupes à clèe\al et cliarger les bagages, ne cessant 
de parler de eeux qui étaient morts. 
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Lorsque le .soleil brillant mqntra sa couronne et 
«ju'il commença à verser du camphre sur son Irème 
d noire. Thons a'ait déjà fait dix farsangs pendant 
qnu ses eniikiiiis fatigués dormaient encore. Il coii- 
liiiua do marcher jour et nnil, le cœur soucieux, les 
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lèvies privées (l<* noiirrilure, )<*s veux retyplis «le 
saiifj, l'àine Llt'sséo el ^•^‘lulne noire eoinnie le plti- 
majjo <lu eorbeau par ses aii^'oisses. AniM.- près <ln 
mont Iloinaweft, îl arrèla smi artncM^ au pic‘() de 
la inoiUa'pie el dit à (luiv : O lionnne ju-tidenl. 

••^illustre (d hrave, lu nutr»di(*s depuis Irois jours .sans 
"dormir ol ^ans man^p^r ; aie soin de loi, prends du 
"repos olde la nouirilure, r(‘par(> le di'sordie de les 
"vèlemenis e| <lors, <*ar je ne crois p:;;; (jue Piran 
"nous suiv<* à riirojie même p(j|ir reconmK'iicer le 
"Combat. Laisse à Ilijen le commaiHbîment de celb»-. 
"de nos lioupes qui sonl le moins lalieuèes, <•! pais 
"pour la nioritaijiie.n (îuiv enlia riaiis les monla^iu's 
av(>c les ble..ss(is ; las de la vft* et l’alii|pi(* du monde, 
il les condiiisil au cliàleau, clioisil les moins (‘juiisés 
<1 entre eux pour Ir frorder, el dît à tous : r (îelle ri èft‘ 
"de monlafpte est notre denuuire, mainlenaut làcixv. 
" d(* [piéi ir."i On envoya des Nedelles dans la plaine 
pour (]uc l'cuiu'ini ne pul passer; <*l le|s élaimil les 
cris des senlin(‘lb>s »•! le bruit <l(»s clo<*lM*lt<'s, (pw' 
lu aurais <lif <pie la monta^;ne el les roidiers boiulis- 
saii^nl. 

• â 

Ouaiid le parifl au-<lessus du numl Hciiiu- 

ivpu, les \edetlesde*- Touraiiieus s'apprfudièr<“nl <les 
boi'ds du lleiive, el un bruit s'<d(*va du camp de 
Piiaii, comme si la terre eut tremblé. Li* Sipelidar 
du Touran aiiuma son année sur b> champ de*ba~ 
taille l'apidiMiieiil comme la llamnii', eu disani à 


* 

* 
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llouman: rLe combat d’aujourd'hui ne sera pas 
ffloiifj; tous les cavaliers do riran sont morts ou 
'''blesses et hors do combat. 7 » I! lit battre les timbales, 
dont le bruit retentit dans la plaint* ; il marcha on 
a\anl do l'armée: et lorsque lui et ses braves arrivè¬ 
rent sur le champ de batailVe, ils le virent couvert 
de fentes, mais flésert. Un espion s’a/»procha do 
l’iran et lui dit : -U ne s'y trouve ])as un homme 
frde rarmée des liaiiiens. » Un cri de joie éclata 
dans b's raïqjs di*s Toiiraiiiens, puis ils prêtèrent 
l'oreille aux paroles de Ihran, qui dit à ces hommes 
de sens : rO illustres et nobles Mobeds, que dites- 
rvous, que conseillez-vous, maintenant ipio reiinemi 
frii disparu?'^ Ly?s cavaliers de l'armée, jeunes et 
>ieu>^, répondirent d’une voix au Pohlewaii ; rLes 
rIraniens ont fui devant nous, nos ennemis sont 
"battus, le cliainp de bataille est entièrement plein 
f^de saïqj et de poussière; ce n’est pas le moment 
r d'avoir peur et de craindre nos ndvei'saires, il faut 
•MSüivro leurs traces ; leui' terreur rioil-elle nous con- 
rfondre et nous arrêter? Pour échapper au vent ils 
"se sont jetés dans ^>au, et ils ne sc pressefont 
"pas de sortir de l'inaction.S ‘•’PiiVn répondit : 
rDans la guerre, celui «pii saik attendre fatigue le 
ffpied de celui qui se haie. .\IVasiah a réuni autour 
"de lui une armée ivwfc comme les eaux de la mer; 
rattiMidons <pie celte grande armée de bra^es et de 
" héros nous ari i>e, et alors nous ne laisserons per- 
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<rs(>iinc en vie dans l'Iran. (l'esL l’avis de la snj|Ossi*. 
«J'ai dit.» Ma^is Ilouinaii lui répondit : r O Peldewan , 
«que Ion esprit ne s'iiKpiicte pas. Il y avait la une 
«année toute owniposée de Pclilewans et de ravaliers 
«(jui lançaient le lacet, qui IVappaieiil de la massue 
«et du poi{;nard; et inAiiilenanl il ne reste que les 
«lentes et huu's (Mieeintes, et les lioniines sont partis. 
«Saclie qu'ils sont partis par nécessité, <|u'ils nous 
«ont montré le dos sans retour. Attendn'ons-nons 
«donc cpi’ils Inssenl arrivés aji|)rès de kliosron. 
«qu’ils eussent rel'oriné leurs troupes à sa cour'? Rus- 
«tem accourrait alors du Zaboulislan jiour nous 
«comliatlre, et il viendrait un temps où nous déplo- 
« rel ions ce délai. Il Tant sui»-le-clia#i|> nous préparer 
«à les attaquer; il l'aut concerter des ruses et des 
«stratagèmes. Nous sommes ^\rs de lious cnfpaï»r 
«de Gouderz, du Sipehdar Thons, du drapeau im- 
« périal, des éléphants cl des timbales, et cela vaudra 
«mieux que d’attendre ici.» Le Pehlewaii lui répon¬ 
dit : «Puisses-tu toujours veiller sur nous! puissiÿv- 
«tii rester heureux! Fais ce (jue ta bonne étoile et 
«tc/n sens droit l’inspirent, car la stature s'élève au- 
«dessus de la*voâto*du»ciei.» 

Le Sipehdar Pir^n sui\it alors avec rarmée du 
Touran les traces des Iraniens, et il dit à Lehhak : 
«Ne reste pas ici, jiai's à l'instant avec deux cents 
«cavaliers, ne délais prf!s ta ceinture, ë*t va \o'n' où 
rsoni les Iraniens.» Lehhak paiill comme le venl. il 
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iH' ju'iisa lit à ninnfjiT ni à donnir; «*1 lorH|(ii> In 
inoilû' flf‘ lu iiuil sombre (ïil passre. ^1 upeiriil ios 
M'drltcs (b‘s IraniiMis sur lu jiluiiie m»iiv. il entendil 
sur lu iijontujjne le briiil do l'aniRN i-l li* son des 
oloclioiles. li ne ju^pvi pus tju d dùl s’arrêter, revint 
sur ses pus, el donna à Piruti des nouvelles des Ira¬ 
niens. en disuni : r|U M>nt dans le luoni lleinuwen 
-et en |jurrlenl 1 upproi’lie ronlre une sui prise. 
Pirun dit à ilonman : - L\e de lu bride et des eli i»n's; 
^jirenfls une partie d.» no> /riniiriers, des bijueseï 
"ülii.slres ea\a!iers (|ui poiient li.inl la tète. Les Ira- 
'•niens se sont relujpes >iir le mont llemaNven a\ee 
"lonti* leur année et l**urs <lrupean\. Lue lutte l'nli- 
'r‘;aute nous alteyd ; even'i' doue ton e,-pri( et trouve 
~nn nioven di* saint. .Si tu pouvais t emparer di* ce 
“sil t^emlardde KawiSi, le jour de nos ennenns de- 
"viendrait scniibre. Si tu es vaiiujueur. coupe en 
'•moireau\ a\e«* ton épée Iranebanti* le drapeau et 
-sa lance. M«)i-!nèmf j»* lt‘ suivrai sans délai ni re- 
-jard. rapideni<*n<' c nome le veiil.-lloninan clioisil 
- Iri'iile mdle (■a\aliers loni aniens armé', de boucliers 
et d épe'e>, 

Loixpie le brillaiil s(di*d «.noiclre s.xconronne et 
«jii il coniini'iiça a ver'.er du cainplire sur son liùoe 
d IV oi re , on vil de loin la pouNsiere <jue soulet a 1 1 tim* 
ariiice. «•! les seuluiejlcs crièci-nl de li'iiC' tours r 
I le-ar.iiee Je i’iircs paraïf-, el l.t poussière monte 
• aii-ile^oi'. des nna|p‘s n.oi-, • Tiioo^ eiilendit i-e en 
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el rcvèlil sa cuirass»*; l<*s clairons i‘t les (iinl)ales 
resoiiiièrenl, el les cavaliers iraniens en niasse l’or- 
nièrent leurs ranjjs au bas de la nionta<rne. Onand 
llouinan vit cette jji andc arinee; quand il vil les cliei’s 
brandir leurs massues et leurs éjiecs, et bondir el 
j uyir coinine des lioiis*leroces; quand il aperçut au- 
devanl de l’année le drapeau de Kaweb, il s'adressa 
à Thons et à Gouderz, disant : rrVons èles partis de 
rl'Iran a\cc des éléphants et des timbales, nous axez 
rrenvahi le Touran, vous avez lî^ncé votre armée sur 
ff ce jiays. l*ouri|uoi donc vous êtes-vous établis dans 
rune monlajjne comme des bêtes fauves? aNCZ-Nous 
rpeur des braves du Touran? N’en êtes-vous pas 
r honteux , n'en roûj|issez-tous p»s » Trouvez-vous 
«sur CCS rochers el sur ces pierres de la nourrilure. 
«du sommeil el du repos? D^unain ifuand le sulfil 
"se lèvera au-dessus de ces hauteurs, je ferai de tes 
« relranchemenls une mer de sanjj, je t'emmènerai 
fMh*c(*lle haute monlaj'ue les mains !i<*es avec la 
«courroie d'un lacet, J«î l'enverrai aujirès d'Aliasi^li 
r privé (h' nourrilun*, de r<■po^ <•! de sommeil. 
« l|»iioi‘es-lu donc (|ue cette ^rc'lraite ne le sauvera 
« pas . el (jue #es«i)*her« le feront verser des larmes? « 
Il imvoya en louje hâte à Piran un niessaifcr monté 
sur un diomadaire, et lui lit diiiî ; «Celte allaire 
«touille autri-'ineiil (jUif nous n’avions pensé et (juc? 
«nous n'avions calculé'quand nous awjiis voulu hvs 
«allaipier. Toute la monla''ne est couverte de lances 
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fret (!»• liinbnh's, 4‘Ldcrrière (iüiiderz et Tlwms nodeiil 
<T leurs ilra|i(‘au\. Lorst)ue le jour brillant ])oincIra 
rel que l'astre qui éclairé le niourle aura paru, 
rr trou\(‘-loi ici avec Ion arnufe prèlv pour le com- 
??l)at, el uoircis de les lrüup(*s la surl'aco de la 
•'plaine.*' Le messager arriva auprès d(* Piraii, qui 
s émut eu appnuiaut et* (|iie iloiiman avait dit; il 
partit pendant la nuit sombre et à rinuire du soin- 
lueiL et luarclia avec son armée <]ui ressemblait au\ 
Ilots dt> la mer. 


rinAN SI IT LES IHAMENS JISOlWl MONT IIKMAVVKN. 

Lorsque b» soleil l'alioué de >011 voile noir l'eut 
diM-biré et se riilrimmlré\ le Sipebbed arriva devant 
le mont lieinaweii. el le monde disparut >ous la 
|Mussière (|u«‘ soulevaient ses troiqtes. Il dit à Hou- 
man : - \e (|uille pas le cbam[) de bataille et ne laisse 

- pas s'avancer 1' m-'e. .le vais demander au i-be! ib*s 

“liatiiens pouiaj .n I a planlt' là le drapeau de 
'•.^kavveb; <pti lui a - (mseilb* (b* .se porter sur b* 
•rllemavven, et ce qii ü espère de ce séjoui'.'i 11 s'ap- 
pi’ocba des Iraniens la tète remplie d ardeur poiri’ le 
combat, le couir plein de Kianviaueswintenlions, et 
dit a liante voix : -O illustre 'Ilyms, maître ib*s éb^ 

- pliants , de la massue et des timbales ; il v a main- 
~ tenant l inq moisijue lu es venu clnucber les ratijjues 
-dtvia ;pieri\ , et d<*ja les p‘ius braves de la lamille 

de tioudei/ |jisenl sans li'te sur ce champ de 
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t balaille. TuJ’es vél’iiifié dans los rocluM’s «•«jiiriH’ jmi 
« aqjali, lo cœur plein do dopil, la lelc j*onip!io du 
ffddsir do la vcnooancc. Tu as fui, et Ion arnuM* t'a 
f?suivi; mais luV<?cliappoias pas au lacot.« L'oij;u<mI* 
leux Tlious lui répondit : rJo ris <lo les inonson(p‘s. 
tfC'ost loi qui as fait mrttro dans le moiulo la liaino 
fïontro les ^ois à cause do Siawuscli. Tu n'as pas 
rrlionlo do prononcer do vaincs paroles: niais je no 
ffiiie laisserai pas prendre dans Ion lacol en cédani 
ff à les discours passionnés. Puisso-t-il n'y avoir jamais 
«au milieu dos jjrands à Tespril lucide un Pohlo- 
« wau comme loi, qui as perdu Siawiiscli par (es 
ftfnux serments, qui as causé la porU* d<*s p(*uplt“s 
«en laissant verser son san{f.*C'esl |>©ur loi ipi'il olail 
«resté dans le Touran, et mainlonant le monde os( 
«livré à la discorde à cause dc^ui. lloias! ce piincf, 
«cet homme si noble, dont raspocl remplissail les 
«cœurs de joie! Ton appareil de ipierre, les ruses ol 
«tes mensonges n’éhlouissent pas un homme do 
«sons. Nous manquions do l’ourra^je sur ce champ de 
«halaillc, c’est pourquoi j’ai mené mon armée dans 
le'mont llomawon. .Mainlenqnt le roi du monde* est 
«avcrli, el il rfnmîPa aiïprès de nous sans <lélai. Les 
«grands de son armée, tels que le Doslan el lUisloin 
«au corps d’éléphanl, sont rassemblés; el (pinnd le 
«roi se si'ra mis sérieusement on mouvemenl, il ne 
«roslora ilans hî Touran ni terre ni* herbe, idais 
«puisque lu os ici, lu verras comment comhalloni 


à 
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ffclos honinies, car aujourd'hui ii oc sajjil iiî de 

“stratajjoinçîs ni d'nmbilches. ri 

Lorsque Pirau oui croule ces paroles, il envoya 

partout des troupes et occupa les roirtcs qui condui- 

snient à la montagne: de tous cotes s’avancèrent les 

corps des Touraniens, et ils Vnvestireiil la iiionlagiie 

tout autour. Piraii ayant ainsi empêché les Iraniens 

d’aller au fourrage, se <lisposa à les attaquer et dit à 

lloiiiuan ; 'r II faut nous emparer du pied de la mon- 

rlagne; je vais livrer um* hafaillc qui mettra les iia- 

riiieiis hors (l'étal de jamais se ceindre de nouveau 

r pour la veugeauce.n Ihiumaii lui n'‘poudit: crLe>enl 

cesl contre inuis, et jamais personne n a peus4' à 

'•comhatlre ayaui le vent en face. Puisque nous em- 

rpéclmns leur année d’aller au foui rage, aucun d eu\ 

frde voudra rester pai^ni ces roclies. Ils désobiuroni 

**a leur chef, les veuv des braves se hotii)lrroiil. Ils 

% 

f-vieudronl nu à un im[doi'er notre prolectiou, el 
dcsoiniais i|s uo nous coiubalti'oui plus. Ci't'sl à 
♦"^tous luaiuteEiant d«* leur accoi'der leui’ giàce, el 
'•non pas a »*u\dc lutter contre nous et de se luetln* 
peu ordn- de bataille.'i 


O a K s 

LMS uu.nu:ns pont i:nk attaqi r of: mit. 

tiouderz el liions deviuèreul le plan îles l'oiint- 
mni-'i, cl h) (i-io jIos giaiids lut iroiiiiliM» par celte 
rn.sis Li* (louder/. dil'’à 'riions : r I.,e coiulial 

«■est devenu ine\ilalile pour nous. Nous avons des 
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'rxivres loul plus pour trois joui-s, ol nii'^iiii « Im*- 
ffiniii ne nous est oiivorl; nous n'îivons ni l(>n(* s. ni 
f'ofieU, ni hajja|jes, o! hicnlôl rarniôc scua alVanuM*. 
f: Ainsi (juaiid la lace d'oi" du soleil aura lait placo 
«au voile noir de h\ null, il laiidra choisir des ca\a- 
«liers vaillanls cl nous*|)recipilcr de la inüiilajjne 
«sur la plaiiie, où nous liMCrons halaille. Nous les 
rsurprendrons pendant la nuil; nous coinhallrons 
crhravcinonl ]»our savoir de quel csl la fortune, 
rel nous sacriücrons Ions nosviefi, ou nous poserons 
«sur nos tètes la couronne des Iiéros. Telle csl la lin 
«de loule liiUe; ITin Irouve une loinhe, Taulre alleint 
«la sphère de la lunj*."" TTious écoule (louderz; sa 
douleur et sa vieille haine se réveiflent; il confu* a 
lîijeii une aile de rarinée, cl^rautre a Kliarrpd i‘l 
au vaillant Schidouscli; il reniel le ilrapeau loi’lunc 
!i Gusteliem, et leur donne beaucoup de conseils et 
d'avis, coinine un hoinnu’ (jui va inoui ir. Ltii-inenie. 
Guiv, Uehhain et (piehiues cavaliers placent lenr-^ 
massues sur l’épaule, se dirigent vers le camp tl* 
Sipehdar Piran , et se jellenl connue une llaniine sJir 
Je centre de sou ariiKM*. Uifiit'it tonte la |)iaine res¬ 
sembla à une nief^ <fîî sang, et un grainl cri s ideva 
du camp; le drapcaifdu Sipehdar fut coupé en «leiix, 
le t(eurd(!s braves se remplit de pcuir. Loixpie llou- 
man entendit ce lumulU*, ü inoiila un cheva l arabe- 
mur. accouiul, et vilejuun 
él.iient lomiu-s, et ejue 
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cfTiayes‘ïlti canin/je. Le sauç coula de ses veux sur 
sa poitrine, ri il cria d’une voix forte à ses troupes : 
•“H n’y axait donc pas de vedettes icil vous n’enten- 
<rdez donc rien ?i la guerre! Nous sommes trois cents 
rcontre un, mais le mal est. de inan^jer et de dor- 
mnir sur le champ de bataille. Allons! tirez vos 
rdpées d'acier, couvrez vos ItUes avec vos boucliers 
r»^chiiiois, coupez le cinnnin à ces liers (juerriers, à 
rTaich* (le la lune.'|ui va se lever sur la monlajjne. 
f^II ne faut pas (priin seul d’entre eux nous échappe; 
mie perdez pas de temps à vous revêtir de vos 
'rarmures.'?» On entendit le son des trompettes, et 
les braves s’ébranlèrent de tcnis cotés; ils entou¬ 
rèrent les cavaliers iraniens comme des lions hh’oces; 
les (V)ées et les casijues étincehVont, il semblait 
pleuvoir des massues à travers le brouillard; la nuit 
somhn*, les épées et la poussière fai.saieiit dispa¬ 
raître les étoiles, Né'ms et in lune; il semblait (jiie 
les Irnmrns étaient eiUoun's d’un mur de cnirass(*s. 


eî <jH lift iintrcaiml daiift les lénèbres comme dans um* 
mer de poix, iîouman dît aux siens : trNe liiez plus 
-nncnii de ces ‘pandsv, amenez-ies-moi tous captifs 
'-et sans les blessin* par des coups^de*^nècbes. ” Mais 
I armée s écriait : '-CombaHez à outrance, pre- 
-nez vos massues et vos i-pées. frappez cl placez sur 
"leurs tètes une couronne ije san^». 

1 bous tlil"ii Giiiv ei à Iteliham : rNous avons sans 
"doute été ensorcelés; et si le cnsiteur du ciel su- 
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nbliiDu jie lire pas do ce dnn^;er nos corps cl nü> 
'tiunes, iioiis^soinines sons le coup d'aile de l’ai^flc, 
ffou noyés dans les llols de la nier.-n Ces trois héios 
lircnt une alliHjuc cuiseinhlecoinnic <les lions (jni 
bondisscnl dans leur colère; mais du coté des Tou- 
ranions s’éleva le bruilics clairons cl des lroin|>e(lcs 
et le son des liinbalcs et des clocbelles indiennes; 
on ne voyai*t plus les rênes et les crinières des che- 
\aûx, et la mêlée était telle qu’on se cre\ail les yeux 
avec les lances; lluuniaii s’écria f^*une voix perçante : 
rVous ii'aNCX plus d'es])ace ])our combatlie ni d'issm* 
erpour vous enluir; votre niauvaist* Ibrluiie vous a 
niait sortir de votre cunq) pour qu il arrive mallnnir 
«aux méchants.n Db ceu\*<jui étaient vomis lixrci’ 
combat il ne restait déjà plus <pie les trois cbei's et 
quelques débris de leur petirtî aiiinfe'; ils pronofi- 
çaient rréquemmenl le nom de Uuslein toujours vic¬ 
torieux; ils parlaient beaucoup de Scliidouscli, de 
Hijcn et de Giistebcin, car ils ne voyaient au milieu 
des ténèbres aucun Iranien sur le champ de batailly ; 
ils s’écrièrent : n Nous sommes venus ici jiour lull(*r 
fret»j)our combattre; nous nous sommes jetés lolb?- 
fr nient dans la (jàiotile «lu crocodile, llélas! que de- 
ttvietidra la couroiiiy; du roi de la terre! car ils vont 
nlüut à coup nous faire prisumiiei's; Teliemlen et Zal 
nsoiil dans le Zaboiilistaii, et la puissance de l'Iran 
nsiîra déliiiite. * • • 

Pendant e4> temps un entendait du <’ainp iniuicn 
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U‘ hiMiil jlr*s innssiies ut le son dos tiom(H'Ues ; Tlious 

Clui\ no ri‘\enanl [>as, Guslelieni et Schidouscli 
le lion se rlisalcnU : rr Le eoinlml que li\re le Sipolidar 
fresi loiqj;*" et lîijeii repélail ù GouKizeh : rLe cliel' 
rdc rariiiee reste absent bien longtemps,») lorsque 
an milieu de l'air sombre el’^des ténèbres dVbène (pii 
eoii\rai«*nt la tenu* ils «‘niendirent dans la plaine 
les cris «le Thons. Le> Inh’os partirent en se quidanl 
sur le son (h* celte*\oi\^ ils Iruinèrenl la plaine par¬ 
tout iiunuhM* de sap|j; arri\es pins près de leur Si- 
pehdar, ils saisirent l<ins l«*ni'> lourdes inassin's. 

Alors on lâcha li's brides, on s'ap{)<‘sanlit sur les 
idiiers, et l'on m* dislin-jnait [dns ce (pii (ilail haut 
de (■(• qui était »bas. LtS roujis'îles héros et le bruit 
des clochettes «Uaitnit tels ([u'ils auraient fait sortir 
II* crocodih* du fond <h* la in(*r. Ils idauMil tons arnuis 
de massues et d(*p(h‘s. et llouinan s’apeiTUl bieulùt 
de la \enne de c< s c:)\,iliei*s. Thons au^si \il ([u'il lui 
arrixail des secoiic'; il jenissa des cris seniidabh's an 
'•itni de> timliale'.; Ie«-‘iuhal continua jiisiju'à l’aube 
du jour, et lors(pm ie soh-il «pil «h'Iaire h* niondi* 
jiarnt. les h•■lds reliii'reiil leurs lrou[u*s du combat, 
et le- ramenèr»*iil vers la ikonlc«p'e «.,*1 les rochei's. 
liions leur dit: “lhii-.-e. depuis le le\er du soleil 
■■|U-''qua 1 heure où ion liai les limhah's, le mauvais 
~o-il rester ehiiipu* de ceux «pii portent liant la tètel 
rpeiv-e iioliv lutte se (t rmhier par une l'èti*! Jamais 
“ l‘‘ ”'*• d acli-^ «le hr.otiure comiiu* les nùIh-" ; 
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r»jamais les hommes de {jium io ne ni<*ii niit^ racoiili* 

rrde pareils. J*e prie Di(;n le saint (pi’il n ani\«* pas 

ffde mal à cette armée, je ne cesse d'avoir en lui la 

ffconfiancc f|u'fl nous fera partir d’ici le cœur en 

frjoie; j’espère que par sa jjràce et sans délai, une 

'rarmée rapide connue ^a lunié«‘ nous rejoiiulia. he 

cnmssnger monté sui* un dromadaire d«? course, qui 

resl parti pour Ui cour du roi de la teri'e, doit main- 

" tenant cire «mvc ,* et quand le roi aura reçu ma 

rlellre. son cœur se sera enllanimé dune ardeur 

riiouv('lle, et le héros au cœur d'éléphant viendra à 

noli'(* aidc! avec une année <le vaillants lions. Alors 

mous nous en ridournerons satisfaits, ti'iomphanl> 

«et désireux de voir^keï kltosrou;*je raconterai an 

rvictorieux roi du monde tout ce <jui s’esl pa>s('* »mi 

public et en secret; et par^a ^jràcê et sa î>onté 

«votre sort comblera vos désirs.’? 

% 

Los deux armées avaient renoncé an combat et 
se reposaient; et Ion envoya des deux camps des 
vedettes dans la plaine on les héros avaient moy- 
Iré leur vahmr. Iloumaii visita le ehamp <ie bataille, 
où ‘il eut de la peine à sc^ frayer un chemin à 
travers les moftsfe^il i^il à l'iran : rUeiilre «a caaq» 
ffponr aujourd’hui le combat n'a pas tourné* se- 
frlon nolie fjré ; mais lt>is<|ue m(‘S héros, mes nohh's 
f-deslriers et mes troupes auront pris <ln repos, je 
«livrerai une hatnille tt^ie que le soleil cl la iune 
''ti'en ont jamais vu de semblable.'? Avant aiii'^i 
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parlé, ils sr ijiiiltoronl, chacun médilanl un 

(lilTcrciit. 


plan 


KKÏ KIIOSUOU nEÇOIT DBS NOUVELLES CE SON ARMEE. 

Cependant Koï Khosroii apprit que Piran avait 
remporté une victoire: ((uc^riioiis s’était retire' sur 
le mont llemawen : «pie heaucoiip do bijjv«*s avaient 
péri ; «pu* la mai'ion d«‘ (ioiiderz iils de K«*schwad 
«•(ail priviM* fl«* ses iioId«*s Inh'os; «pie les astres les 
pleiiiaii'iil, e( «pi«‘(Lms le iar<lin le rosiei* n<* croissail- 
plii>: «pi«* leur mort remplissait le monde «lesanjjei de 
poiissièi-e, etdin «pie le puissant astre de Thons avait 
baissé. A rcs munelh's le c«enrde rüluslre Keï Khosrou 
Int bouleversé; d ord«)ima à niislem an corps d’élé¬ 
phant de se rendre av«*c son armée à la coui*, où les 
sftip's, les e\pi;rimenl<\s el les|,dorieu\ iM<d>i>ds de tout 
1 Iran se rtMinireiil. Le maître des/jraiids commença 
a parlera liiislem des combats de l’armée iranienne, 
«lisant : ••() loi «pii port»* haut la tét«i! je crains rpie 
rt’e vieil einpin* mr s'incline vers sa chute, et mon 
'fjiiin* est accablée de ces malheurs. Tu as soutenu 
f-le troue et la coiiroipie ; et la Ibrlnne, qui esl la 
”mailress«,* «lu monde. r<‘mprniheva*spleiideiir. Li* 
"Cu'ur du lirmanient est sous hupointe de ton épée; 

ciel, la terre «-l le temps l«* sont soumis; tu as 
“ arrache au l)iv Idaiic {<• laïuir «‘t h* «‘orveau ; le momie 
fftiifl Sdii »'sp()ir dans la compassion; la terre esl 
Ie*'«’la\e di* la poiissit*r«‘ ipu* smih've Ion cheval 
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; le temps est pour toi une mère ploiiu* 
resse ; le soleil s'ellVaye de tou cpée, Vénus 


rrRaksch 
crde tendr 

'rpleure en voyant tes bras; ta massue et la pointe 
ffde les flèches ft)nt repentir le lion de son agression 
frau jour du malheur. Depuis que lu es homme et 
«que lu as mis un ca5!t[ue sur la tète, aucun en- 
ftnemi na osé porter ses regards sur l'Iran; mais 
ffmaintenant Thons, Gouderz et Guiv, les chefs <le 
«mon année, et beaucoup de braves de ce pays ont 
« le cœur plein de sang et les yeuv» rcmj)Iis de larmes, 
«et ils sont en fuite devant les guerriers d’Afrasiab. 
«Une grande partie de la famille de Gouderz est 
«tombée, leur couche est la poussière du champ de 
« bataille, et tous ceux qui oitl survéon restent blessés 
« sur le mont Hemawen ; ils ont les yeux tournés vers 
«le ciel, vers le Créateur du leftjps et de I es[>ace, #t 
«prient (|ue le héros au corps d'éléphant si* rende* 
«auprès d’eux par mon ordre et avec la force (ju<' 
«Dieu lui a donnée. 11 était nuit <|iiand j ai lu celte 
«lettre; mes yctix ont versé des torrents de saiq^; 
« ))endanl trois jours je n’en ai [)arlé (juc devant Dieu 
« le‘secourable ; mais enfin ce lualheur j)asse toute 
«mesure; moA Aœ«r est plein do soucis. Tout 
« l’espoir de l’arniée pl du Sijiehbed est en toi. Puisse 
«ton ame être heureuse et ton corps rester sain! 
«puisse la tête rester jeune et tou cœur être joyeux! 
«puissent les ennemis ddZal être impuissants coiitre 
«lui I Deinnnde-inoi tout ce ({u'il te faut en chevaux. 
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roii îirini's, ni Iri'sors el nn liotiimos, ri pars le ririn- 
"joyeux el IVspril plein de fonneti?, car il ne l'aiil 
"pas commencer mollemeiit une si grande enlre- 
" prise, r» 

lliislein répondit ; r F'uissenl le sceau et le diadème 
" n éire jamais pri\ es rie l<ii ! tar tu es un i-oi |^loi ieu\ , 
"l'ort, sa/fe i*! jus|e, et la vpnie du ciel n'a jamais 
"Connu Ion pareil. Le ij»! >ait «pie jusrpi’à ce «pu» 
~ Kt‘i l\ol»a«l ei'il plai'f sm* sa t«'l«' la conr«)nn«* «li»s 
~ K«‘ianid«'s, je >ni-y, r«»s|,' tians riran «•«•inf pour li» 
~coml>al, sans pr*’n«lre du r«'|ios p(»ndant un .s(*ul 
-jour, sans m impiitder di s déserts, des |ém’d»r«'S. 
— (les 4'leplianls, des lions, des iiui'jii'mis. «les 
rdrajpins coura^f«‘U\, d^s «paiuls du Toucan el du 
" M «1 7,«*i I di'i a U . «!«' la nuit sonilua», d«’s loui'des iuas~ 
rSues, d(‘ la soit, des^ion<pies rouh‘s el d«‘s l'allfpies 
"pour li'sipielles ji» renonçais aux plaisirs, .l'ai 
-eproine laul de dfoitniis et couru laid de» dan- 
"jjeiN «pie j«* n ai jamais pu pi»iis(»r à jouir de la vie 
"^iii seul jour. Tu e*. un jeune iiii. «d j«» suis ton 
"«'^cK'ne; p» suis prel a laire ce i|iie lu ordonnes. 

" l’iiisse le roi se cons.der «/«.■ lu ftrrtr de c«‘n\ «pii s'oni 
“iiioils! juiisse le co-iir de \k> eiv,i(v,urH pâlir! Je nu- 
^n■udrai auprès du Sipelilied; p- nie c«‘intlrai pour 
"\iMijjer les Iranien'*; luoii àiiu* soiillVe du suri «l«* la 

"lami!l«* de (ioudi»rx. e( Imr mort nu» plonp«* «lau'» 
rl.'dl.'uil.- . - 

Loisjpie Kei kliosroii eut eii|(»ndu ces 


parol(‘s, 


> KKl KIIOSUUl. Ay 

ses yeux veisèieiil sur scs jmies deux Inncnts de 
lannes, et il repoiidil: rSaiis (oi je ne voudrais pas 
ndo renipire du monde, ni du diadème, ni de la 
’^couronne, ni«du lione des Inuos. Puisse le ciel 
'fèlie pris dans les nœuds de (ou lacel ! puissenl les 
(êtes courüiinèe.s reslei*dans (es liens !n Le lièsoriej* 
du roi appor(a la ciel du (rèsor (|ui cuiUenail l ur, 
les couroniu's, les jo\au\, les casijues, les arcs, les 
lace(s cl les ccinlures; il brisa les couvercles tien 
cumcÿ iTinjflIrs darjjeiH, el le vui de l'Iran donna 
(oui cela à lUistein, en disan( : "O héros illus(re. 

pars rapideinenl comme le ven(, avec les héros du 
n/iai)oulis(an armés de massues, avec les braves el 
'ries jruerriers du Kaboul, et ne ('awèle [)as un ins- 
rrlajd sur la roule. Kminène dans celle j|uerre cenl 
rr mille iiomines prèls à IVappc'f de l'épée ; donne lAi 
fr corps d'armée à Kei ibourz lils de kaous, «|ui bi ille 
r'de nous ven^jer, el <|ui commandera (un avanl- 
jjarde. 

Telunnltm baisa la (erre e( di( : r La bride 'il 
l’élrier serunl mes compajpnins; je slimulerai h>s 
'•jjrfinds pour qu'ils .S(‘ liàle>»lj el loin de nous Ionie 
" id<Mr d(; repo^Jel•d« soiiimeiÜn Alors il dislribtia dir 
l'aryenl à ses Iroup.^s, se reiidil dans la j)laine eL lU 
ses piéf)aralils pour la jjuerre. il dit à i'eiibourz : 
r'Pars <leniain malin avec un corps (|ui rui'inera 
" l'avanl-ip'irde de l'arinéb; lur ralenlis 4a inarcli» ni 
"jour ni nui(, juscpi'à ce <pie lu sois ajrivé a«iprès 


à 
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“(lu Si|K‘Ul)iMt Tlious, à <[iii lii dirns <]u il se ^unie 
r(U* se laisser eiiJpoiier l'ardeur du LOinhat, iju'il 
'ri'iiijiloie la ruse, «lu'il jpijpie du temps cl ne s’a\eii- 
rrUire pas. Je partirai mpidemeiil «“omme le vent, 
"Cl ne (ard(*rai pas en clieinii}. (ituirg^uin tils de 
"Milad, lin liuiiiinc [ihdn dvxpcrience. nous servira 
f'de conseiller dan> la bonne ol la mauvaise fortune.“n 
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KcribiMirz lui r(‘pondit : "O Imm'os dislrilnilour des 
"Couronnes, inaitre de la rotic de mailles, de la 
riiiassiH* et de Haksch ! je nourris au fond de mon 
"ànie un <l«‘sir liont je 'n'ose p)irler ipi'à l(»i, d l’eli- 
"levvau ilii monde. (}ue Dieu rc‘|iamle sur loi s<*s 
**i)euédiclions, cai* lil (>s le soutien ri fasile <le far- 
"inde, ri «'es! |jràce à ta massue (pie les bra\(‘s 
“poiirut liant Irie •. Ctis<|ues. Sache, (> loi (pii es 
“dijpu? du pays di* i l!au et du Inuie, du diadème et 
't<lu sceau, (pie j(‘ suis frère du noble Siavvusch; 
"(pie je suis de sa race «*1 de sa faiiiilh*, et <pie 
"jaime la lemme (jui lui a surviM-u. (*i lièros* cpit 
“portes haut la l('•lr. Si tu vuiliuson*.parler au roi, 
"lu ])!aceiais sur ma li'lr le «j>ius bi*au des dia- 
rdroH-'^.- Ituslem lui dit : "O’esI à loi d'ordounei-, 
~el jr tn ininrrai c(‘l|r alVairr comme lu leth'sires." 

i.r lirros Ml ( (o ps d (d(‘p1iant sr lendil auprès du 
roi rt lui dil : “ 11 rlorirux klio-'idu , j'ai à drmamiri 
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«une [jiàco au^roi; cl s'il inc I accord*?, ma 1*^** >>clc 
T vcra au-dessus du corcU* de la lune. Le roi im* per- 
«rniel-il de le l'aire? c'esl une chose bonne aux \eu\ 
rdc Dieu.’» Klîosrou lui rc[)ondil : rO Pelilewan. 
rpuisscs-lii vivre élernellemcnl et èire heureux! 
rDemande-moi tout ce f|iie lu voudras, lut-ce mon 
w troue, moi',sceau, ma couronne et mon diadème.*’ 
Rustem lui dit alors : rLe inonde est heureux par la 
rjjràce du roi, el il en est reconnaissant. Tu étends 
rsur tous la justice cl ton amout; et semhlabh' au 
rrciel, ton visage brille pour tous. Parmi les nobles 
ret les princes il ii'y en a aucun cpii soit comparable 
rà Feribourz fils dc^Kaous^ je no connais pas son 
«pareil en bravoure et en sajjesse. M a maintenant a 
«soumettre au roi une prière, qui d un^lrère fap un 
«suppliant : puisqu’il s'apprête à se battre pour t(îi 
«et qu'il va rejoindre les Iraniens, il désire obtenir 
«la fille d'Afrasiab pour gardienne de son palais el 
«de .son trésor, et pour confidente de .ses peines, 
«comme la lune est la compatjne du soleil. Voilà *»• 
«(ju'il a voulu qiu? je disse au roi, car c(*sl en cela 
rqu'il a mis fespoir de son b'iiiheur.*» 

Le roi écoufà ffs^>ar(fles du saye el puissant llus- 
Icin avide de yloiret il y rélléchil cl répondit : «O 
«iilusire Peltlavon y (jiiiconqiie né/jli{je les avis est 
«foulé aux pieds de la j’orluuc, el tes paroles m? 
«peuvent (|UO porter bonheur; puisses-lu vivre (*!<»- 
«rieusement el à jamais! Tu sais <jue je n'ai aucun 
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-[loiiNoi-süi* vWi', et (|u\'llc ne voudr(» pas ronsni- 
rrlirà ce (pie fii demandes; mais si elle ^eul mVeon- 
"lor, je lui rionnerai fies ronseüs (|iie pcut-èlro sa 
rr raison lui fera accepler.-> “ 

Le roi plein «le hienvcillanre e| Telieinfeii se ren- 
direnl auprès de e.-lle lune, e| Klnwnm dit à sa 
mère : f O Un fpii es( reslee dans le mende enmnie 
cnn sou\(>nir de mon pèn*. tu es mon asile dans la 
"iKume Pt la maipaise fnluiie: In es ma reine, et 
“ je ne sui-; (pie Ion'minislre. Li‘ sort de mon artnee. 
rses luttes et ses eomhals in» le Sfuil pas earlicvs; tu 
tfnfiis eomlufm de héros iraniens ont li\ié dans le 
'riouraii leurs (éles à la \en^rpanre. Mainlenant je 
f-veux y envoyei*'une nmnelle armée, donl Itnsimii 
rfils^de Znl sera h* (lier. Ferihour/ commandera 
“l'avant-jpirde, e| Itusleni sera le Pehlewan «pii nous 
“\oii|p‘ra; mais le (ils de Zal désire (pie lu d.-x imnes 
f^la compaipie du vaülanl Ferihourz. Oii'eii penses- 
"flu, (*l (piels son! les ordres? Puissent le poinoiret 
-h’ honlu'ur I accom[>,i;pier !‘n La mère de Kliosroii 
écoula s(*s paroles, ijui liirnl rexivre en elh^ le sou¬ 
venir des (emps anriviis; an fond de son àme elle, 
était remplie d'anooisses et de ciheft ,N>t la lin elle 
dit eu xersaul des larmi'S : ^Je«Si‘ai aucun resseiili- 
'■nienl conire Hiishnn; et si j'en avais, je léatiiais 
le pouvoir de le lui faire seiilir; car (juand il 
"xelit (pudipïe chose, d u\ a cerlaimuiKUit (|ue le 
■■'■'••I 'I"i puisse loi révisie,' - Le xaillant Pehiexvan 
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au torps (réky»liaiU lui dil : '■f () roinc d«‘s,ioiii<*'. 
ff lu es la plus illusiie des [jiincosses i*l rorueineiil 
ffde la couronne, lu os dijjiie du diadèni(> o( du Irôno 
ffd'ivoire.w ApiTs l'avoir eoinblet; rie louanjjcs, il 
continua : «0 dellces du |>eiiple, la purelé de ta 
ffiialure est l'obj**! de l<fus les lioinmaees. IMiissetil 
fftes ennemi!^ périr! \(uiiHe écoulci’ in(*s consruls el 
enios derniers avis! Tu sais (jue jamais une leinine 
ff n'esi insensible à l'amour qu'elle Jnspirc; et quelle 
rrest la j<Mine femme qui reçoit fi'r>ideineul un j(‘une 
rdpoux, surtout <]uand c'est un Keianirli*? L(*s 
ffhommc's sont faits pour les femmes, el «‘ est à eux 
•rde les demander en niaria^je. Feribour/. esl le maiire 
'♦de la moitié de l’Iran, ce <jui est df’serl comme cr* 
rrpji est liabilélui apparlient; el les consrdis, les^a\is 
fret la volonUl du roi te le feroni a[péer pour epouxT 
PO lune. Qu'en dis-lu? eonsens-lu? Feribourz h* 


pconvient-il comme époux? Tu ferais bien d'écouler 
«mes paroles, et de suivre mes avis el les ordr<*s du 
pjoi.n La reine des reines resta loiqjtcmps embai-* 
cassée el sans répondre; elle ne cessait de pousser 
rjes ‘soupirs, el elle demeuiv| muette de pudeur 
devaul son fdsf /P l'îi liî! elle dil : pO Uusiem, lu 
pjjorles haut la léto; tu es le plus puissant des 
p|»omines. Quoique Feribourz n'ait pas son é{(al 
«dans l'Iran, il n'est |)ourlanl pas digne de prendre 
P la place de Siavvuscli. Ilélas! le nobPe Siawu^cli 
"(pu» les uMUirlriers ont tué si ci ii<‘llemenl dans le 
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-rToinî^n! (Jue dire, puisque c'est le (ils de Zal qui 
**mc sollicite, qui veut que j’epouse reribourz?/r 
ai pas le choix libre, car il semble que le.s paroles, 
rro Pehlewaii, in'oiil lit* la larqjut?; Ce que le roi 
P glorieux ordonne, il faut s'y soumcllre. w 

Cest ainsi (|ue la inere'^du roi conscnlil; et ses 
joues brillèrent comiiie une rose au printemps nais¬ 
sant. Itustem se liala de conclure cette all’aire, cl ne 
la laissa pas traîner en lon|Tueur; on appela un 
Mobeil, on lui lit ocrire un acte selon les formes, cl 
le Peblewan de 1 année ne se reposa pas avant d'avoir 
uni au prince celte lune. C'c.sl ainsi que Feribourz 
devint, par I orilce de keï Kbosrou, beau-père du 
roi, et ItiLsIeni (ut alors libre de partir, hhosrou coin 
bla ^d lioiineiirs le Peblewan, et Un donna un ran/; 
plus elevé, iiue robeVriioiineiir et une nouvelle cou¬ 


ronne. Irais joui'S s'étaiit |tassés là-dessus, le qiia- 
Irienif tout était conclu, et alors le Pelilowaii Uusteni 
partit pour la [jiierce a ec les héros pleins de valeur, 
tï'eriUourz a\e<- un coips de troupes le précéda, 
clinct'IaiU cuninie nu astre au (innaiiieiil. Unisque 
le soleil se loxa brillapt dans le ci.-I, semblable à une 
belle femiiie dont le neur'^esi d'amour, oii 

entendit le son des Ironipellt^, Telieiiilen mit en 
ni.uche son année, et le loi maître du monde 
lacconipH,v„.T à I,, ,1,,1,.,,^ Uirsaïqîs, l'àm* 
(ïU me d impiietude. Uiislem lit ciia<|ue jour fieux 
inaiThe>. e| ne s inrèla un in.siani ni jonr'ni nuit. 
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TlfOLS VOIT SIAWUSCII EN SONGE. * 

Une nuit, à l'iicure où Ton bat le (ninbour, Tliou> 
s'ciulonnit le Pœiii* blessé et plein de soucis. Il vil 
aloi-s en songe un lîainbeau brillant qui s’élevait de 
l’eau, et au milieu de c#tle lumière un trône d'ivoire 
sur lequel était assis Siawusch, en grande pompe et 
une coui*onnc sur la tète. Scs lèvres souriaient, sa 
langue jirononçait des paroles douces; il louriiail 
vers Thons son visage seinblaUre au soleil et lui 
disait : rrMainliens les Iraniens ici à leur poste, car 
rrtu seras victorieux dans la bataille; ne plains pas 
ries paixmls de Couder/., car nous sommes ici dans 
run Irais jardin buvant du*vin souk les roses, et ne 
r sacliant quand nous l’épuiserons, n Thons se réveilla 
tout joyeux, le cœur délivré <fe scs soucis et (fe A*s 
peines, et il dit à Couder/. : rO Pehlewan du inonde, 
rj'ai eu un rève; sache que Uuslein arrivera rapide- 
rinent comme le vent, et (fuc nous pouvons l'attendre 
rd'un moment à l’autre. 7 » Il ordonna alors de sonn^'r 
des trompettes, et son armée s’ébi'anla sur la inon- 
lajjlie. Les braves de l'Iran se^ceignireiil et élevèrent 
en l’air le dr.q)«itip de*Kaweh. De son coté Uiran 
amena son üiTnéc,*et la poussière obscurcit l’éclat 
du jour; les cris des guerriers se jirenl entendre, cl 
une pluie de traits éblouit rœll du soleil. L(>s deux 
armées restèrent ainsi (fn pi'ésenc<>. nrais aucun des 
Inaves ii'eiil envie de coniballre. Iloiiinaii ilil à 
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Piraii : ^^11 faul livrer bataille; pourquoi tardcs-lu? 
<tCü n'est pas [)our chasser que Tai'méc est ici cl que 
rrlcs chevaux sont couverts de leur armure.'^ Piran 
lui dit : frNe l'inipalicntc pas; nous n'avous pas 
'T besoin de nous buter, et il n'y a pas lieu de dispu- 
ffter. Trois hommes avec iiiië poî{|iiéc de troupes sont 
rr sortis hier dans la nuit de leur camp à riinprovisle; 
(rils SC sont conduits comme des lions alTainds qui 
s'élancent en bondissant de la nionta^ie, et nous 
prêtions (levant aux ounime uu troupeau; nous avons 
ft trouvé toute la plaine inondée de sang et les plus 
"illustres de nos guerriers abattus. Ils n'ont qu'une 
nmonlagiie stérile et des ronces, cl leurs chevaux 
rr/^/iMiés naircnl«<la terrt^ comme si c'était du musc, 
rr Attends donc qu'ils se soient exténués sur ces 
«N'octiers; et"quand houles leurs ressources seront 
ff épuisées, ils périront, ^^e leur ouvrons pas un clie- 
irniiii ni en avant ni en arrière de leur camp. Si 
rruous pouvons iKHts eiiiparei’ de nos ennemis sans 
V'oiiibat, cela \aut bien un retard d'iiii ou deux 
«rjours. Pourquoi doue provoquer une bataille* Il 
•rMillit d'envoyer cent cavaliers en vedette dans celle 

♦ * ^ V 

"plaine, et de ivsler traiupii}l«>jusii^u'à ce <pie le 
"maii(|uc de vivres et d'euu ait i^iiiduil les ennemis à 
"ileniamler grâce pour leur vie; car, à moins de 
"pouvoir vivre de terre et de pierres, ils périront 
"(kvîiiain.T) Us se relirèrebl alors du cliaiup de 
bataille s<ius leurs tentes, <•! plarèrenl des vedettes 
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io du li'oiil d(* liiruir{*: l«*s iidro'i ùlriuyil 

ceintures ol se inin'iil à niati|fer i-j à doiinir. 

Tlious se reiidil aussi dans son eainj), le rceiM- 
f'onllé <lo sanj^el le \isa*'e i-ou;;!* comme la samla- 
raijiie. Il dit^à (joiider/. : r \(>s alVaires \otil mal. la 
'’lorhine <le l'Iran s<* Iro^jhle* ; nous sommes en(oui i''> 
f?de Iroupes^ (!»• Ions eùlc*s; nos che\au\ n'oni )M>ni 
ese jKnirrir (|iie <l<*s é|unes, el l’armee elle-même 
eva mani(ner de vi\n*s, de sorte ijn'ii ne nous resh» 
'Ml'aiilre remède <|ne nos inassiies el nos «jlaixe-. 
r'l’irons donc nos epées à la lomlu-e de la nuil: 
mnimons nos troupes au combat sur Ionie la lisièii* 
'•de la monta|pte. Si noli-e bonne «doile nous lino- 
ffcise, jdl(* le <loniiera la vii^oire; si le maître du 
ffci(*l nous fait pdiii* par le elaive, nous n<* ponvouv 
frni ajonler ni dlc»r an sort fpie le Oréaleui- imfts 
rde.sline. Ne l'impiiète tlonc pas IblbMiient. .l'ainn* 
e mieux mourir en }pn-danl un nom ploi iimx <pie 
« de vivre craintif <•! «lésbonoré. " 'fous /c.v Iraniens se 
l’anjjèrenl de I a> is qu'avait ênoiuM* lenri’hef forinnii 
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4 ^^r<:o4i)S i)K*iuitA>'. 

Lors(pn' le soleil eut montré dans le sijpie du 
Cancer la pointe de ses <loq;ls, et (ju'il enl déchiré son 
voile iHiir, un messajjer du roi se pn^senla devani 
Piran. disant : rll ai'i'ive une armée Innombr.-Hile. 
" liiéi* <le tonies les parties de r«*mpir<' e| commaiKbè» 


> 
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T par ICçKhakan de la Chine, à qui le ciel serl de 
«diadème et la terre de,, trône; une armee qui 
«couvrira dans un jour de bataille la mer de la 
«Chine de poussière comme un deseft. Un grand du 
«Mawcr-al-Nahr, dont la tête s’élève au-dessus du 
«ciel qui tourne, l’accompagne; son corps a la 
«force do cent lions; il foule aux pieds la tête 
«d’un éléphant furieux ; sa taille ressemble au cy- 
«près; il est beau comme la iuue; il est le maître du 
«monde, et les ccvuroniies et les trônes sont ses 
«jouets; c’est le chef des braves, il se nomme Fer- 
« thons; il anéantira Gouderz cl Thons ; il amène une 


«armée tirée de t(»us les pays habités entre la froii- 
«tiorc du SipcnjMb et cèllc du Itoum. Fnsuitc il y a 
«le vaillant Mauschour, qui abat avec son épée la 
«'tête de tous ceux qui le coinballent; enfin Kanious 
«d(< Kaschan, toujours prêt a frapper avec le glaive; 
-son red n’a jamais vu do défaite, il réussit dans 
« loutes ses entreprises, sa colère amène forage et la 
«rficigc, son contentenieni fait naître le printemps, 
«les roses OI les hyacinthes, et jaillir des ruisseaux 


«(fean limpide, tj ^ 

Piran dit aux Touraniens :Vr O qui portez haut 
«la télé, ô guerriers du roi! qu<èce message d’Alra- 
«siab vous ri^ouisse et vous rende heureux, jeunes 
«et vieux ; bannissez de vos cœurs toute inquiétude, 
«ca^je détriih'ai dans flraiftout ce qui existe et loni 
-ce<pii croît. Nous pouvons nous reposer de nos 
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rtsoucis, de nos l’alifïnes, <le nos tombaU et di* nos 
ffcampajjnes ; et vous ne verrez plus remuer sur l'Iran 
fret le Touran,siir la terre cl les mcrs,(|uc la volonté 
rrd’Alrasiah-w Ü?» nouveaux inessa/jers arrivaient in¬ 
cessamment ÿe larméc auprès du Pehlewan, di¬ 
sant: rrO illustre Peblc'^aii, puisses-tu vivre heu- 
rrreux et à jamais! puisse la vue des rois rqouir ton 
«cœur et délivrer ton àine de ses soucis! Depuis le 
f-Kasebmir jusqu’au delà du fleuve Scbalid on ne 
ffvüit quedrapeaux, troupes, élépiianls et baoudabs. 
rl)u Seklab arrive Kender au vœur de lion, cl de Kat 
frarrivc Hiwerd qui décide du sort des batailles; du 
•rpays des Segsars accourt Gartjeb, et de I Inde 
"Sclienkoul qui remplit l'aif d’étendards et couvre 
f-la t(îrre d’épées brillantes. De Tcbejjan vient Ter- 
rr liions la {jloire de rarmée, ef de Gafian (îaliar If 
'fdestructeur des villes; <lc Sebikin Schewiran, et tb* 
ffWabr Garjjou {[ni répand du poison sur sa lance 
fret sur son épée. Porte donc haut la tète, livre-toi à 
fflu joie, car ce messafje rajeunirait un vieillard." • 
Le cfpur et l'juiie de Piran sVpanouinmt; tu aurais 
dit tju’il avait été mort et qu'd ressuscitait ; il dit à 
Ilouinan : rr Jc^si»s*atlef au-devant de cette armée. 
ffCcs hommes sont yenus de loin, pleins d’anxiété 
(fOl prêts au combat; ils ne se soustrairont pas 
ffaux ordres d’Afrasiab, car ils sont favorisés par la 
ffroitune et romlilés de Richesses et iritfinneurs.* Je 
ffvais voir combien ils sont, <|ui est leur chef et 
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{. qurls soiU ces braves. Je saluerai le Klinkaii (le la 
rrCbiius je Imiserai la terre ijevanl‘‘son troue; je 
ff\(‘rrai le fier Kanious, (îabarde Galiaii elberlboiis. 
r'el à mon retour je prendrai mes artn(*s el j’anéan- 
f* tirai les Iraniens. S'ils no peuvent iffsisler à notre 
ftalfa(pie, je leur rendrai sbnibre le jour et étroit /e 
rmniulc. Je eliarijerai de lourdes cliaînes les pieds et 
f' le rou de ceux <pii surviM'onI ; je les imi\ errai a 
" Alrasial), et ne me permotlrai ni repos ni soiii- 
"•ineil. Ouic(»nque4ouibera nrmr dans mes mains, je 
fflui abattrai la lete a^er le fjlaîve; puis je brillerai 
ff/e.v rorjjs, jVn jetterai au vent la poussière, et j’e.f- 
placerai jusqu'au nom do ee pavs. Knsuite je puiia- 
tr[ferai mon armée en Yrois corps, et obscurcirai le 
ffjoiir devant /e.ç ijcn.v du roi de 1 Iran. J enverrai la 
(^première armée à Ibdkb, et j'y rendrai la vie amère 
"^aux. liaiiiens; la seconde marcbera contre le Za- 
rliouiistau et dibastera le pays do Kaboul; avec ta 
'•troisième, composée des jfrands et des lions du 
îTouran, je marclierai vers riran ; j(‘ ne laisserai eu 
'Tvie ni une lèmme, ni un petit entant, ni un vieil- 
fflard, ni un jeune lunnuie; ji* u épar/fiiei ai ahcun 
"être vivant; je difli'iiirai b* pa^!*«&ifto Iraniens, ipie 
rieurs mains et les traces de ley^’s soient man- 

rdites. Mais jusqu à ce (jue j'aie fait nu*s préparatifs, 
r{jardez-Yous de coniballre les Iraniens.*’ \insi parla 
riivni, et it Yvarlit le ccenr'))lein du désir de la veii- 
{feance; tu aurais <lil qui* la peau se tendait sur son 
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i:or|>s. llouinaii tlil à l'annuo : riXt- jn-nst*z pas à li- 
ffvrcr balaillcs mais laniums-iious pomlant <lcn\ 
«jours à lonir les yuux sur lo moiil llemawon, pour 
cr ompcrhcM' les Hraniciis diî >enluir um* de <‘(*s iiuiis 
«eide i[uillercos rooliers; rar la moiilajjne el le lil 
«du lleuve, la vallée, !;# plaine el la roule vont se 
«couvrir des drapc'aiix. de 1 année.’) 

4 

LB KIIAKAN DE L\ CHINE S’APeUOCIlE DU UEMAWEN. 

Lorsque l*iran fut arrivé près^^le raiinée 
siub, il vil les vallées ol les plaines couvertes de 
rempnîinte des sabots des clievaux; il vil le monde 
rempli de lentes et de leurs enceintes jaunes, roiqjes, 
violettes el bleues, iTuiles (flacées ‘à\\ ran;js, et un 
drapeau de brocart de soie de la Cluiie planlé au 
milieu de cba(|ue eiicciule. A ^'et aspect il s’arrêta 
éloimé, les pensées se pressaient dans sa lèle, el il 
se dil : « Lsl-ce un paradis ou un camp? est-ce le 
«(del sublime ou une couronne et un trôneIl 
s’approclia à pi(?d du Kbakan de la (diine el bai>j) 
la terre devant lui. Aussitôt (jiie le Khakaii raperçul, 
il IVmbrassa, admira /u Uirfrruv de sa poitrine el lu 
force de ses bra>,^w« iM;u* jjracieusemeiil, lui adre>sa 
beaucoup de (jucsliqns el le lil asseoir a ses côtés 
sur le Irôm*, en disant : «Dieu soit loué, ô Pehle- 
«wan, Dieu soit loué, de ce que je le vois si l>ien 
«portant et si heureux Lnsuile il iui demanda 
qui dans l'armée de i'iraii portail le sceau, et qui 
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le diadème; sur qui reposait Fespoir des braves, 
qui étaient les héros, et pourquoi ils s'étaient éla> 
blis dans ces montagnes. Piran répondit : ffO roi, 
ff puisses-tu être heureux u jamais U puisse la grâce 
ffdu Créateur reposer sur toi I Tes questions ont rd- 
ffjoui le cœur du vioillardw Par Feflct de la fortune 
trjc suis joyeux et bien portant, et mon âme ne 
recherche que la poussière de tes pietls. Je vais 
^répondre au roi sur ce qu'il désire savoir des Ira- 
«nieus. Personne*parmi eux ne possède un trône, 
r ni un diadème, ni un sceau, ni de grandes dignités ; 
-T iis sont venus chercher la guerre et des combats 
ffsans ’iioinbrc, et à la iin ils n'ont trouvé qu’un 
'r rocher stérili^. Quand iis obt vu que leur but et 
trieur entreprise étaient manqués, ils se sont réfugiés 
vsur le nioht Hcituhven. Leur Sipelidar est Thous, 
tun homme vaillant, qui ne craint pas de combattre 
mm lion dans le désert. Les héros qu'il commande 
Tsont Gouderz le fils de Kcschwad, Guiv etRcbham 
n\cs nobles guerriers; mais par la fortune de notre 
rrchef le Khakaii de la Chine, leur Sipehbcd ne verra 
ftplus d’autre armée. 11 faut qu'ils viennent dans la 
ff plaine livrer bataillo, caivils sj^ûWpour se nourrir 
trque des pierres dures.Le Kliaknii lui dit : «Reste 
«auprès de moi, et fais venir tes amis; aujourd'hui 
mous boirons du vin autant qu'il nous plaira, cl 
nous ne ponserons pas aiA souris des jours a venir, r 
Il lit iiresser des lentes paivcs eomiiie un jardin 
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pi’inlaiùer, et Ton v voyait tU's rouleiirs ol dps pein¬ 
tures si belles qu'on aurait dit que r’étail le paradis. 

LES IRAMEXS «lENNRNT CONSEIL SUR LEUR POSITION. 

Lorsque li*! soleil s’(5lança sur la voûte céleste. 
Thous et Gouderz élaifnl pleins d’inejuiétude, et 
Tliûus dit : «Les Turcs sont aujourd'hui bien tran- 
«quillcs; ils tiennent conseil, ou ils sont ivres de 
«vin; mais qu’ils soient soucieux ou joyeux, mes 
«pensées remplissent mon amende tristesse. Si les 
«Turcs ont reçu des renforts, sache que nos mau- 
«vais jours sont arrivés, et sois sdr <juc toute l'ar- 
«ince de l’Iran périra, ou si elle a la vie sauve, 
«(ju'elle sera obligin? <le renoncei* au combat. Si 
«Uustein n'arrive pas, le roi aura causé notre |M*rte; 
«aucun de nous n'aura ni tonTbeau ni chambre s^- 
«pulcrale, et l'on broiera nos têtes sous les sabots 
« des chevaux. 

Cluiv lui répondit: «O Sipelidar du roi, (pie 
«t’est-il arrivé (jue tes pensées soient si désolante»? 
«Il n’y a pas d(* raison d’étre si tristi*. Le Créateur 
^«dd monde t’est favorable, ciy* nous avons toujoms 
«répandu la sifn#HTre dTi bien et servi Dieu; ensuite 
«{|r<ice à la fortune du roi maître du inonde, maître 
«de l’éjiée, du tr<jue et de la couronne. Dieu ne 
«retiriîra pas sa main do nous pour remplir les vœux 
«de nos ennemis. Ouand lUistem arrivera sifi-ce 
**champ de bataille, tous les maux de l'armée se 
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fftlissiprionl. Prrsoiino nr Hoil di.‘S('sjttMY*r do Taido 
^rdeBion, quand nn>ine lo jour brülaiil so ronvorti- 
rrail on luiil. \o raflli'je j>as follomoiil, parce que 
'T U?s Turcs suspeiidonl durant un jour leurs allaques; 
rils ne peuvent pas nous fermer les portes du ciel. 
«Ne le laisse donc pas abîfilre par le mal que nos 
«ennemis pourraient nous faire; et si c'est la volonté 
"du Tüul-Puissaiil qu'il nous arrive <lii inalhoiir, ce 
«ne sera ni la crainte ni les vains sfuicis qui de> 
«tourneront de ikkis le mauvais sort. Creusons un 
«fosse devant notre armée, comme c'est la cou- 
«lunic, la loi cl la rèqjle de la ^«erre; demain nous 
« cxliausscrons noire relrancliemenl, ensuitt' nous 
«tirerons les épées du'^combat, nous verrons (|nel 
«est leur plan, et leur secret se dévoilera cerlaiiie- 
K*hient devant nous. ï^radant ce temps lums rece\rons 
«des nouvelles de l’Iran, et les branches du noble 
«cyprès brilleront de nouveau.*' 


GOUDERZ APPREND QUE RUSTEM S'.VPPROCIIE. 

i 

Le Sipelidar Gouderz quitta la foule et j^ravit 
juseprà la crête do la iiioida'fne. Là il eiileiidit cé cri 
(le détresse de la sentinelle'': rbï^i*-bi‘aves de l'Iran 
«sont perdus! Pendant que le s(A’eil brillant descend 
«de la \oille du ciel et qu'il ou (juitlo le faîte pour 
"se couclier à ruccident, il vient de l'orienl une 
r po«5issi(MT q«ji couvre le monde eoinmc une nuit 
-iKUiM’: la poiissii're (*l les draptsiiix (pii lloMcnl sur 
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f'ie dos d'élé^iiants innoml»ral)los rondi'ut ioldh» 
"la lumière du soleil.’» 

Goudcrz cntj^ndil l<* rri «le la senliiudle H se dil; 
"Il ne nous resfe pour eoiii[»a^pion (|ue la lerre 
"Sombre.Il S^s joues dc\jureiil noires comme la poix 
par l’excès de ses soucis, il avail l’air (riiii homme 
frappé d’unes llèclie, el il <lil : "L'asln* de la for- 
r tune ne m'a donné pour mu part <pie la xen^’eance 
"et les combats: le monde m’a* assijjné un sort 
"cruel, il m’a abreuvé de poison au lieu de llié*- 
"liaque. J’avais une armée de (ils eide pelils-lils 
"(]iii étaient célèbres dans tous les ])ays; ils sont 
"tous morts en vengeant 5vawuscli, et la fortune 
"<jui veillait sur moi m'a abandonné. La vie ne 
" m’olTrc plus d’espérances, e^ le jouiv brillanUs’ejl 
"assombri pour moi. Oh! plût à Dieu (pie ma mère 
"lie m'eût pas mis au monde el ipie le ciel sublime 
"lie tournât pas au-dessus de ma tète in Knsuite il 
dit à la senlineile : "O homme aux yeux perçants, à 
"l’esprit éveillé, n.'jjarde les armées du Tonraii A 
"de, rirnn rpii se n^posenl du (‘ondiat, el dis-moi 
♦roiiesl le drapeau du ^Sipebdar de l'Iran; n-yarde 
"à droili; et à fvaucbe.n La sentinelle lui répondit : 
"Je ne v<iis pas deî? deux cotés le même de|jré de 
"inoiiveimml el d'ajptation ; là ils se remuent et se 
"bat(mt,el ici ils .sont crmmu» endormis. ■" 

paroles rem|)lirent le Pebb'waii de douleur; 
il versa des larmes d(> (|e| et dit eu soupirant : 
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rSellex" mon cheval, et bientôt vous^ me donnerez 
rnne brique pour oreiller. Je vais encore une fois 
r remplir mes yeux de la rue de mesjimxs, et serrer 
ffdniis mes bras Guiv et Scliidouscb, Bijeii cl 
ffRebbain, les braves et fiers cavaliers; je prendrai 
fTconye d’eux, je les baiserai sur les joues et je ver- 
«serai beaucoup de larmes.■n On sellîK son destrier 
noir aux iiiouveinents gracieux; mais la sentinelle, 
criant de nouveaus lui dit : rO Peblewan du monde, 
frsois joyeux; oubfic tes soucis, les doulcure et tes 
(Tinquiétudes, car il paraît sur la route de l'Iran 
erunc poussière noire, et Tair en devient sombre-On 
ffvoil au milieu d’unCp armé^ des drapeaux nom- 
rbreux, brillauîs comme la lune; d’abord un éten- 
t?,daid à figure de lo^p, pnU h» autre violet et por- 
fftaiit une figure de lune, un troisième a figure de 
dragon, et un autre portant un lion d’or.» GoiideiTE 
lui répondit ; « Puisses-tu être heureux! puisse le 
ruiamais œil ne jamais tomber sur toi! Si les pa- 
voies se vérifient,je le récompenserai do tes bonnes 
r nouvelles par tant de richesses que lu seras a ja- 
ffinais au-dessus de sout besoin; et dès que nous^ 
tfserons de retour dans l'Iran, que nous nous 
rt présenterons devant le roi des'braves, je te condui- 
p rai devant son trône et t'élèverai au-dessus des plus 
rgrands. Maiiileiiaiit, poip* ramoiir de moi, quitte 
•“Ion poste, vn auprès du chef de l'année de llran 
-et répèti'-lnî tout ce que lu m’as dit. Pars eu toute 
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'rliiUc, cl (l(‘(^)andc à (-luu'iin de nous ium* récoiii' 
?f])ense pour la bonne nouvelle.-n La senlinolir lui 
dit : P-Je ne dois pas quiller mon poste pour aller au 
treamp; mais <|uand la lerre se rouM Îra de ténèbres, 
«quand de ma tour je pe verrai j)lus rien, alors je 
«courrai rapidcnienl comme le Siinour^li à l'armée 
«des Iraniens.-P Le Peblewan répondil : «Fais atten- 
«tion, homme iiilelli{}ent. Uc/jarde encore une fois 
«du haut de la montagne, et dis-tièol (juand ils jiour- 
«ront être auprès de nous.’» La* sentinelle lui dit : 
«Demain do grand malin celle armée arrivera au 
«mont Ilcmawen.n L<î Pehlewan fut aussi lieureux 
de ces paroles que 1(^ serait mort à qui l'on ren¬ 
drait la vie. * 

De raiilrc coté , Firan (;^)nduisil», rapido«m‘y( 
comme la poussière, sa nouvelle armée vers le champ 
de bataille. Un messager po!*t(mrde ces l)onnes nou¬ 
velles le devança, et rapporta à llouman tout ce cpii 
s’était ])assé, les grandes choses comme les jieliles. 
iloiiinan récoula, sourit <;l dit.* «11 paraît (|ue Pa 
«fortune veille sur nous et se ligue avec nons.-r Un 
• «tri (h* joie éclata dans rariné« du Touran et monta 
du champ de bataiTle jusqu'aux mies, et les grands 
tie l’Iran l'entcndiretit, soucieux et le cœur na\ré; 
leurs joints devinrmil j a umts et hturs lèvres livides. 
Us se dispetrsèrent dansja montagne jiour se com- 
, muniquer leurs dernières volontés; partout on voVnil 
des hommes rassemblés qui pleuraient leur destinée. 
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disant Hélas ! les braves, les fils des rois, que le 
f'pays d'iran a oubliés! La gueule du lion sera leur 
'f linceul; la terre sera baignée du sang des héros.» 

Thous dit à Bijon fils de Guiv : « Lève-toi et pé- 
«rnètre le secret de nos ennemis. Monte sur la crête de 
ffce haul rocher et regarde ce que fait.celle armée, 
rrqiiel en est le nombre, cl par quelb roule elle 
ffarrive avec ses lenles, ses éléphants cl ses troues,’' 
Bijen quittant rasceiiiblee et s'éloignant de la foule, 
gravit jusqu’au sommet de la montagne, et vit d'en 
liant de tous cülés des drapeaux, des cavaliers, des 
éléphants et des troupes. Il revint en courant auprès 
du Sipehbcd, le cœur ^pucieu\ et en peine, et l'es¬ 
prit troublé, et*ii lui dit : w II y a tant d’hommes et 
rjj’é4éphanls,quc la Jace de la terre en est assoin- 
T brie. Un voit des drapeaux el des lauces sans nom- 
-bre; le soleil dans les deux est obscurci parla 
~ poussière; si lu ioublis compter celle armée, aucun 
rtcliilîre ni aucune mesure n'v siiflirait, el foreille est 
T“assoiirdie par le bruit de leurs lainbonrs. 

Le Sipelibcd l'écoula, sou cœur se serra et les 
larmes inondèrent S(V joues; il rassembla les chefs * 
de rarmée, dévoré d'anxiété ot*7l(^' sollicitude pour 
ses troupes, et leur dit : «rLe ^ort mobile ne nous 
ramène que les soucis du combat; il m'a souvent 
-élevé el souvent déprimé;^mais jamais je n'aisouf- 
'rfertde pareilles angoisses. Maintenant nous ii a-^ 
plus qu'une seule chance; et qiioH|u il ne nous 
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reste que n'iu (riioniiiies et d'armes, il I'jaiI inms 
ffpr<$parcrau comUat, faire celle iiuil une atla(|in‘ 

et inonder la terre d'un lorr(»nl de saïqj pareil aux 
"eaux du Djiiioiin. Si je loinbi* dans celle bataille', 
^Viran trouvera toujours un Sipelibed aussi louj;- 
c temps qu’il y aura un n)i. On ne dii a pas que je 
ffsuis mori ;#ans {gloire et comme un làclie,mrt<5 con- 
'• siderez-mol comme un liomnu* «jue recouvre drjh 
"la terre.’» * 

L’avis du Pehlewaii fut paiiajjé par l’arinee, par 
Ions ceux qui se trouvaient dans le camp ; mais 
lorsque le monde fut couvert connue d’une moi’ «le 
poix, que Vdmis, Mi^rs et .\^prcure lurent invisibliîs, 
que la lune eut levé sa tète dans le sijpie des Pois¬ 
sons et décliiré justju'au noiiyu'il sa robe noi^sja 
sentinelle accourut auprès <Ie Tbous en toute bâte 
et le visa^je coloré comme la sandaraque, et s’«'cria : 
- O Pelilewaii de l'armée, il arrlvede l'Iran des troupes 
f’que le roi nous envoie.■« Les jjrands «*t le Sipehlx'd 
soui’irent, et il leur dit: rO nobles «'1 illustres <Iu*ïs 
"de l'armée, puiscpie nous recevons du secours, 
*"nou.s ne nous battrons pas ;jcur il y a temps de se 
f'iiàler et temjîs*^ larder. Le inuos au <‘orps fl'éb*- 
"[)lianl vient à notrf; aide avec la force «pie Dîint lui 
f'a donnée : nous aiii'ons raison «les Tun’s, et notre 
" nom sera porté jusqu’aji soleil.« üii ne parla plus 
d’aUa(|uc de miil ; le Sipidibed «'l l’année fureni 
conliHils, la seiiliiK'lle était trnnsporliV de joie, el 
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Ions, johiies et vieux, la rdcompensereiU de sa bonne 
nouvelle. Tlious envoya des vedettes dans la plaine, 
et le bruit de larmée et le son des clpelieltes reson¬ 
nèrent dans la montagne. Pendant toute la nuit 
l’armée ne cessa de parler du PehlcwMi du monde 
et de se réjouir. 

lÆ klIAKAN DK LA CIIi:«E VA nECONWAÎTRB L'ARIIKR 

DES IRANIRNS. 

Lorsque le soleircul conduit son cortège tic rayons 
sur la voûte du ciel et mis en Tuitc la sombre nuit, 
le Kbakaii de la Cliino tint une assemblée et couvrit 
le sol de pièces de brocart. Il dit à Piran : cr Aujour- 
ffd'bui nous ne combattrons pas, il faut nous reposer 
ffun^our; etopendan^ que les grands et les braves, 
fret ces cavaliei's accoutumés au carnage, se délassent 
CT de leurs l'aligues après avoir IVancb» une si longue 
«route avec ses montées et ses descentes, nous irons 
«voir ce que deviennent les Iraniens et ce qu ils 
riont dans leur canip.w Piran répondit: «Le Kbakari 
«est un sage et glorieux prince, qu'il agisse au- 
«joiird’hui selon son «jvlaisir, car il est entièrement- 
«maître de l'armée.Tî • 

On entendit alors du bruit '“dans toutes les en¬ 
ceintes des tentes, et le son des timbales et des 
trompeUes. On plaça des gelles sur le dos de cinq 
élé|)lianls, et Tarrnée se para de vêtements do brocart 
de la Chine; les selles étaient brodées d’émeraudes 
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(•I cüuvcrics ôfi brocart bleu de ciel et brocllé d e»!-: 
les (itriei's étaient d'or, les housses {le peau de léo¬ 
pard, les clocl^ettes d'argent; les conducteurs des 
éléphants portaient tous de riches diadèmes, d(*s 
colliers et dc.^ boucles d’preilles; et l'air ressemblait 
à un bazar chinois, tant on y agitait d'étendards de 
soie jaune, rouge et violette. Un cortège, qui aurait 
fait honneur à un bnmjuel, $c rendit sur l<‘ champ 
<le balnillc ; la tcu're était belle cottime l'œil du cot], 
au milieu de ce bruit, de cette magnilicence, de ces 
trompettes et do ces timbales. Les princes et leur 
cortège partirent, le son des clairons remplit l'air, 
les lances hrillèreiil,* les trpupes s’ébranlèrent, et 
l'armée obscurcit la surface de la terre. 

Lorsque Thüus les vit (h> loin, il ran{^M en l)a>aii|j‘ 
les troupesqui lui restaient, les braves de 1 Iran prirc'iil 
hmrs armes, Guiv apporta le drapeau de kau(d), et 
les masses des Iraniens couvrirent tout le terrain de¬ 
puis le champ de bataille jusqu’au sommet de la 
nfonlagne. Kamous, Riwerd, le Khakan de la Chili/, 
Ferljious, Schenkoul le sage s’approchèrent du mont 
Memawen pour voir et jion pas pour combattre. Le 
Khakan fut frappe d’adminilion en voyant de loin 
les rangs bruyants d(fs cavaliers iraniens, et il s’écria: 

Voilà une armée! voilà des cavaliei*s hors et im- 
(fpaliimts de combattre î Xe Sipehdar Piran me les 
«avait représentés autrement; mais on ne doit *pa> 
«déprécier les (jualités des braves. Si le Sipididar 
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rrocoiiVre de broussailles un fossé, ^«on cheval s'y 
rr jettera au jour de la chasse ; mieux vaut confondre 
•rau jour du combat un vaillant eiinpini et le fouler 
rdans la poussière. Jamais je n’ai vu des cavaliers 
r poi'lant aussi hau^ la tète, aussi bvaves , aussi 
ff vaillants. Piran m’avait dit que c’était une petite 
r armée, à laquelle nous n’avious pas k faire atten- 
^lion sur le champ de bataille. î> 

Kiisnile il se Kurna vers Piran, disant: rMain- 

- tenant (piel plan d’attaque suivrons-nous ?n Piran 
lui répondit : "Tu as lait uii long chemin, tu as 
"traversé des montages et des Nallées: attends ici: 
"et quand trois jours fieront passés, (juand l’année 
"Sera re|»oséc, nous la pai'ta^erons en deux parties, 
-etsdors nous mettrons (in à ces jours de combat et 
"de terreur. Une tnoiltc des braves cavaliers qui tout 
"la {gloire du monde allaquern l'euneiiii depuis l'aube 
"du jour justpi'à muli; ils le combatti’onl avec des 
"javelots et des poijjnards, a\cc des massues et des 
rares; «*t à jiartii* de midi jiisijuù ce t|uo la nuit 
" descende de la monlajjue, l'autre moitié livrera ba- 
"taille; ensuite durant la luiil je mènerai au coim 
"bat ceux (|ui auront repris leurjTTm’ces pour acbe- 
"ver les Iraniens, auxquels ihoi i*t mes cavaliers 

- ardents et couverts d'armures ne laisserons aucun 
~ repos. Kumous lui répondit : "(ada n est pas rai- 
"sonnable, et je ne puis approuver cet avis. Pour- 
"quoi attiMiflrc , avec nue si jjrande armee, devant 
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'rocs rochers ;ius? Aimons-nous, livrons «halaille 
^sans relard , reiidons-lcur élroilcs la inonlajpie el 
fries valides; ensuite nous conduirons nos (roupes 
rrdans riraii; nous n'y laisserons ni Irdne, ni cou- 
frronue, ni diadème; no^is duvaslerons tout le |)ay>; 
ffiious combattrons non comme des beros, mais 
ffcomme désolions. Nous n'dparyiierons ni lèinmcs, 
fui enfants, ni jeunes, ni vieux, ni rois, ni j,mu- 
'fverneurs, ni Peblcwans; nous d||lruirons le |>ays; 
rriious ne laisserons debout ni une maison, ni un 
*f palais, ni une lente. Pourquoi faut-il ajourner tout 
rrcela d’un jour? il n’y a qu'un insensé qui ne se 
'rdébarrasse pas de se,s soucij, de seS douleurs et de 
-^ses inquiétudes. Gardez celte seule nuit les rbemins 
ffpour que les Iraniens ne s’enfuient p^is du cbimi^> 
ffde bataille; et demain aussitôt <jue le souille de 
'f l’aube du jour se fera sentir, ([uc toute rarinee 
ff vienne ici. Moi, acconipa{[né du Sipebdar indien, 
-je porterai mon drapeau sur celle grande montaj;ne : 
fel demain tu verras sur la bauteiir une collint- 
«fcoinposée des cadavres des braves de l’Iran, et telle 
•*(|iie dorénavant aucun Iranieu ne |)Ourra le regarder 
ff .sans verser desITifînes. n L(î Ivbakan lui dit: fil n’y 
ffa pas d'aulnî voie* îi suivix?; il n'v a rien di* mieux 
ff dans le nnuide (|u'un court combat, -n Tous les grands 
furent d'a\is (|ue le kbakÿn vaiiiqiumr des lions avait 
bi<m décidf-; ils s'en retournèrent, et passèrent la 
nuit à nndtre leurs troupes en ordre*. 


« 
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FBRIBOÜRZ ARRIVE AU MONT OEMAWRN. 

Lorsque le soleil entoura la votUc d’azur d’une 
enceinte de brocart jaune, on entendit la sentinelle 
qui cria à Gouderz : O Pelilewan de'*! armée, des 
ff troupes s’approclïciit et sont près de nous, la pous- 
rsicre qu’elles soulèvent assombrit le jocir .71 Gouderz 
bondit, lit amener son desti'icr rapide, se dirigea \crs 
la pou.ssière noira, et dévora la roule dans 1 iinpa- 
li(‘urc de son cœur. Qtiand il fut près de larniee, 
il vit le drapeau de Ferihourz fils de Kaous, qui 
commandait i’avant-garde des Iraniens. Gouderz 
l’aimait, celait sou parpnt et yn jeune capitaine. Le 
vieux Gouderz mit j>ied à terre, et de même berl- 
boiiuz, la gloire de |’armée, le sage; ils s embras¬ 
sèrent, et Gouderz versa des lamies de sang sur sa 
poitrine. Feriliourz lui ditiffO vieux Sipelidar, tu 
rres donc l'orcé de combattre sans cesse. Le sang de 
rSiawuscli le porte malheur. Hélas ! ces cavaliers de 
rMa famille de tiouderz! puisses-tu recevoir il’eux 
r beaucoup de bonnes lunnellesl puisse la lorlune 
«T de les ennemis bai.-siier! Grâces soient rendues nt 
T maître du soleil et de la lune (bTc^que je te trouve 

^ ici en vie ! ' 

Gouderz >er5a des larmes de sang sur le sort de 
ceux qui étaient morts et que la terre recouvrait, cl 
répondit à Veri bourz : r Ma mauvaise fortune ne 

cesse pas tle répandre du malheur sur ma tele; 
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ffcctlc jjucrrojiuî lu a laissi* ni fils, ni în 

tranuée, ni (Irain-au, ni tamfiour. Mais je ne \env 
-rpas me rappeler les luîtes passées, car la îjuerre 
fret le danger sont devanl nous. Celte plaine et ces 
«collines soAl couveiles^ d une armée telle (pie la 
« surface de la lerre l esseinfile au piumaije du corbeau. 
«et toutes les troupes de Tlious ne sont auprès 
«d’elle que comme un poil noir sur la peau d'un 
K taureau blanc. Ils sont venus la Chine et du 
«pays de Scklab, de l’Inde cl du^ioum, des déserts 
«et des pays habités; enfiu il n'est pas resté un être 
«\ivanl (pn n’ait pris les armes contre nous. Mais 
'tlant que lu ne me, diras j)as où est Uustein, je 
«resterai courbé sous le poids de mes soucis.*^ 

Feribourz lui répondit : rll^mc suiV et Jie djî^iiv 
«(|ue le coml)al; ü marche [)endaut la nuit sombie 
«et pendant le jour et ne s'arrête pas sur la route. 
«Maintenant où trouverai-je un lieu de campement 
«pour y conduire ma petite armée Couder/, lui 
demanda; «Quels sont les ordres de llustem? car fl 
«ne faut pas me cacher ses paroles.'» Feribomv. lui 
/épo’ndil; «O homme p|oiii d’«\périence, Tehemlen 
«nous a défendTÎ^tle nous battre et ma dit : Vous 
«leslere/. au camp, l*t ne vous mettre/, pas en évi- 
«rhuice ; \ous vous reposerc/. sur le champ de bataille 
«jusipi’à ce que mon drapeau soit en \ne.-> Coinlerz 
et Ferihom/. se remirent en marche, et prirenr en 
toute haie le chemin du lleinawen. 
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PIRAN TIENT CONSEIL AVEC LE klIAKAN. 

Lorsque rarmée de Feribourz fut vi,sibte de la tour 
des Touraniens, la sentinelle accourut au camp et 
dit a Piran : tr Armez-vous Jous pour II» combat, car 
rune armdc venant de l’Iran parait sur la plaine et 
f?sc dirifjevers le mont Hemawcn.i» LoSipel\bed se 
rendit auprès du Kliakan de la Chine et lui dit : 
ffll vient une ariKt^e du pays d’Iran; je n’en con- 
r nais pas la force ni le nom do son chef. Que fe- 
r rons-nous et quel remède y a-t-il contre ce mal?'» 
Kamoiis le {picrrier expérimente lui dit : r Puisses-tu 
conserver a jamais plac® d'honneur ! Tu cora- 
r mandes aux grands de la cour d’Afrasiab et à des 
'jtnHipes «omèrcMAcs ^comme les flots de la mer, cl 
"tu .sais ce que lu as fait pendant cinq mois sur 
ficelle plaine contre un si faible ennemi; mais 
" maintenant que la terre est couverte de nos armées 
rcomniandées par des chefs comme le Khakan, 
rI\lanschour et moi, lu vas être témoin de nos hauts 
r faits. Tu as formé la porte, mais nous en apjior- 
'^tons la clef. Quand'^ménie les braves du Kaboul^ 
'TiUi Zaboulislaii et des payrf de rinde feraient élin- 
-r celer la surface de la terre comme nue épée du 
” llonm, quand ils seraient neuf contre un , tu pour- 
rrais dire (pu* les Iraniens n'existc'iil pas. Tu veux 
frin'elfrayer par le nom de Itiislem, mais c’(?sl lui 
f'«|uc i'aiH'aiitirai h* premier;’ une lois (jue j aurai 
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-pris su lèle dans mon huvl. je ne laisserai [ta" 
tfune Iracc de^son nom dans le momie. Tn a^ jiem 
rde rarmée du Seistan, el Ion cœur se serre à 
rrd’avoir à la ((îïnbatlre ; mais lu vas voir ma main 
r-quand la poussière volera sur le champ de halaille. 
fret alors lu sauras ce qife c'esi qu’un homme et un 
rbrave, et cç (pie c'esL (pi’un comhal.-" Piran lui 
répondit : rPuisses-lu ('dre heureux! puisse la main 
rdu malheur rester loin de toi ! p^ui-ise tout ce ipie 
rlu dis s’accomplir! puisses-tu fie jamais trouver 
ffd’éjjal N 

Le Khakan dit à Piran : "Tu as cédé le pas à 
'rkamous jiour l’attaque, et il lera tout ce (pi ü a 
"promis, car il est 1 ami du lion et h* compajpion 
"de rél(!phanl. Les Iraniens ne sont jnis si l’oijiii- 
"dahles, n’enVaye donc pas le cœur des braves. ,lf 
"lie laisserai en vie aucun des [grands de llraii, jet 
"Convertirai en dés(*rl h?s monhqjncs (d li?s vallees, 
"j'enverrai à AlVasiah tous les grands (d les puis- 
"sauts char(j(‘s de lourdes chaînes; à une loiiU 
f’d’nulres je trancherai la lète ; nous ne laisserons 
"jdaiîs riraii ni une feuille, ni^uu arbre, ni un pa¬ 
rlais, ni un parrMtrti, nf une couronne." 

Piran sourit et olïiil scs homma'jes aux jpands 
assembl(*s et au Khakan de la Chine, et retourna 
tout joyeux au camp, où les braves, comme llouinuii, 
Lehhak, Ferschidwerd eties héros, les lions au jftm 
du ('onibal, se pr(*ssèreul autour de lui, disant : 
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ffll arrivé une armée de Tlran, précédée d'uu 
ffclief portant un drapeau noir. Un cfe nos espions, 
ffun (juerrier illustre, est parti; et à son retour il 
(rnous a rapporté que c’est Feribouï'z fils de Kaous, 
«un cavalier plein de fierté el un serviteur de Klios- 
«rou.fl Piran dit au vaillaht Houinan : «Alors nous 
«pouvons être sans souci; puisque ce nVst pas 
«Husteni, nous n'avons rien à craindre de Feribourz, 
«dont le soiiOle ne sera pas un remède contre ce 
«poison. Car quov<|ue Kainous ne veuille compter 
«Itusleni pour rien au jour du combat, à Dieu ne 
«jdaisc qu'il vienne ici nous livrer bataille, quelque 
«vaillant que soit Kamous.Houniaii lui dit : «O 
«Pelilewan, pMirquoi*^ troiibfer ton os|)rit par les 
«süjicis? Ce n'est pas Unstem, ce n'est pas l'armée 
Vdu Seislan, et Feidijourz ne lera ici que verser son 
«saiq» et trouver une tombe.)’ Piran lui répondit : 
«J'ai renoncé an tronc el à la couronne, j'ai déses- 
rpéiv d(‘ la lumière du soleil et de la lune, qiiaml 
Cf j'ai enleiuln dire qu'une armée d’iraniens s'nppro- 
«cbait et airivait sur ce champ de bataille; mon 
«aine el mon cervai^ étaient remplis de souciS, ^‘l 
«mon cœur poussait un {;i*and sowy.ir.’" Kelbad lui 
dit : «I^ourquoi s'atlliger? pourquoi pleurer à cause 
«de Tliuus el de Rustem? Nous avons tant de jave- 
«lols et d'épées, tant d'éléphants de {juerre, que le 
“vv iil ne peut se Irajcr ùn passage à travers. Que 
"Sont devani nous les Iraniens? Une poignée de 
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IMUissièro. Pounjndi ciaindre khosroii, Tjions vi 
-fliiisliMii? Ils SC sont enriiis (rici. ils scsuul rolircs 


rsous leurs tcnl(?s.'’ 

Lorsque Th^us, de son cdlé, apprit que le pajs 
dtait roinj)li >lu bruit des timbales, «pic le héros au 
corps d’éh'phanl et Fcfibourz lils de kaous arri¬ 
vaient de ripan avec une arinee, il ordonna (ju'on 
plaçât les timbales sur le dos des éléphants, et la nion- 
la{jnc se couvrit <lc la poussière lyjire «pie soulevait 
son année. Le lieinawen retentit* de cris, la terre 
tremblait sous le piélinenient des chevaux, et le Si- 
pehbed raconta loiqpienienl aux Iraniens la jpierre 
du Mazenderan, ce <[110 Ruslem avait lait dans la 
lutte contre les Divs, et comment il les avait traités. 
Les braves rendirent }p*àces au Pehlewan, disant : 
'^Puisse Ion cœur r«*sler vijjiiant et ton esprit sereii*! 
rr Quand lu voudrais notre vie pour prix de la bonne 
nouvelle, nous la donnerions, car elle remplit nos 
ff Ames de joie. Maintenanl ipie Telieinten vient livrer 
rrbaUilile, «elte armée ne résistera pas au crocodiles 
«'et nous combattrons tous pour elVacer la honte «pii 
ï pès(î sur riran. Nous risqmyons notre \ie, nous 
P lutterons et nrffïî^* pnmdrons le yraiid drapeau et 
««la couronne <lu kliAkan, les colliers d'or<*t le trône 
««d’ivoire, les diadèmes d’or des conducteurs des 
««él(q>hanls, les boucliers d’or et les ceintures d’or, 
««les clochettes d’or dont personne au itionde n’j? vu 
««les pai‘ci4les, h* ]>arasol de ])linnes de paon qui (‘sl 
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rrbrodiviic laiil de pierreries, et bien d’aulres n- 
’j cliesses.'n Le prudent Thons dit a i armée : rDnii 
tfcôté nous sommes enloure's de dangers, de l’autre 
ff je crains des reproches. Car bien <fue tous les eii- 
ff virons de la montagne soient rempli^ de troupes, 
ret que nos têtes soient prlrses dans le lacet, quand 
TRustem arrivera, il nous blâmera, sans peut-être 
'^daigper s'enquérir de ce <|ui s est passe*; it dira : 
rVnus êtes cominç un oiseau blessé au pied qui est 
rrpris dans le lac:^ : \ous avez renoncé à l’action et 
^désespéré de la lutte; car il y a ici un Sipehdar 
T et une année, et copendaiil je n'ai pas vu un seul 
r héros s’élancer au combat. Faisons donc une al- 
rrtaque, comiiie'-fait un^vaillaut lion; peut-être que 
rrno^is parviendrons a les chasser de ce côté du bas 
fr'de la montagne.n A^ais l’armée lui répondît : 

^sois pas trop ambitieux, ne parle pas ainsi. Aucun 
frde nous ne descendra de la montagne avant que 
'-Ruslein soit arrivé. Nous nous prosternerons devant 
-v-Oieu, car il est notre guide dans le bonheur cl 
'Tdans le malheur; et par ordre du Créateur du soleil 
^el de la lune, Teliepiten paraîtra sur ce cliam|ï de 
-bataille. Pourquoi désespbros-^i^le ton étoile? 

Distribue de l'or et do l’argent aux pauvres; et 
^<|uand Rustoni sera arrivé, nous combattrons pour 
*^Ia gloire, et nous laverons notre honte.” Les braves 
de vannée ilt* l'Iran poussèrent des cris d’allégresse 
sur le liant de la montagne, et se rendirent joyeu- 
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scnu'iil dans loin* rainp, où ils linreiil oonsyli loiite 
la nuit. * 


COMBAT DtViLlV ET DE THOLS CONTRE KAAIOl'S. 


Lorsque soleil posa se> cloi<ps sur le dos du 
taureau qui supporte le *iiioiide, et (|ue le ( liant de 
l'alouette s'(‘leva de la jilaiac, il sortit un cri de la 
lente de Kanious tpii était avide de eainajje et de 
marcher le premier. Il rassembla ses troup(‘s et leur 
donna dos cuirasses; son cœur (Hait .plein d'arihMir 
pour le combat et sa tétc remplie de vent. Il por¬ 
tait une cotte de mailles au lieu de l'olx*, un casipn* 
au lieu de diadème, une cuirasse au lieu de lu- 
niipic; il choisit partni les Graves «ne troupe cou¬ 
verte do brocart cl de Ier: on ne >o\ail plus de clie- 
inin d’une mer à raulro, à caftse de la poussière ^ 


des épées et dos cuirasses. 

Le cri do la sentinelle avertit les Iraniens <]u'une 
année s'approchait de VocciJeut, et que le drapeau 
du Sipehbed au corps d'éléphant, ([iii précédait h^ 
troupes, était visible. D'un côté l'armée du Touran 
j*endait l’airmoir comme un nuajje. Son chel était 
un cavalier sendp^v^ie ii^in bloc de rocluM'; il faisait 
trembler la terre .so^s le sabot de son cheval; la tète 
de sa massiK' était [p'osse comme la tète d’un buHle; 
il était précédé de cavaliers armés de lances, et/c 
fp ‘08 de son armée le suivait; .sa masque, appuyée 
contre son bras et son épaule, siunblait bouilionn<‘r 
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d’impaùcncc; son aspect frappait de stupeur. De 
raiiire colé Thous le Sipehdar de rii'an üt rclonlir 
le ciel du son des timbales; iorsqu'il entendit le cri 
de la sentinelle, il fut content et heureux, se rendit 
auprès de Gouderz fils de Kcschwad, envoya un ca¬ 
valier auprès de Feriboui-z et lui lit dire : «Les 
frTôuranieiis s’avancent pour livrer bataille; ils ont 
formé leurs raïqjs et nous serrent de près. Il ne 
frfaut ]ms qu’ils [uiissent se jeter sur nous eu masse 
rot nous détruire^isolément. Agis donc comme il 
rconvient à un homme de ta race; car tu es un 
rprince, et Ion père est un roi. La poussière que 
rsoiilève Telieinlen parait sur la route, et il va nr- 
rriversur le cluuip dc'‘'balailR'i. 

Keril)ourz réunit sou armée de liéros à ceJie de 
^euRUcli, de^Tlious t-t de Guiv; iis ran^d^rent leui-s 
troupes sur les hauteurs et parèrent leurs drapeaux 
fortunés. Lors(jue les deux ailes furent all|ruées, et 
que la réseoe, le centre elles bagajjes furent placés, 
l^es trompettes sonnèrent et l'armée s’ébranla, sem¬ 
blable au ciel étoilé. Kainuus de son côté se >oyaut en 
présence de rennemi, ne s’arrêta pas un insiaut'daus 
lu plaine; il mil en moiivcihent «6^armée, pareille 
à un torrent qui d'uiie montagne se précijiilc dans 
une riNière, et ramena devant le llemaweu. L'air 
s’obsi-urcit el la terre disparut sous cette année. Lors¬ 
que Kainous^rut tout [>rès'^ des Iraniens, il le\a la 
tête vers la montagne et leur dit eu souriant : Vous 
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îf n'avcz eu jusqu’à prt*s<*nl «pi’un «(hersairo; 

rrinais maintofiaut vous avez alTaiic à imc année el 
f?si un chef ardent, el non plus à l'iran el à Hou- 
nman, ni à Icifrs troupes. Vous avez amené de i lran 
« une année ip’ide de ooinhals cpii va se mesurer a\ee 
«moi, et vous allez voit ma poitrine, mes l>ras el 
ffina slalurc, iiioii épée tranchante el ma massue.-n 
Guiv entendil ces paroles; il hondil de colère el 
tira son épée, el dit en voyant Kainous devant lui ; 
rrll n'y a tpi un éhiphanl l^uriem/(|ui soit lé}}al de 
(rcet liomme.n 11 lira son arc de l'étui et le banda; 
il invocpia l'aille de Dieu de (jui vient h; bonheur, el 
fit pleuvoir sur Kamous des tlèches que jetait son arc, 
comme un nuage de pVintem^s verse de In pluie. Quand 
Kamous sentit comment cette main lançait des ilè- 
elles, il couvrit sa télé de son 4)ouelier* et sembfal»^»* 
à un loup, il s’avança à travers les morts (pii jon¬ 
chaient la terre cl la grêle de traits ipii nmiplissait 
l'air. Ayant alleinl son ennemi, il le frajipa de sa 
lance à la ceinture. Le cou|) de cette laiici' au l<p’ 
brillant fil chanceler (iuiv sur la stdie, et Kamous 
lira'proinplemcnt l'épée du fourreau, poussa un cri, 
proclama son ^^ 1 ^se^ta en fureur sur le cavalicT, 
cl avec son épée lui^coupa sa lance en deux. 

Du centre de l’armée Thons considérait avec in- 
rpiiélude ce combat des braves; il savait ([ue Guiv 
(l'était pus l'égal de Kantous, el ipie c«hii-ci n'ivail 
d'autre rival dans le inaniiunenf (h‘ la lance (jue lui- 
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im^nic. Il quilla sou poste en pouvssant des cris, cl 
accourut prendre part au combat pobr aider Guiv. 
Kainous secoua les rênes cl se jeta entre les deux 
braves pour lutter contre eux; il IVa^pa de sa lance 
le cheval de Thons sur la tête, et rannée du Touran 
lit entendre scs clairons eKses timbales. Le cheval 
de Thous ût un bond et s’aballil; le Sipehbed invo¬ 
qua le nom de Dieu sur lui, et s'avança'vei^ kamous 
il pied cl une lance en main, à la vue de Tannée. 
Ils étaient deux nobles héros contre un seul cava¬ 
lier, mais le brave de Kuschan ne se découragea pas, 
et ils reinplirenl la plaine du tumulte de leur combat 
jiisfprà ce que les ténèbres eussent remplacé le soleil. 
Mais lorsque la,^3laine Vul devbnue noire comme l’é¬ 
bène, Kamous et Thous sc séparèrent; les deux 
îi.*mées reulrerent soiis leurs lentes; Tun des com- 
Imllanls s'en retourna vers laplaiuc, les deux autres 
leviiirenl dans lu iiionlagnc. 


niSTBM AaitlVK ACPRES DES IRANIENS. 

Lorsque le soleil et la lune eurent quitté la vodle 
du ciel, les deux années tirent sortir des rondes, et 
la sentinelle cria do sa lour'>; r L4 k.iL'sert est l'empli 
rrde poussière, la nuit est no^pe, la plaine et les 
«vallées retentissent de bruits conl'iis, et Ion voit 
«briller des llambeaux nu milieu d'une masse de 
rbrjivcs; c'esi le héros au'corps d'éle'plianl qui ac- 
court avec une armée du ZaboiilisUin. n Gouderz le 
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lils de Kesriiwnd enleiidil ces paroles, ([!iiHa/>itr-ii*- 
chainp, dans la nuit sombre, la inonlajpie rorheiise. 
cl bientôt il aperçut le drapeau à liyure de drajp)iK 
cpii niul|jré Icsienèbres l'e'pandait sur le monde un 
rellel vîolel. V‘>is<in’il vit les traits de Tebemten,ses 
larmes inondèreiil ses Jones. Ils desrendirenl de 
cheval lui et Ruslem et coururent à pied Tun \ers 
l’aulvi* rapidimienl comme le vent; ils s'embrassèrenL 
et poussèrent tous deux des cris de douleur stir la 
mort des nobles fils de Goiiderz ^|ui étaient tombés 
dans cette {jiicrre de vcnyeance. Gonderz lui dit ; 
" O sajje, \aillant et heureux I^ehlewan, la couionne 
fret le troue empruntenl de loi leur splendeur, et tout 
rcj* (|ue tu dis s'acconiplit. Tu es pftur les Irauitms 
r^plusjjirun père et une mère, |)lus qiyun troiu; l’t 
<f des trésors et des joyaux. SSns toi nous somnufs 
ecomme des poissons sur terre, nos tètes sont étour- 
(rdies, nos corps sont comme dans la tombe. Quand 
ffje rejjarde les nobles traits, quand j entends les ques- 
" lions bienveillantes (>t cbaleurelises, j'oublie «pie 
f j»oiie le deuil de mes (jlorieux enfants, et |jràce à 
r la lionne fortune, mes lèvres^ne font que soui ii*e.’’ 
Iluslinn lui dit ?^4'rai)ljuiilisc Ion aiin‘, nlfrancliis- 
f'ioi de ramour de Ja vie, car elle ii'esl tpie lioin- 
« perie et jieines, et c'est quand elle le montre un 
rr tn'sor «pi'elle le quitte. Que ce soif de mort nalii- 
ff relie ou dans le cornbaf, que ce soit /^lorieuseixenl 
<M)u aviM* honte, il laut mourir, et il ii'y a pas à ctda 
» 

t 
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T de re^iiède; mais la mort n’a pas de terreurs pour 
mnoi. Pnisses-tu vaincre ces douleurs! puissions- 
r nous tous mourir sur le champ de bataille!» 

Aussitôt que Thous, Guiv et les viHllants cavaliers 
do l’Iran surent que Rustem arrivait çu mont He- 
ininveii, et que Gouderz le^hoi-os plein d'expërience 
Pavait vu, ilss'élancèrcnt rapidement comme le vent^ 
et Ton entendit dos cris et le son des trompettes; le 
drapeau de Uustem parut, le Sipolibed entra dans 
le camp au iiiilieir*dos ténèbres; les troupes et leur 
cher Pattendireiit debout, armés cl le cœur gonllé de 
sang. Son armée fit entendre des lamentations sur 
les morts que recouvrait la poussière du champ de 
bataille; le cœuv de Uustein fut percé de leur dou- 
Icuij, et il ne respira de nouveau que vengeance, 
fcorsqu’il apprit ce «|h‘i s’était passé dans lu bataille, 
il mêla ses lamentations à celles des braves, donna 
beaucoup de conseils aux chefs de l’armée et leur dit ; 
(T Nous sommes à la veille d’un grand combat; et le 
(^destin de tout combat est tel, que l’un y trouve une 
«couronne, et Paulre une tombe étroite.» 

Alors le héros quM'aisait la gloire du moiidb lit 
dresser l’enceinte de ses teifics, W^*rrière lui l’ar¬ 


mée du royaume du Midi ponn son camp dans la 
montagne et planta le drajieau de son chef. Rustem 
s'assit sur son trône, et les grands de Parmeo se ras- 
seiiiblèienl «rütour do lui;'d'un coté s’assirent Gou- 
(lerz et tîuiv. de Paulre Thons et d’autres braves. H 
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lit [)lact*r dcvaul <ni\ un nninbfaii lespliMicliîi^sinU . ol 
parla do loule chose }»ran(le cl pelile, des acliniis 
(les li(*ros, (les coiiihals de i'arinc(N du soleil <pii 
tourne el de I.Tlune hrillanle. Les {jrands lui parlè¬ 
rent lonjjueiicnl de cette armée innoinhrahio, de 
Kaihous, de SchenkoiiL^dii khakan de la Cliim*. du 
vaillant Manschonr el des huinines de jpierre, di- 
panl : riXous ne dc\ rions pas parler de kainotis, car 
«nous n'osons pas le rejjarder; c'est un arbre don! 
«les fruits ne sont que des inass^n's el des épées; il 
«n'aurait ])as peur (juand il phuivrail des pi(M'res du 
«ciel; il ne craint pas les éléplinnls de jpierre; 
«télé ne rêve que combats, son cœur est plein de 
« tétnérilé. Mansciiour aussi ne cèdeii\ aucun autre la 
«place d’honneur, (d p(*rsonnc ne commande^ une 
«année comme Ciai^joui. Tontf la plaimM*>l rempfle 
«de lentes et (renccintes de lentes «h* brocart de la 
«Chine, et depuis colle monla/pie jnsriu’aux iuuin 
« du Scliahd on ne >oit (jiie draptunix, troupes el 
«éléphants ca[>ara<;onnés; il y a sur cette plaine d]»‘'' 
«castpiesel des cuirasses iuuomhrahles, et l'tm ii \ 
^«tréuve pas un homme dont la mine ne soit leroce. 
«Si le PehlewiM» pas arrive*, nous (dions per- 

«dus : {p'àces suionh rendues à Dieu le victorieux, 
«(|ui nous avait ac(‘ahlés de soucis <*l de dan|jers! 
«c'est toi (|ui nous as sauvé la Yi<*. dont nous avions 
«désespéré.” • • 

Le ]h*hh'\van i'(*sla i|ueh]ues mouu'iits attristé de 
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la perle de ceux qui dlnietil morts, versant des 
larmes et Tarae assombrie; à la Gn il dit : Regarde 
trie monde depuis le cercle de la lune jusqu’«T la 
fr terre noire, et tu ne verras que dfhileurs, sollici- 
ff tudes cl peines; telle est la condilion^le ce monde 
frpassager. L’œuvre du citK qui tourne ii’est 'que 
tromperie; tantôt il nous distribue des combats et 
ffdu poison, tantôt du miel et de la tendresse. Mais 
»r«jue nous mourions de mort naturelle ou de mort 
rviolente, ne nout» inquiétons pas du comment et 
erdu poui'<{uoi; il l'aut partir quand notre temps est 
r\enu, n’en veuille donc pas à la rotation du ciel, 
rr Puisse Dieu le maître de la victoire ôtre notre sou- 
'?tien! puisse lawfortuiid de iio.^ ennemis périr! Nous 
reniions livrer bataille, et mettre le monde a la merci 
'islu pays d’Iran." Lds grands le bénirent, disant : 
r Puisses-tu ne jamais manquer nu diadème et au 
cTSccauI puisses-tu vivre toujours, couvert de gloire 
rrel de bonheur! puisse la cour du roi viclorieujt 
r^nVUre jamais privée de toi I" 

LES DEUX ARVIÉES SE RAXCEXT EN BATAILLE. . 

Loi-squc l'astre (|ui illumnie l(»i»%»ndc commença 
à luire au-dessus de la montagne, et que le jour 
saisit les deux boucles de cheveux qui pendent sur les 
joues de la nuit sombre, qu'il se dégagea de son 
voile noir ep mordit jusqu'au sang les lèvres de la 
lune, on (‘nleiidif dans les deux camps le bruit des 
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Inniboui's, et les liéros (|uiltèrenl icm r(>ui;lu*. jj* 
Sipohdar Houmnii soiiil du rainp et rqjanla loul 
aulour de lui, se disaiif : rll faul que les Iraniens 
«aient reçu de? renfoiis, lïnisqu'on a élé obli^jé de 
«dresser de wouvellcs lenlcs.-^ il vit une enceinte* de 
tente de brocart bleu, afitour de ia(|uelle s'ajplaienl 
beaucoup de serviteurs; il vit plantés de^ant l'en¬ 
ceinte le drapeau et la lance d’un Sipelibed, et cette 
idée que la fortune allait clianjjer^le frappa. Knstiile 
il aperçut une enceinte noire aved un drapeau bril¬ 
lant coinnie la lune; il vil Feribourz lits de Ka- 
iiiüus enlouré d'éléphants et de liinbales, et un 
jjrand nombre de tentes dress«*es près <lu cnnifi de 

Tbous. * * • 

« 

Il revint tout soucieux et dit à Piran : «Ce jour 
« nous apporte bien des fali|pic^. On a entendu cetft* 
«nuit dans le camp iranien plus de bruits d'armes, 
«de cris cl de tumulte que les autres nuits; je suis 
^ «donc sorti de ma lente de {jrand matin, je suis allé 
«tout seul reconnaître les ennemis, et me suis assuir 
est arrivé de l'Iran à leur secours une |jran<l(* 
•jarinée. J’ai vu une enceinte t^e brocai’l vert devant 
«laquelle est pl<rfité lu^^drapcau à tiyure de draijon, 
«et autour sont campées des troupes du Zaboulistan 
« armées de boucliers cl de poignards du kaboul. Je 
«crois (|ue c'(îsI Rustem <jue le roi leur aura envoyé 
«pour renfort. Piran lui répondit : «M.llheur à ifoiis 
«si Rustem est arrivé pour livrer bataille! ah)rs ni 
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«■Knnifois, ni lo Kliakan de la Chine, ni Scliciikoiil, 
rrni aucnii dos braves du Touran ne reslcront en 
rr vie. ” 

Il sortit aussitôt du camp, s'api>l'ocba des Ira¬ 
niens et les observa. De la il coureit auprès de 
Kamous, de Maiiscbour et>10 Ferlhoiis, et leur dit: 
rJe suis sorti à l'aube du jour, jai fait le tour de 
• rannèe iranienne, et j'ai reconnu quelle a reçu de 
rfrrands renforts^ et qu’un grand nombre de guer- 
rriers illustres l’otit rejointe. Je crois que llustein. 
rrdont j’ai déjà parlé à celle assemblée, a quitté In 
frcoiir de l'Iran et est venu ici au secours de 7’Aoiw.*' 
Kamous lui répondit : «U boinine plein de prudence, 
ffinn esprit te Suggère donc Ipujours des idées de 
rrniiîlbeur! Çaclie que quand même Keï Kbosrou 
^serait venu nous combattre, lu ne devrais pas len 
*-ellrayer si foHemcnl. Que parles-tu donc tant de 
rrUnslem? Ne ])rnnonco plus jamais lo nom du Zabou- 
-lislan. t^tuand le crocodile voit llotter mon drapeau 
(.dans la bataille. Il tremble au fond de la mer do 
rla Cliine. Va. mets en ordre ton armée et fais-la 
" avancer; porti* ton drapeau sur le champ de bataille^, 
rel quand nous nous jetterons môi^ les miens dans 
rla mêlée, ne reste pas en arrière. Tu vas \oircom- 
''iiieiit combnileiit des hommes, et le dé.M'rl va se 

-couvrir d'une nier de sang.'' 

Kc PeblevVaii fut réjoui de ces paroles et de'livrr 
de I inquiétiute où l'ai ail jeté Itusleni ; il s en retoui ii:i 
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\q cœur rempli de joie, plein de résoluliou^ ayanl 
rclreinpé son fuiie dans l'eau de la bravoure; il <lis- 
Iribua à scs troupes des casques et de^ cuirasses, et 
leur répéta \q^ discours de Kamous; ensuite il se 
rendit chez \f khukaii, baisa la terre.devant lui, el 
dit:pÜ roi, jmisses-lii* être heureux! puisse liui 
aspect récoul’orter les àuies! Tu as lait un loiq» et 
n pénible cheiniu, tu as renoncé aux l'èles pour 
ff prendre part à nos l’ati^iies, tu^ as traversé dans 
f^des vaisseaux la mer de la CInnè pour complaire à 
frAlVasiab. Tu es la saiivejjarde de rarinée; ajjis 
nmainleuanl d’une manière dijjiie de ta race; lais 
ff orner de sonnettes tes élépliants, assourdis le 
ff monde du bruit de les Ironjpelles.* Je vais aiijour- 
rrd hui livrer bataille ; occupe le centre; de notre lijjiie 
tfavec les timbales et les élépiranis, assure les dei^ 
ff ri ères de l’armée, et aide-moi à élever mou cas(]ue 
frjus([u'aux nues. Le vaillani Kaiuous m'a assigné 
rpour poste l’avaul-garde, el il a l'ait beaucoup de 
T serments teri-ibles, eu luandissaiit sa lourde mas#- 
ffsue, el CH jurant (ju’il ne se servirait aujourd'hui 
rd ahcuiie autre arin(;, quand yuhuc il pleuvrait des 
ff pierres. « ^ 

Le khakan ayantMuilendu ces paroles, lit sonner 
des trompettes; la inoiitague semblait sauter, cl la 
terre et le ciel, au bruit des tambours, s’armaient 
pour h; combat et se dépoiiillaieiil de lt)ule pilier Le 
Khakan ordonna «prou donnât le signa) du combat 
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sur le i[os de sou éiépliaul; et le monde devint noie, 
les yeux des hommes iurciil privés de lumière, les 
esprits perdirent le repos. Le Kliakan s avança eu 
pompe au centre de l'armée, la pouSsiere couvrit le 
ciel oomnie un nuage sombre, et le Itruit des cio- 
clieltes îndionues laisait vibrer les cœurs. Le trône 
du khakan, placé sur le dos d’un éléphant, éclai¬ 
rait la plaine par sa splendeur à la distance de plu¬ 
sieurs milles; la houclie et les yeux du ciel se rem¬ 
plirent de poussière, tu aurais dit que sa lace était 
rfpuverte de poix; et lorsque le Khakan parut au 
centre de l’armée, la lune s'égara de sa roule. 
Kamoiis étendit sa ligne à in droite de la montagne, 
on transporta ses bagages du Voté de la plaine, et 
l*iran,.sün frère llouman et Kelbad se placèrent en 
Ihule hôte à la gauche de Iti tnontafrne. 

Lorsque ilustem vil les mouvements du Khakan, 
il disposa ses troupes sur le champ de bataille, 
ordonna à Tbous de faire placer les timbales et de 
jt'arer son armée comme l’œil du coq, et lui dit i 
ri\ous allons voir sur qui le ciel tourne avec amour, 
t*îi qui il accordera faveur, et laquelle des deu3( 
r armées succombera. Je ne^iie su^ point arrête en 
route, et mou cheval RakscU a fait chaque jour 
frdeux étapes; maiiiteuant ses sabots sont usés, il 
resl fatigué de ce long chemin, et je ii’ose pas le 
cKarger du ‘jHiids de mon corps pour aller couibotlre 
c un ennemi. Veiie/.donc poui* aujouiHl biii a mon aide 
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ff dans celle bc'ilaillo, «'l làcliez de Naincre voiis-niriiH*s 
^ccHearmee. •nplious fit sonner dos Iroinpotlosol baliro 
les tambours d'airain^ el le bruil el la >oi\ des clai¬ 
rons se fil enlc^idre. (lOiideiz prit le coniinandiuneni 
de l’aile droite el envoya ses ba«jaees dans la nionta- 
}fne; Feriboiirz occupa l^ile {jauclie, el les lances di¬ 
ses donnei'ent au monde l'aspecl d un cliainp 

d(* roseaux; Thons bis de N(*\vder s'elablil an cimlia* 
de rarniée. La lerre se couvril de jioussière el le veni 
se leva dans les airs; le monde di.'-i|)arnl sous la pou>- 
sière, el les braves ne se voyaient plus eu\-mèines. 
F^e héros au corps d'éléphant monta sur 1<‘ sommet 
fie la montagne pour reconnailr<? !<> khakan (‘I h‘s 
Touraniens; il vil une nrme<^ lelle*([ue la mei- <lu 
|{oiim ne paraissait au|)rès d'elle (pi'une boule de 
cire : il y avait les guerriers dc^kaschan, de ScInkiA. 
du )>ays de Seklal) <‘1 de lTnd(*,de Ciahan, tlt's Loi'ds 
de i'Indus, du Uoum el du Siiul, de Tcheghan. <h‘ 
la (>hine el du Whar, cpii Ions purtaienl des cui¬ 
rasses et des cascpies de dilVérenles sortes; daiy- 
c]iai|ue corps d'armée on parlait une langue dillé- 
renfe, el l'on y voyait des drapeaux cl d(*s vi'leineiits 
divers. C(;séiépl;,»nts, cîttc pompe» ces troues tl’ivoire. 
CCS bracelets, ces cIkuiics el ces couronnes laisaicuil 
du monde comme un jardin du paradis; c'élail beau 
el terrible à voir, lluslem s'arrêta sur la hauteur 
confondu d'étonnement.,'et commeiujA à concevoir 
d(îs doutes; il sc; dit ; «Jusqu'à <)uand le ciel nous 
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rr soiirir^vt^il, et quel jeu jouera avec nous le lirma- 
(rment qui s'étend au-dessus de nos ftîtes?7) Ejusuile 
il descendit de la montaffne sans que son courage fût 
ébranlé; il passa devant le front de iSirmée et devant 
Tlious, en contiuuant à sc dire: trD^jpuis que jai 
T pris les armes pour la pre\üière fois, je ne me suis 
(fpas reposé une seule année; jai vu bien dc.s 
irarmées, mais jamais une plus grande que celle- 
ffci.fl II ordonna qu'on battît les timbales; le Sîpeli- 
dar Thons se mib en marche et descendit dans lu 
plaine, tenant sa lance prèle pour verser le sang de 
la vengeance. L’armée délilu pendant la moitié du 
jour, et forma dans la plaine une ligue longue de 
deux fursaugs. La pouèsière eju elle soulevait faisait 
disparaître la lumière, et l'on ne distinguait plus le 
]t»ur de la nuit; les'^plumcs et les fers des flèches 
obscurcissaient l’air, et le soleil on fut troublé; les 
cris dos cavaliers et les hennissements de leurs des¬ 
triers montaient de la plaine au-dessus de Saturne 
et de Mars, et le piétinement des chevaux et le bruit 
des tambours donnaient des ailes aux rochere. Les 
épées cl les bras étaient rouges de sang, et le cœur 
de la terre tremblait sous rès sabftls des chevaux; 
les lèches mouraient de peur^ et les braves sfe lail- 
Inieiit des linceuls do leurs cottes do mailles; de 
tous cotés s’eofuyaieut les lions, et s’euvolaumt les 
airdos courageux; la face'“du sol<ûl palissait, et la 
montagiK^ et les rochers tremblaient, l^e vaillant 
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kamous dit aux siens : rQuaiul ii nuuliail l.;nlei- le 
-fciel aux pieds, prenez tous vos épées, vos massues 
^el vos lacets, et jelez-xous dans celle (pande mé¬ 
fiée. Celui (piT ambitionne la possession du inomb* 
crdoit metlve^a vie sur/« paume de sa maii»; sinon 
«on placera sa léte sous*la pierre du tamhcmt.r, 

COMBAT DE UUSTEM AVEC ASClIkEBOUS. 

[I y avait un brave nommé Asdikebous qui pous¬ 
sait dos cris semblables au bruil do la timbale; il 
vint provoquer les Iraniens, espérant jeter <laus la 
poussière la ItUe de celui ipii se mesurerait avec 
lui, et il s'écria ; «O héros illustres, (pii d’entre vou> 
«viendra m'attaquer/qui d'entre v<ais me combattra 
«pour que je lasse couler sou saiifj a j^rands llojsN 
Ces paroles frappèrent l’ofeille do llebliam;^! 
poussa un cri, et bouillonnant comme la moi en 
fureur, il saisit un arc dont la corde était de peau de 
lion, et s'avan(;a résolilniont. Il jirit son arc, lui le 
plus faible des cavaliers, et se mit a lairo tomber 
sur son illustre ennemi une ])luie de traits. Mais Aseb- 
kobbus était couvert d'acier; etjes iloches no faisaient 
*sur sa cotte de «aiiles^ias plus d’impression cpio le 
vent. Alors llolibam brandit sa lourde massue; les 
mains des cornbalUiuts se fati(;uèronL ;’i force de lutter; 
mais le casipie du Touranicn résistait aux cou|is di* 
massue, et l’ardeur d’AscIikeboiis ne*lit (|ue • ac- 
croîtiTï. il porta à sou tour la main sur sa massue: 
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cl l’air parut se convertir en acier, cl la terre eu 
ébène. Hclibam eut peur du héros d'e Kaschah ; il 
lui tourna le dos et s'enfuit dans la montagne. 

Thons s'élança du centre de l'armt^ et frappa son 
cheval pour se jeter sur Aschkebous: n^^ais Tehemten 
accourut et lui dit: trLa cifupe est le véritable com' 
rjiagiion de llebham, et c'est dans le festin qu'il se 
rvanle et s’escrime devant les braves; mais où est-il 
rnllé maintenant, le visage ronge comme la sanda- * 
frracpie ? Est-il donc plus mauvais cavalier qu’Aseb- 
rkebous? Ueste, selon les lois de la guerre, au centre 
"de l’armée, et laisse^moi coinballrc ù pied.’» Il 
suspendit son arc à son bras par ta corde, mit 
quelques llècbv^s daiis'^ sa ceinture et s'écria: «O 
r homme qui désires le combat, voici un ennemi qui 
Mïirive, ne te relire donc pas.»» Le brave de Kaschan 
sourit tout étonné; il arréla son cheval et s'adre^ssa 
eu riant à Hustein : «Quel est ton nom, et qui est- 
«ce qui aura à pleurer la mort d'un insensé comme 
rlfii?" Tehemten répondit: «Pourquoi nie demaiides- 
«lii liion nom, puisipie tu es perdu? Ma mère m'a 
rdoniié pour nom tou trépas; le sort a fait de'’inoi 
«le marteau <|iii doit Lriser tou casqiie.»» Aschkebous 
lui dit : «Je ne le vois pas d'aub'cs armes que le rire 
«et lu plaisanterie.»» Tehemten répliqua: «Ne vois- 
«lu pas l'arc et la llèche qui vont le luer?»r Asch- 
keUous dit : wTu n’as pas Me cheval, et lu ne feras 
«que livriT la léle a une mori cerlaine.»» 
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Ti'lieinten répondit: f'ü lioiiiine insensé yl 
tfde combats/u’as-tn jamais vu un iumiinc à pied 
'Tcomballrc et jeter sous la pierre de la tombe une tète 
rfor(;ucilieuse ?^Kst-ce <|uc dans ton pays les lions, 
*^les léopurds^ct les crocodiles vont jamais à cheval 
trau combat? Je vais, o vjfillaiit cavalier, tonldémonté 
f-quc je suis, t’ensciyner la |;uerre. Tlious m'a en- 
ftvoyé ici ii pied pour que je prive Asclikebous de 
rson cheval, et le héros de Kaschan se trouvera 
bientôt à pied comme moi et fera rire les armées. 
rUn fantassin vaut, sur cette plaine, dans ce jour et 
f'dans cette lutte, cinq cents caNaliers comme toi.'^ 
Quand lluslem vit combien Ascbkebons, sur son 
(tlicval ina|Tnifiqae,éta*ltdédaîjjneux,^l lira une llèclie 
de sa ceinture et la décocha contre le cheval,^qui 
s'abattit sur-le-champ. Alors if sc mit à rire et sê- 
cria: r Assieds-toi à côté de ton noble compajpion ; 
'fct si lu veux presser sa tête contre ta poitrine, je 
"suspendrai le combat un instant.n Aschkebous 
banda son arc, le corps tremblant, le visa|;e ronp/* 
comme la sandaraqnc; il fit pleuvoir des traits sur 
le Kebr-i-beyan la cuirasse de lluslem; mais celui- 
ffci lui dit: «T» fatiiJUcs folfcmcnl ton corps, les 
rdeiix bras et ton am« remplie de mauvaises pensées.i> 
Knsuile il porta la main à sa ceinture, choisit une 
llèchc à triple bois, dont la pointe brillait comme 
l’eaq et (jui était empennée de quatre pWnnes d’ai^jh;; 
il frotta de la main son arc de Djadj, saisit par l’aii- 
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neau la rordc de peau d'elnn, roidit son bras ^auclie, 
plia le coude droit, et l’on entendit crifquerla courbe 
de l’arc; lorsqu’il eut amen<^ l’entaille de la flèche 
jusqu'à rorellle, la lanière de peaiKd’élan gémit, 
et lorsque le ter de la flèche toucha sa^ain gauche, 
et que Ir bout lut ramené jusque derrière son dos, 
il lit partir le trait, qui frappa Aschkebous a la 
poitrine. La vodle du ciel applaudit au coup de Kus- 
tem ; le Sort dit : Prends ! et le Destin dit : Donne! 
le ciel dit : HienNet la lune dit : Bravo I Le héros 
de Kasclian mourut à l'instant; lu aurais dit que sa 
mère ne l'avait jamais mis au monde. 

Des deux cotés les armées avaient regardé attenti¬ 
vement, observunt la Ihltc de^ héros. Kamous et le 
Khakan de la Chine ar>aient admiré la haut4; stature, 
hx lorce et la manièiV» de combattre de cet Iranien; 
et aussitôt que Bustem fut parti, le Khakuu envoya 
lin cavalier retirer la flèche du cnrjis d'Aschhebous. 
On la relira couverte de sang jusqu aux plumes; et 
(firsqu'on la ]ioiia à travers les rangs, toute 1 armée 


la prit pour une lance. Lorsque le Khakan vit cette 


llèclie avec ses {dûmes et 
cœui* vieillit. Il dit à Pirair: 


sa lance, son jounc 
(^Qii^est cet homme. 


rrel ifuei iiüiii lui donnent le& Iraniens? Tu avais 
(fdit (|ue ce ii'élait qu'une poignée d’hommes misé-* 
"rald<*s. <]ue c’étaient des guerriers de la plus vile 

et Huaintenant ifS ont des flèches connue 
•mIo lances. »•( le cmir niaïupie aux lions (|ui les 
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fTOX)iiibaUent. Tu as trailé a\<‘c mépris cclli»yilVniiv. 
«mais toutes tes paroles ont été dénurnties.-» Pii'aii 
répoiulil : r Ja ne connais parmi les Iraniens pei*sonne 
ede la force df? cel lioinme, dont la llèche |)ercerail 
«un arbre, fÂ je ne sais ce que nous veut cet être 
maudit. Il y a parmi eu/^/car braves. Guiv et Tbous. 
f^qui montrent tle la noblesse et de la valeur dans la 
bataille; mais mon frère Hoiiman a mainte Ibis rendu 
« à Thons le monde noir comme l''é^)èiu*. Je ne sais qui 
fresl cet homme ni lequel d’entre^ nous peut se me- 
frsurer avec lui. Je vais me rendre à mon camp, el 
-fil faudra l)ien qu'on découvre son nom.- 

PIRAN S'INFOnirF. SI RS'S ARRiVK. 

11 arriva dans son camp plein <rin({uiélude <‘j 1<‘ 
visage jaune, cl adressa plusîeurs questions à st^i 
compagnons illustres. Le vaillant llouman lui ré¬ 
pondit : ffUn sage ne méprise pas un ennemi. Les 
«grands de l’han ont repris courage, on les croiiait 
«capables de briser le fer ; depuis qu'il est arrivé uiw 
«année de l’Iran, leurs cris de guerre ne cessent pas 
« sur ce champ de bataijie. tï Pii^an lui dit : « Quel ipie 
«soit le cavalier^ui esl^venii (le l'Iran au secours de 
«Thons, je ne le crtiîns pas, pourvu <pie ce ne soit 
«pas lUislem. Mon co'ur n’a pas peur de Gustehem 
"îii de Gourguin ; il n’y a peisonne parmi eux (jui 
"Soit l’égal de Kamous; f'Vrihour/et llljen ne vî^leul 
«pas Kerthoiis ; e| puisrpruii grand ('omhnt se prt**- 
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rrparc noui’ noire armee> elle voudra loul entière y 
T acquérir de la gloire, 

De là il se rendit auprès de Kamous, de Mans- 
cliour et de Ferlhbiis, et leur dit : trh y a eu aujour- 
rr d'hui une grande bataille, et un loup est sorti de 
ffce troupeau de brebis. \Sriyez s'il y a un remède 
rà ce mal, et qui d'entre nous peut résister aux 
rrIraniens.Kamous lui répondit: rrLc combat d'au- 
rjoiird'luii nous a couverts de honte, Asclikcbous y a 
rrpéii, et les cœuts de Guiv et de Tbous s'eu sont 
préjouis. Mon cœur s’est brisé quand j'ai vu ce l'au- 
"lassin qui a effraye notre armée. Il n'y a pas 
P d’homme dans le monde qui soit son égal en sta- 
rture, et aucunpdes nOfres n’est digne de se mesurer 
pavcc lui. Tu as vu son arc, et su llèchc est ici; sa 
>*forcc surpasse celle'’d'un éléphant l'urieux. Jo crois 
P que c'est le héros du Seistan dont lu as tant ])ni’lé; 
r c’est lui qui est venu à pied sur ce champ de ba- 
ptuille, qui est venu au secours des Iraniens.^ Piran 
répondit : r L'homme du Seistan est un autre que celui- 
p|à; c’est un cavalier qui porte haut la télé, c'est un 
P prince, fl * ^ 

Le prudent kamous, dont Tàinc oéait tout absorbée 
par celle affaire, demanda à Phan : «rDis-moi com- 
pinent ce Ihtstcm au cœur de lion se présente au 
P combat; décris-moi sa taille et sa mine; dis-moi 
"coiiiment iè adresse la parole aux héros sur le 
** champ de balaüle, quelb^ est sa pci'somie et sou 
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"aspect, et de quelle mauièie je dois me nje>tirer 
•avec Un. Car Vil vient prendre pari au conibal, il 
"raul que j'y sois.n Piran lui dit : - A Dieu ne plaise 
^qu’un seul ca/alier se hasarde à lulter ronire lui. 
'?Tu verras uivhoinmc d'une stature de cyprès, d’un 
(Taspect beau et inajestueftv. Dans bien des batailles 
»TArrasiab s'est enfui de\ant lui, les yeux remplis 
ffdc larmes. C’est un liomine toujours prêt pour le 
combat, un fidèle ser\ileur de Khosrou, toujours le 
premier à mettre l’épeo à la maih. Il fait la (juerre 
'fpour ven^^er Siawuscli, qu’il a élevé dans ses bras. 
«Beaucoup de braves essayeront de percer son ar- 
«mure, mais aucun ne réussira. Quand il est ceint 
« pour le combat, il *a la fôiTC d’i^i éléphant en 
«fureur; et un crocodile ne j)Ourrail^ soulever^ sa 
«massue, s’il la laissait tombt^r sur le champ diT 
«bataille. La corde de son arc esl de peau de lion, 
«la pointe de scs llèches pèse dix silii-s, une pierre 
«devient, dans sa main, molle comme la cire, et 
« serait honteuse devant la cire clle-méme. Quand il si> 
r prépare au combat, il revêt une colle de mailles, au- 
«desSus de laquelle il attache avec des boulons une 
«cuirasse, qu’il ♦•ecouv^e d'une robe de peau (h* 
«léopard (ou de lijjro), à laquelle il donne le nom 
«de Bebr-i-heyan, qu’il estime plus <pio la cotte et 
«la cuirasse, qui n’est ni consumée par les llamines 
«ni mouillée par l’eau; ef quand il esl»ainsi armé. 
" on (lirait (pj'il a des ailes. Il est assis sur un d(*s(ri(>r 
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rqui ipssPinble nu mont Bisoutoun en mouvement, 
rfqui fnit sortir le l'en de la terre et &es rochers, et 
trne cesse de hennir pendant toute la bataille. 11 se 
tr peut que, malgré toutes ces merveilles, tu ne le 
trcomptes pas pour un homme au jour du combat; 
fret avec de telles mains? de tels bras, de telles 
njambes et de telles épaules, il n'est pas étonnant 
-que tu sois brave.w 

Le sage Kninous écoutait Piran en lui abandon¬ 
nant son cœur, A)ii Aine et son oreille; il liit flatté 
de ces paroles, prit feu à ce discours calculé, et lui 
répondit : Puisse ton cœur rester prudent et ton 
«resprit serein ! Choisis parmi tous les serments so- 
Tlcnnels qu'ont faits tes rois sur lesquels veille la 
-l'^irliinc, etjc vais en prononcer devant loi un plus 
grand pour rassuret ton cœur et ta foi î je jure de 
^nc pas desseller mon cheval jusqu'à ce que. par 
T la force que in'a donnée le inailrc de Saturne ci 
ffdu soleil, j'aie ralfcrmi et fait briller ta fortune, et 
# rendu aux Iraniens le monde étroit comme le trou 
^d’une nignille,-n Pii’an le combla de louanges, di¬ 
sant : <f O roi à l’esprij clairvovaut, à la parole di^oitq, 
'r toutes nos aflaires pros|tereroni au gré de tes 
ffsouhails, et il ne nous resli*ea plus beaucoup de 
r combats à soutenir.Il fit aloi*s le tour du camp, 
enira dans chaque enceinte et dons chaque tonte, 
et vaconta ah kliakan de Chine tout ce qui s'était 
passé»; il le raconta à tout le monde. 
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LES IHANIENS ÏT tES TOURAMENS FORMENT LF.lfn LIGNE 

DE BATAILLE. 

Loiqiic le s^eil couchant répandit sur le monde 
une Loinle d/ rubis, et (|uc la nuit commença sa 
marche à travers le ciel» tous les braves de l'armée, 
tous ceux qui élaieiil de bou conseil et savaient 
frapper de l'épée, se rassemblèrent et se rendirent 
à la tente du Kbakan, le cœur p|ein d’ardeur poul¬ 
ie combat et la vengeance : c etaiifiit Kamous le des¬ 
tructeur des hommes, le lion; Manschour le \ail!ant. 
qui décidait du sort des batailles; Schcmiran de 
Schikin, Schenkoul l’Indien, Kender du pays du 
Suklab, et le roi du*Sind. t^hacuiudil son avis sur 
la bataille à livrer, chacun parla des Iraniens, et 
tous arrêtèrent d'un commuft accorif qu’il fallüit 
laver scs mains dans le sang. Ensuite ils sortiieut 
pour aller se reposer; mais ils ne purent doimii 
dans leurs lentes, malgré le désir qu'ils en avaient. 

Lorsque la lune, (luc les nuits successives uyaicyl 
courbée cl réduite à un mince croissant, en Icnxe- 
loppant dans les boucles de jeurs cheveux, se lut 
'approchée du s^eil,'(’> que c*elui-ci eut paru dans 
sa splendeur et la face inondée de lumière, les deux 
armées se mirent avec grand bruit en mouvement, 
et leurs cris montèrent aux sphères célestes. Le 
Ivhakan dit:Ttll ne hrtit pas hésitw aujourd'hui 
-comme dans la bataille d hier, où Piran s’est coin- 
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rpoi-ttS^ comme s’iï neûl pas existé, lui sans qui 
mious ne devrions pas commencer u^ï combat. Nous 
(Tsommes tous venus ici pour nous battre; nous 
r avons l’ait une longue roule poift secourir nos 
trainis; mais si nous hésitons comnfc hier, nous 
riious couvrirons de honte tandis que nous chci*- 
TTchoiis la gloire. Songez d’ailleurs que demain Afra- 
ffsiah nous remerciera, et que nous jouirons du 
repos. A>ançons donc contre nos ennemis en masse 
-comme une luoiHagne, et livrons une grande ba- 
r taille. 11 y a ici les héros de dix royaumes, et il ne 
r s'agit pas de nous asseoir pour manger et pour 
ffdormir.-n Les grands se levèrent tous de leurs 
places applaudiw-sant aux paroles du Khakan et s'é¬ 
criant : «Tu os aujourd'hui le chef de l’armée, les 
r*|iay8 de la (Ihine etMu Touraîi sont a loi, et lu vas 
rvoir sur ce champ de bataille que des nuages 
r noirs il jaillira des épées, t» 

De son côté Rustom parla ainsi aux Iraniens ; 
-Voici le moment où notre sort se décidera. Si nous 
tr avons perdu hier quelques braves, ce n'est qu un 
fhomme sur deux ou trois cents; ainsi n'aye^pas 
rde crainte, car je ne veux"*pas vivre sans renom 
fret sans honneur. Toute Parraee des Turcs s’est 
«retirée les joues noires comme l’ébène, lorsqu’elle 
«a vu la mort île cet Aschkebous. Rcmplisseï donc 
«voj cœurs (Ki désir de la vengeance; et vous, cava- 
«1161*8, IVoncoz vos sourcils. J'ai aujourd'hui t’erré 
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•^mon cheval Ilakscli, je ^ais le monter el^roujjir 
''mon dpt^e (!»♦ san^j. Faites que ce soit aujourd'hui 
ff un jour de lèle, el que le inonde entier de\i<‘nne 
rrlc trésor dc^liosrou. (ieijjne/, \os reins, ear la 
«rbataille vou^ livrera des couronnes el des boucles 
ffd oreilles, et je vous drAmerai l’or et les Irésoi-s du 
rrZaboulisiaii, avec toutes les richesses du Kaboul.r> 
Les grands le bénirent, disant : « Puissent le dia- 
•r dème cl le sceau prospérer par tes eflbrts ! •" Rustem 
se revêtit de son armure de conibal, el se rendit 
sur le champ de bataille plein de conlinnce en su 
force. Il endossa d’abord une cotte de mailles, puis 
une cuirasse, et enfin le Bebr-i-beyaii. Il mit sur 
sa tête un casque ina(fnin({U(?, et ses^mnemis durent 
penser à la mort. Il serra sa ceinture en se rccmii- 
inandant à Dieu, el moula stir son cheval, sem^ 
blable à un éléphant ivre. Le ciel fut confondu à 
l’aspect de sa stature, et la terre fut eiïrayée du 
pied de Raksch. 


KAMOrS TIIR Al,WA. 

Oïl entendit des deux cotés le bruit des clairons 
<*t des liinbalcs;Jes iifAiilatioiis et la ruse ne pou¬ 
vaient plus rien. L'jiir' était agité, la plaine el la 
montagne tremblaient, et la terre s’ébranlait sous 
les sabots des chevaux. Kainous occupait la droite 
de la ligne des Turcs; derrière lui étaient les lilé- 
plianls de guerre et les bagages; à l’aile gauche se 
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Iciiait le roi de l’Inde, portant une cotte de madles 
(*l assis sur une selle couverte de soié de la Chine; 
au centre se trouvait le Khakan. Le ciel dtail sombre, 
la terre tremblait. Dans l’autre arirt^e on voyait, a 
l'aile gauche, Fcribonrz brillant coininale soleil dans 
le signe du Belier; à l’aile^ droite, Guie lils de Ke- 
scbwad, tout couvert d’acier; au centre, Thous bis 
de Newder, qui se tenait à pied derrière les timbales 
et les trompettes. Alors l'eau so changea en l'eu et 
en fnmeie, et la‘djataille devint telle que jamais 
brave n’en avait vn même en songe de semblable. 
Les cris que poussaient les troupes de toutes parts 
déchiraient les oreilles des éléphants. 

Le premier qui s’avança efltre les deux armées, 
vomissant par la bouche une écume de sang, lut 
K'amous le Sipehbed ïM*gueilleux, entouré de troupes, 
ilVIéphants et de timbales ; il poussait des cris comme 
un éléphant ivre, il brandissait une massue à télé 
lie Ixi'ul', en disant : f'flù est ce vaillant fantassin 
rt^qiii défie ceux qui ne demandent qn’à conibaltre? 
rr S’il veut venir maintenant avec son arc et ses (lécbes, 
r il périra par la llèche et l'arc. Les vailIunUs guer¬ 
riers, comme Tlions qui portail haut la télé, Ueh- 
bam et Guiv, virent Kamousv mais personne ne 
voulut lutter contre lui, et le champ restait vide 
d'iraniens, dont aucun n’osait le combattre; car ils 
resseinblaieiH à des gazeltés, et lui à un léopard. 
Il n’v eut qu'un homme du Zaboiiiistan, nomme 
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suspendu (lu brns, ia massue en main. Kainous lui 
liil : rr^'e rajfilo pas ainsi, conliant dans ce fil 
fsoixanle fois roule.^ Rustem répondit : p Quand 
-un lion aperçoit une proie, il nic^jil fièrement. 
P C’est toi qui as provoqué ce combat,]tu as tué un 
pdes braves do l'Iran. Tu-appelles mon lacet un 
P fil, mais tu verras combien lo nœud en sera serré. 
P Le destin, o homme de Kaschan, t’a amené dans 
"ce lieu oii la poussière qui doit te rccoumr est le 
P seul "itc tjui te reste, n 

Kainous lança son destrier, il vit que son ennemi 
l'attendait plein de confiance en sa force; il voulut 
trancher la télé à Ruslcm d'un coup de son épée 
damasquinée, irjiis l’épec porta sur le cou de Raksch, 
et coupa, .sans le blesser, l’armure qui le couvrait. 
Rustem lança le nœud de son lacet, prit Kainous par 
le milieu du corps, fit partir Raksch l'éléphant iu-> 
l ieux, rapprocha de sa jambe ie bout du lacet et le 
passa dans l'anneau de ia .selle, pendant que Raksch 
volait comme l’aille aux ijrandes ailes. Kanious serra 
lorlement son cheval des jambes, lui lâcha les rênes 
et appuya sur l’étrier; il essaya de rompre le Kicel 
pour se délivrer de son étreiiirfe; il .'tf démena comme 
un insensé; mais le lacet ne rompit pas. Rustem 
arrêta Raksch, se retourna, désarçonna Kainous et 
le jeta par terre. Alors il s'approcha de lui, le üa 
a\ec son lacet et lui dit : r A présent lu ne feras plus 
-de mal; la ma|;ie et les incantations font fait dé- 
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rfJaut,c*t Ion esprit est devenu en vain Tescjuxe du 
f?Div.iî II lui Ift\ Ibrtcnient les deux mains deirière le 
dos avec son lacet, le saisit par les liens, cl s'en l'ut 
«'i pied vers Taillée de l'Iran porlanlson ennenii sous 
le bi ’as. Il d)l aux braves : r C(*t lioiiime a\idc de 
rcoinbats a voulu se me^irer avec moi, se liant à sa 
e force et à sa puissance. Mais telle est la coutume 
''de ce monde trompeur, tantôt il nous elève, tantôt 
f'il nous abaisse; c’est lui qui est la source de la 
«joie et de la tristesse, qui nou/déprime ju.«.qu à 
"terre ou nous élève jusqu'aux nuayes. Maintenant 
r ce brave (jui portait haut la télé, dont le lion coura- 
fgeux iielail pas l’étjal dans le combat, qui était 
"parti pour dévaster llraii, jV>ur lai^? do notre pays 
"la demeure des lions; <pii ne de\ait laisser dans le 
"ZaboulisUiri et dans le kabourni palais ni jardin* 
"ct ne poser sa massue que lorsqu'il aurait anéanti 
"lluslem fils de Zai; maintenant sa cuirasse et son 
"casque lui serviront de linceul ; la terre formera son 
"diadème, et la poussière sa tunique. De quel!<^ 
nnort voulez-vous «pic meure le vaillant Kamous? 
"cai‘*son heure est venue, w 11 le jeta par terre devant 
les tirands, et Ws chefs de l^arniée sortirent des 
raïqjs, lui hachèrent le corps avec leurs épées, et 
inondèrent sous lui de son sany les pierres et la terre. 

Telle est la coutume du ciel et du temps, ils amè¬ 
nent tantôt la douleur et'le cha(jrin, tantôt la jaie. 

Il faut subir les soucis et les falijjues. les inquiétudes 
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et les pcMueSf et la bravoure ne t'cn délivrera pa.s. 
Tu succombes sous le poids de tes feutcs, ton âme 
est dévorée d'anxiété cl de douleurs. Ne te tic pas ù 
Ion courage, car le destin a la main étendue sur toi. 
Vis donc en faisant du bien autant que tu peux, et 
rends hommage à Dieu quv est ton guide. L'iiisloirc 
du combat do Kanious est ûnie : le tiéros est mort; 
celui qui donne la vio la lui a ravie. Â présent je 
vais raconter le combat du Kliakan de la Chine; je 
Viiislaii'c agir les héros sur ce champ delà vengeance. 

III. COMBAT DE RUSTEM ET DU KUAK.A.N 

DE^LA CHINE. 

c 

A, 

tK klIAKAN APPBEND LA UOAT DE KAUOUS. 

# 

Ccoute-inoi, 6 homme iutclligent. Que tu langue 
ne prononce d’autre nom que celui de Dieu, qui est 
jiotrc guide dans le bonheur et dans le malheur, qui 
maintient la vodtc du ciel qui tourne, qui a créé 
t'nnic et la raison, et que seul on doit adorei*. Tes 
jours vont s'écouler, et un attire inf'ndc deviendra la 
demeure. Ecoule les paroles que le Ûikban tire d’un 
ancien livre. 

Lorsque le khakan de la Chine eut appris que 
kanious était tombé sur lé champ de bataille, le jour 
devint sombre et la vie amère pour les liomines de 
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Kaschan el de Scliikiii, cl pour les braves dejlaikh; 
ils s'approchèÆnt les uns des autres et se denian- 
dèrent qui pouvait être cet lioinme vaillant et plein 
d’ardeur pour fe combat, quel était son nom, et <pii 
dans le mondé pouvait lutter contre lui. ilouinan dit 
à Piran au cœur de lion Désormais je désespère de 
ffla victoire. Coniincnt nos braves oseraient-ils aller 
<Tau combat, puisque le vaillant kamuus y n péri? 
rrJamais il n’y eut d’iiommc plus dorieux que lui. 

'f jamais cavalier ne mérita autanlMe nom de liéros 
rau corps d’éléphant; et celui qui a pu avec son 
rr lacet lier Kamous sur le champ de bataille saisi- 
frrait au jour du combat un éléphant par la tète et 
'rie renverserait. U ne nous servirfiit de rien de 
«parler là-dcssus plus lonjjleny)s, ne cjierchonspas 
«à faire remonter l’eau vers sa source." * 

Toute l’armée se rendit devant le Khakan, en 
plaignant le sort de Kamous et en le pleurant. Piran 
lui offrit ses hommages et lui dit tristement : «ü roi 
«plus sublime que le firmament d'a/,ur, tu étais au 
'Tpremier rang de l’armée, et lu as entendu <•( vu le 
{conimenccmcnl et ta lin de. ce combat; cheiche 

• '*‘1 . * 

rr maintenant ur# remède à nos maux, cherclie-le 
«tout seul et sans ccAisultcr personne. Choisis parmi 
«les espions de l’armée un homme qui sache d<‘cou- 
«vrir un secret, pour qu'il apjnenne ([ui est cet 
«hommeau cœur de lion et qui d’entri* nous poitrra 
«le cmnhaltre. Alors nous exposerons tous notre 
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'TCori)sji la mort, en réunissant nos en'orlsioiitro rel 
- homme.-n Le Khakan répomlil à Pira^’n : fr Jeiuonve 
tIo même souci et la même sollicitude; je voudrais 
-f savoir quel est ce Peldcwan maU’aifeut qui prend 
■rie lion dans le nœud de sou lacet. AiHreste, nul ne 
rpeut se soustraire à la iihjrl, et ni questions, ni 
r prières, ni ofl’randes ne sauraient eu cela nous servir 
rrdc rien; du moment que nos mères nous ont mis 
rau monde, nous appartenons a la mort, et il faut 
■rmaifïré nous lui\endre le cou. Personne necliap- 
crpera à la rotation du ciel, quand même il aurait 
fT la force de renverser un éléphant. Ne vous laissez 
«pas décourager par le sort de celui qui a péri dans 
«le nœud du las:el, car'’je jetferai dans la poussière 
«avec mon lacet celui qui a tué Kamous, et je cou- 
'^vi irai le pays dlrah d'une mer de sang-, selon le 
«désir du cœur d'Afrasiab.-« Il réunit autour do lui 
un grand nombre de héros illustres, d’hommes armés 
de poignards et de vaillants guorriers, et leur dit : 
qll faut que \ous observiez où se lient cecavalicrqui 
«lance le lacet et lue les braves; s'il sc tient a la 
«gauche ou a la droite de rarinée. Sachez aus>ti de 
«(|uel pays il est et quel i*sl*^sou ncin, ensuile nous 
«pœpareroiis sa perle. * 

COMBAT DE DJINOIIISCII AVEC RCSTKM. 

üii cavalioi* plein d'orgueil et dévoué au roi st* 
préseiilii pour celle meiilure; cet amhilieiix 
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so nommail njinjjliiscU; il «Hnil bravi* vl j)iOt,à lonj 
•‘ülroprPiuliT. il dit au KI)akaii:-() loi qui poilO'- 
allant la k'dc, loi do qui io inonde onliin' ath'nd ]«■•> 
lavours! quoicftic col bomino soil nn lion nijjissaiil, 
f^jo le jiriveraiAle la vio aussildt qno jo parailrai sui- 
c|o champ de liataillc; jô laflaqnerai soul; je loi- 
f-nirai sa [jloiro. Jo désico ètio le premier qui vi‘n|p* 
frKamous, qui remolle en honneur son nom après 
rsa morl.w Le Khakan de la Chimie le combla do 
louan[|Cs; Djinjjhisch baisa la lerre devant lui, et Io 
Khakan lui dit : rSi lu accomplis colle voiqfoanco, 
rsi lu m’apportes celle teh* superbe, je Io donnorai 


iT lanl de joyaux cl de trésors (jue tu n'auras plus ho- 
rsoiii de le l'aliguer.« * 

Djiiqjliisch lança aussildl son chevql et cou'jil 
semblable à Adcrgonschasp; arrivé auprès dos Ira* 
nions qu’il voulait allaquer, il prit dans son carquois 
une floche de Imis de peuplier, el s’écria : r C’osl ici 
f que je veux combattre; la tête des braves est dans 
nna main. Si le héros qui lance le lacet, ({ui a» 
'-vaincu Kamous, qui conibal tanlùL avec le lacci, 
rjanfdt avec la flèclie.^veut vepir à présent sur le 
r champ de batailfu, sa haute stature disparaîtra du 
rnionde.^ 11 allait à droite et à gauche, disant : rOù 
«est ce brave?» Hustein saisit sa massue, s’élança de 
sa place, monta sur Uaksch, el s’écria : rC’esl moi 
r(|ui suis le vainqueur des lions, le dislMbnleur des 
r couronnes, le niaîlre du lacet el de l’arc, des (lèches 
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rret df^Rakscli. c*l dans un instant lu essuieras la 
rrpoussière avec les yeux, comme a^ait Kau)Oiis.Tt 
Djinghisch lui rt^pondit : pQuel est ton nom et ta 
P naissance? Que demandes-tu? Dts~^tnoi, pour t]ue 
P je sache quel sang je verserai sur ceVbamp de ba- 
p taille lorsque la poussièrfe se lèvera sous nies pas?v 
Rustem reprit: pMalheureux! maudite soit la fleur 
pde l’arbre qui porte dans le jardin des li uils comme 
P loi; qui porte de pareils fruits, et les met en compte 
paucc les autres! \ia lance et mon nom sont ta mort, 
ret il faut que ton corps renonce à sa tèle.i» 

Djinghisch courut vers lui vite comme le vent; il 
attacha la corde aux deux bouts recourbiïs do sou 
arc, cl Tare de’ce m<<c1ianl devint comme un nuage 
qin versait des traits sur la cuirasse et le Bebr-i- 
Wyan de Rustem. Celui-ci sentit que les flèches allaient 
percer sa cotte de mailles; il leva son bouclier à la 
liauteur de sa ItUe, et dit : pEIi bien, brave cavalier! 
P tu vas maintenant le repentir d’ètre venu au cora- 
ipbal.’' Djinghisch regarda cet homme an corps d élé¬ 
phant, dont la taille ressemblait à celle d’un cyprès 
dans une prairie; il regarda son cheval, qui'était 
comme une montagne surmontée d’une autre qu’elle 
porte sans fatigue; il se dit ; pÜ vaut mieux s enluîr 
P que d’aventurer sa vie.^) Il lança son destrier pour 
retourner auprès des siens; mais le vaillant Rustem 
juKissa Rakèch et poursuivit Djinghisch rapidement 
coinnio la flainnie:et à mesure qu’il s’en approciiait. 
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la [ilainc rcteiilissail tics cris des armées. HusIjmu sai¬ 
sit par la quctic le cheval de l’impur Djiiijjluscli, 
et les deux années eu detneurèrcnt stupélailes. Hus- 
(eiii le retint <ï^nsi que!(|ues nioincnts; à la lin il 
s’inipalionta, se jeta à bas de son cheval, nitrai- 
nant Djiii^rhisch avec lui. Cf^lui-ci tomba et lui demanda 
la vie; mais Tehemlen rétendit par terre et lui tran¬ 
cha (a tète, et c’est ainsi <]uc furent anéantis ses 
désirs et scs soucis. Tous les {grands du pays dT^an 
coinblèrciil le Pehlewan de leur/ bénédictions; de 
son coté le Kliakaii lut rempli de douleur et cons¬ 
terné de la tournure que prenait la fortune. Cepen¬ 
dant Uuslein allait et venait entre les deux années, 
un javelot brillant dans les mains. • 


LE KUAKXN ENVOIE IIOUUAN AUPRES [)£ UUSTESI. ** • 

Le Khakan dit à llouman : ^La mauvaise fortune 
nous serre de près. Ne voudrais-tu jias aller t'en- 
f quérir, comme tu pourras, du nom de cet illustre 
rPehlewan?n llouman lui dit : erje ne suis pas un^' 
enclume; je ne suis pas l'égal de Pildendan dans 
7 le'combat. Jamais il n’v eut de f[U(U’i ier comme 

* >, J * . . O 

rrKainous, jamais personne ne joignit autant d'ar- 
«deur à aiiUmt do jwudencc, cl pourtant ce cavalier 
n l'a pris dans le nœud de son lacet; ne méprise doue 
f pas ce brave. J’irai, je verrai à qui le Créateur veut 
wdonner la victoire sur ce champ de ht vengcamre.« 
Il courut à sa lente rapidement comme le vent, mit 
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-sur sa^ItHe uu autre casque, choisit un autre tlra- 
|ieau'et uu autre chevai, une aulre^'cnirasse et un 
houclier d’une autre couleur, et partit. Arrive^ près de 
lîusteiu, il examina ses bras et sesv^anibes, et lui 
ilil : rÜ homme illustre, maître duMacel! o héros 
rr vaillant cavalier! je jure ftar Dieu que je désespère 
^de mou trône, quand je vois un enueiiii comme 
'floi; car dans cette nombreuse année il n’y a pas 
'T un grand et puissant guerrier qui le soit compa- 
rrrable. Il faut étr(? brave pour l’affronter; il faut pou- 
ffvoir anéantir un lion. Un dirait qu’avec la valeur 
ffcl la prudence tu ne daignes pas nous combattre, 
ret ywurtttut je n’ai vu que loi dans l’armée de l’Iran 
f'ijui eût le coeur d’un* brave.’ Dis-moi quel est ton 
rpays, quels sont les parents, ta demeure, ton 
^lignage et ton nomV J’aime un bomine \aillanl qui 
r.'iC comporte comme un léopard; et si tu veux me 
rdire ton nom, ton pays, la province et ta demeure, 
'flu inc feras une faveur siufptlicre et tu délivreras 
frinon esprit d’un (frand souci. 

lUistcm lui répondit : «0 toi qui parles tant et 
'fqui veux parvenir a les lins par des discours Hal- 
rleurs, pourquoi ne me dis-lu pes ton nom, tou 
rpays, ta province et ta dcinewre? Pounjuoi vieiis- 
rlu auprès de moi, me parlant si longneineiit et 
«avec tant de douceur et de tendresse? Si c’est la 


rpsix <pie Ifi désires, aidè-inoi à incllre 
rgneiR*. U<‘r|icrclir ceux <}ui ont versé 


lin à celle 
le sang de 
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(Siawuscii, qui ont allumé parmi nous la tinmmc 
'ftle celle vengeance; découvre, dans l'armée du 
rrTouran, ceux qui ont répandu le sang de cet iuno- 
fTCcnt; retrouüc^ous les liommes et lescliovaux capa- 
ffraçoiiiiés <|u> Sia\vus<di amena dans le Touran 
«cliargés de trésors; et 4|uand vous me les aun*z 
«renvoyés tous, alors je cesserai de Taire la guerre 
«aux Turcs; alors vous serez tous mes amis, je vous 
«honorerai et vous protégerai, nous ne nous venge- 
«rons plus, nous ne ferons plus 1/guerre, mous ne 
ffjellerons plus dans la poussière la tète des grands, 
«et je raconterai à Keï Khosrou tout ce (pii s’esl 
«passe; je purifierai son cœur et son cerveau do 
«toute colère et du dé^ir de ?îi vengeance. J’emerrai 
«au roi ceux qui oiit Tait le mal, et peut-être sa clé- 
«mence leur pardonnera. Maiiftenant je vais l'énu« 
«niéror ces méchauts, que leurs noms soient maudits, 
«que leurs désirs ne s’acconqilissent pas! D'abord 
«finsligalcur de ce crime, Guersiwcz, qui a allîigé 
«et tourmenté ITran. Puis tous les membres de la^ 
«laniille de Tour, que tu sais avoir follement troublé 
«c(!lh; eau, tels que Guerouï Zereh et ses fils, mau- 
«dilc soit à jamais cctfü race (font la méchanceté a 
«o|)primé Siawuscli ,«lui qui avait anVanchi i'Iran et 
nie Touran de leurs haines! Ensuite tous ceux qui 
«ont perverti le cœur et la tète d'Afrusiab cl (jui 
«ont versé des torrents dè sang; I(ius «eux qui put 
« pris part à cette guerre, sans av(»ir de vengeance si 
» 


» 
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ff exercer contre les Iraniens; les grands de la ramiilc 
trde WÎseh, de cette race à deux visages et qui veut 
tr tromper le monde entier, tels que Houman, Lehhak 
fret Ferschidwerd, auteurs du deuil Gouderz. Si 
rr lu exécutes ce que je viens de dire, skjtu mets ainsi 
Cf lin a nos vengeances, lu*, n'auras plus besoin de 
ffCOu\rir la poilrine d'une cuirasse, et je fermerai 
cria porte de la guerre qui tlésolc ton pays. Mais si tu 
ff liens un autre langage, je ferai reverdir la vieille 
rr haine et les comKals, j'attiserai la flamme qui dévo- 
frrera la patrie, je brûlerai tout ce pays, je ne lais- 
fc serai personne en vie sur cette plaine où nous 
ff combattons; je u’épargnerai ni Schenkoul ni le 
crKliakau de lUvChine. Çu as éprouvé ma valeur sur 
ffce champ de bataille, lu connais mes coups et ma 
'vcnaiiièrc dé guerroyer. Je suis accoutumé à corn¬ 
er battre les Touraniens, je suis un des grands de 
rc riran; j’ai séparé du tronc bien des tûtes, qui u’oni 
ff trouvé d'autre linceul que la terre noire. Jamais je 
frn'ai prononcé de.s paroles aussi pacifiques, car 
r depuis le commencement de cette guerre je n'ai 
rr cherché que la vengeance. Fais donc atleulion à ce 
CT que je dis, et conserve daus*'ton çmur mes bonnes 
ff paroles. yi o 

Houman l’écoulait transi de peur, et le son de la 
voix do Rustem, qu’il entendait vouer à sa vengeance 
toule sa famille, le faisait trembler comme une 
fouille d'arbre; il répondit : rO homme au cœur de 
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fflion, ô héros avide de (jucrre> avec celle uiine el 
*f celle haule sWilure, la place devrait ^Ire le lioiie de 
ff riran : et t» ne serais qu'un vaillant Pelilewan on 
«■ un {jrand de Uran plein d'audace? Tu in as demande 
ffHion nom e/ mon orijjine; mais il y a dans ton 
ffcspritune arrière-pem^*e. Mon nom, d brave, esl 
ff Gour-i-kouli; mon père est Bousipas, un vieillard 
ffqui ressemble à un lion. Je suis venu de loin avec 
ff celle armée; je suis venu ici comme un simple sol- 
ffdat, parce que le roi du Touran^m'a l'ail beaucoup 
ff d'inslances, m’a donné beaucoup d’or et m’a é(|uipé. 
ff Mainlenanl je voudrais de nouveau savoir Ion nom. 
«pour rendre publiques tes demandes; el si lu veux 
ff me le dire, je m’en Velourflerai saiisl'ail dans mon 
ffcamp. Tout ce que tu m’as dit ici, je le répélerai de- 
ffvant l'arméo, devant Mansclniur el le khakan de 
ff Chine, devant les (jrands el les bravos du Tourun.-" 
Hustem lui dit : «Ne cherche pas à connaître mon 
«nom; répèle-leur ce (|ue tu mas entendu dire. Mon 
ff aille briMc pour Piran, mon cœur est enilummé de 
ff tendresse pour lui; il n'y a que lui qui soit alllifp' 
ffde'la mort de Siawusch, et il n'cxisle pas dans le 
ffTuuraii un homme alissi no1)le et aussi humain. 
ffEnvoie-le-moi en tsule hâte, el nous verrons quelle 
ff tournure prendra le sorl.’n 

llouman lui répondit : ffO toi qui portes haut la 
ffhHe, Ju veux voir Piratf? Que sais-tu de Pirap el 
ffde Kelbad, do Guerouï Zereh et de Poulad?-^ 
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Hustem lui dit : ffPourquoi tant de paroles? Ne 
a cherche pas à faire remonter Tenu Wrs sa sourct*. 
-T Ne vüis-lu donc pas que les combats de ces (p'aiides 
'rarnides n'oiil d’autre cause que tol.T\ 

PIRAN TIENT CONSEIL ATEC^OUilAN ET LE KHAKAN. 

Mouman partit sur-Ic~cliamp et en toute hâte, 
son front avait pâli et ses joues avaient perdu leurs 
couleurs. Il dit à Piran : rü favori de la fortune, il 
r nous arrive un giViud inalheur : cet homme au cœur 
rrde lion est Uustem du Zahoulistan, et il no nous 
(Treste qu’à pleurer sur le sort de notre armée; car 
rlhlis lui'inéme ne résisU^rait pas à cet homme, qui 
ffcst un léopardtsur teriH; et uit’crocodile dans l’eau, 
ril m'a parlé longuement et a écoulé mes réponses; 
rsl'^m’a rappelé le imd qu'a fait chacun de nous. 
«D’abord, o mon illustre frère, il m’a appelé par 
« mon nom, et s’est beaucoup étendu sur la vengeance 
«de la mort de Siawusch; il ma parlé de tout ce qui 
ff^s’est passé autrefois, des pays dépeuplés et erutiifc 
«repeuplés, de ce qu’il veut et doit faire, de Bah- 
«ram et de In famille de Gouderz, et de tous ceux 
«qui ont péri. Le fe\i emprunte ^on éclat de son 
«épée, et tu verras que tout ce ^ue je dis est véri- 
«table. Je me suis aperçu qu'il n’a d’alTection que 
«pour toi seul; il m’a beaucoup parlé de toi et m’a 
«déçüuverl sa pensée. MaKitenant il ne désire voir 
"que toi de toute cette armée; je ne sais ce qu’il 
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'ïcaclie dans son cœur. Va ol iv‘jai(le-lr jnrr >a 
f' lance et assi^ sue liahscli qui ressemble à une nioii' 
ffta^fiie; regardc^e avec sa cuirasse, son castjue. le 
ff Bebr-i-beyay el réléphani terrible (|ui lui sert de 
"inonlure. Qaaiid tu l'aborderas, parle-lui aveedou- 
'fceur; lu* tire pas lon^epée el ne le mets pas »*ii 
Rcoière. II ne fera pas un pas que lu ne sois allé 
ffle trouver, car c'esl pour toi qu’il reste à la place 
<foù il esl.-n Piraii répondit : rQ loi (|ui es toujours 
crprêt au combat, je crains quelle terme de ma 
'Tvie ne soit arrivé. Car si cet homme armé »b* 
" l’épée est Uiistem, celte plaine deviendra pour nous 
'fjin li(!U de malheur, le feu dévastera notre pays, 
r-el je ne sais ce que |)répai^ notre iManvaise étoile." 

11 $e rendit auprès du khakan les ^en\ remnlis 
<le larmes, Tàme et le cœur déchirés de soucis el ifl* 
rajje, et il lui dit: roi, ne l'irrite pas, mais 

r* notre l'orlune a chan{'é. Lors(tüe le vaillant kanious 
ffa j)éri, j’ai clé à l'inslanl frappé du soup^'on que 
''celle muraille de fer était Uuslem, (|iie c’était sop 
e lacet que je voyais enroulé sur lui-même. Quand 
rrmêiue Afrasiab se ^néseiilerail ici dans-tout»' sa 
(r|'loire, on ne verrait [)as meme en son[[e Uustein 
ff tourner le dos; leiDiv craindrait de le combattre; 
«el <|u est devant lui un homme, on une année 
'rroiivranl toute une plaine? Il a iontrtenq)s habité 
"le Zahoulislan dans la {;1-andeur el la matpiiliceuce; 

" c’esl là qu’il a éh*vé Siawusch ; el à prheul allliijt! 
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rrcoiiin|c un pèr6, il nous combat et rend la lene 
Tfélroite devant le maître du mondë. Le liéros au 
TcorpsdVIephant m’appelle seul de cette armde in- 
rrnombrable. Je ne sais ce qu'il me vf^ut; mais j’irai, 
rje verrai ce qu'il ddsire, car mon auie dépérit de 

•r douleur.’» 

Le Khaltan lui dit : (fVn auprès de lui et parlc- 
rlui convenablement et avec douceur. S’il ne dé- 
-sire que la paix et des richesses, pourquoi ces 
rfannées se l'ati(Jberaient-elles sur celte plaine? 

Fais-lui beaucoup de présents, et puis reviens ici, 
fr peut-être pourrons-nous éviter une si grande lutte, 
r .Mais s’il a revêtu sa cuirassé ilc peau de léopard, et 
fl s’il préfère livrer bataille, alors nous nous fleroiis 
ren Dieu, nous combattrons joyeusement avec la 
r^force que nous dod’nera le maître du monde; nous 
f* ferons tous ensemble une attaque, et rendrons tout 
flà coup la plaine étroite pour lui. Il nest pas de 
- fer, de feu et d’airain; il n'est que de sang, de chair 
fol de poil; il ne combat pas dans les airs. Pourquoi 
rdonc ton cœur est-il dévoré de soucis et de sollici- 
fltilde? Quand il se nourrirait de pierres et diT 1er, 
"les tlcclies et les javelots le percèrent; nous sommes 
"trois cents contre un, lu as donc tort de tiuquié- 
fl 1er de ce combat. Ce glorieux liéros du Zaboulistan 
fl ii'esl pas plus dans la bataille qu'un éléphant; je 
fljiKierai donc avec lui un jeu d’élepliaiit. et il ne 
-xieiKlra plus nous combattre .t 
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PIRiVai SE REND AC'PRÈS DE RÜSTEM. * 

Piian partit rempli de crainte et d'iinjuiélude, et le 
cœur navré ded'arrivée de Rustein. Qiïaud il lut prèv 
de 1 armée de l lran, il s'écria ; ^0 puissant fjuer- 
frricr, j'ai ouï dire que de celle année innoinLralde 
«de Turcs tu désirais ne voir que moi, et j'ai quitté 
frmon camp pour savoir ce que me veut le Sipeli- 
rbed.’» Lorsque Kuslem apprit qu’un guerrier turc 
était arrivé, il s'avança à sa rencmilre au-devant de 
i’arinée, la télé couverte d'un casque de fer, et il lui 
dit : f'O Turc, quel est ton nom? Pourquoi es-(n 
"Venu, et quel est ton désir?^ 

Le favori du noble Afrasîab, le #lief honoré des 
Pelilewans répondit : f^Je suis Piran , armé du bou- 
"clier et de la massue. Tu demandé a llouniidi 
fflils de Wiseh de me voir; lu lui ns parlé de moi 
amicalement, et mou cœur s'est élancé vers toi, o 
rPeblewan. Quel est ton nom parmi les vaillants 
ff jjuerricrs’N Rustein dit : r Je suis Ruslem du Zcy 
"boulislan, armé de la massue et d’une épée de 
y Kalioul. ri 

Piran, lorsqu^l entendit cette voix superbe, dos- 
cendit de cheval et tendit ses lioinnia^es à Rustein, 
qui lui dit : eO Pehlewan, je l’appoile les saints 
'fdu soleil à la face brillante (de Khosrou), eide sa 
f? mère, hile d'Afrasiab, q'ui voit toulCî^ies uuils*ton 
ffvisafje eu soiijje.n Piraii lui répondit : r() héros. 
» 

0 
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frau corps dViopliaiU, je le salue au nom de Dieu 
pet de mon armee. Puis.si> le Dispens^leiir de Ionie 
-IcUicilt^ le bénir, et le ciel ne tourner que selon 
"les ordres! Toute ^jrâce vient de Pieu, c’est lui 
“qui csl notre asile, et fp'<\ce à lui je m retrouve ici 
ren bonne sanli\ Zewareh ,^raramourz et Zal le ea- 
'•valier, qui nous rappellent les princes leurs an- 
pcètres, sonl-ils toujours bien portants, heureux e( 
«“tiers? Puisse le monde n’étre jamais privé d’eux! 
P Laisse-moi lepaAer, si tu veux permettre à un sujet 
rde se plaindre des rois. J'ai planté dans mon jardin 
P un arbre qui a porté un fruit amer et des feuilles 
rsanglantes, et qui a fait couler les larmes de mes 
ryeux. C’étail ma vie et mon^trésor; mai.s mainle- 
pliant il est devenu la source de mes peines, et au 
•^ieu de thériaque il ^le me rapporte que du poison. 
pSiawusch me refjardait comme son père; il inter- 
r posait son bouclier entre moi et le malheur. Je lui 
ravais donné mon pays cl ma fille, pour que ma 
pjacc en fût «nnoblie, mais ils l’ont tué misérable- 
piiicnl lui et ma fille, et tu diras que je l'avais iné- 
piité. Grandes sont les peines, les douleurs efloîv 
p duretés que j'ai éprouvées de la part de ce roi cl 
P de ce peuple. Mais je prends Dieu à témoin, 
P quoique ce soit mal d’invoquer le témoignage du 
P Maître de la justice, ipie malgré le long temps 
P qui s'est passé, malgré les nombreux conseils que 
-moiii donnés les sages, les lamenlatioiis n'ont pas 
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"Cessé dans ma maison, cl (jue les lîaîiuno tk- lu 
rrdouleur dévorcnl loiijours mon iuno; je pleure du 
rsang au lieu de larmes, el je suis toujours entre 
ï^lcs mains dcj. médecins. Depuis ce jualheur, ma 
"part dans la vie n’est qu’inldrlune, et le ciel 
"sublime ne tourne plus selon mon }p‘é; mes veux 
"UC trouvent pas de repos dans les nuits sombres, 
fflaiil le saug^ me bout dans les veines. Lorsipie 
(f j'appris le sort de Siawusch, j’iÿais incapable de 
(r faire le bien ni le mal; car dans mon deuil, dans 
ffinon impuissance et ma tristesse, je me Iromais 
"entre doux pays cl deux puissants rois. Jai sau\é 
"la vie à Feren^juis au péyl de la mienne, car 
"son père voulait la faire périr; je Fai recueillie en 
"secret dans ma maison et l'y^ai lcnu 9 cachée, ^'t 
"A/vasioh demande ma vie par représailles; il de- 
"mande ma tôle comme si j’étais son ennemi. C’est 
"ainsi, ô Peldewan, que je suis accablé des deux 
"Côtés, el que les deux peuples se plaignent de 
"inoi. Je ne puis échapper à Afrasiab, je ira> 
"nulle part de refuge; je crains pour mes trésors, 
".mes terres et mes troupeaux, ,el je ne vois pas le 
"moyen de in'élbigner; j’ai des enfants el i)oau- 
"coup de femmes ou Visage voilé, cl c’est ainsi que 
"chacun de nous est lié el peut ôlrc atteint. Quand 
"Afrasiab ordonne qii’on^ aille à la guerre, il ne 
"permet pas qu’on ferme les yeux |)(>ur dormir,^je 

"dois donc malgré moi conduire son année, car 

¥ 
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ftil seiuil imprudent de négliger ses ordres. Loin 
rrde t'apprèler 5 nous attaquer, tu devrais me 
rfplaindre. Oh! plûl à Dieu que mon cœur ii’cût 
(T d'autres peines et d autres afflictions au sujet de 
rrma famille que la mort de Pilsem ! Mais j'ai 
fr d'autres CIs jeunes et vaillants et qui ne sont ja- 
frinais las de combattre. J’ai à craindre pour ma vie, 
rrmais je ne dirai que quelques mots en faveur de 
r- mes Tils; et au qoni de Dieu qui donne la victoire, 
r je te supplie, ô Pehlewan, de ne pas m’en vouloir, 
ff de ne pas garder de ressentiment contre les miens, 
ret de penser au Créateur du monde. Je jure par 
rl'àine glorieuse de St^awusch qu’il me serait plus 
-doux de mouTir que d’avoir à prendre l’c'pée, le 
r-twsque et îa cuirasse. Quand ces armées auront 
-livré bataille, tu verras des montagnes de cadavres 
-d’iioiuines de Kaschon, du Scklab, de Scliikin et 
rrde rinde, qui couvriront tout depuis celle fron- 
rtière jusqu’à la mer du Siud; et ce sont tous des 
♦►hommes innocents de la mort de Siawusch, des 
r soldats qu'on a traînés ici pour se battre. La paix 
-vaut mieux pour moi que lu guerre, et tu ne de,- 
- vrais pas te montrer rigoureux. Dis-nioi mainto- 
rnaut ce que tu penses; lu es plus sage que moi 
^et plus vaillant dans le combat des héros." 

Ruslein écouta les parqb's de Piran, mais il ne 
lui’répoiidil pas selon son désir, car il lui ditirDe- 
fpuis É|ue j’ai pris les armes avec les guerriei*s du 
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'Tioi pour NOUS l’aire la {juerre, je n’ai reconnu <mi 
' f toi que de laflroilure, et je sais que lu l'as toujours 
ffconseillée aux Turcs. Le léopard même comprend 
rque la [jucrro et le coinbal ne sont pas bons, et la 
rmontagne et*e rocher le savent; mais quand le roi 
f?des rois a une vengeancê à exercer, il faut s'attendre 
ffàvoir pleuvoir des llèclies. Maintenant je vous oU’re 
la paix «à deux conditions, rélléchis si elles vous 
conviennent. D'abord tu enverras enchaînés à keï 
f-Khosrou tous ceux qui ont folle^ient amené cette 
fguerrepar le meurtre du prince, quand même ils 
T ne l'auraient pas conseillée; tous ceux (]ui sont coii- 
"pabtes d’avoir répandu ce .sang innocent, (piand 
•même ils ne se trouleraieiA ])as sijr ce champ de 
"bataille. Lnsuilc tu le prépareras à te rendre avec 
moi auprès du roi victorieux.^Tout ce que lu laiîA 
r*.scras ici, et quelle que soit la valeur à laquelle lu 
' l’estimes, le roi te le r<‘ndra dix fois; ne regixilte 
rrdonc pas les bagages de rarméc du Touran.-" 

Piran dit en lui-même : « C’est une alFairc gravÿ 
f'que de quitter le Touran pour me rendre auprès 
f'tierce roi. Et puis, s’il exige (lu’on lui livre ceux 
"qui ont l’ait le«mai, c’est que, pour venger Sia- 
^rwiisch, il veut tuai* les parents d'Afrasiab et les 
rf grands de .sa cour, dos hoinines (jui possèdent des 
fflrésoi*s, des couronnes et les plus grandes charges 
"de l'enijîire. Comment <i^erai-je seulomeut en par- 
"h>r? c(> siTail nu deuil san> lin: car liouinaii. 
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frU*liliak lit l'V'i-scLidwiird, auteui-s du l îdllicliuii du 
rrGouJurz, duMaiulil être livras, et (wla ne su |»uut 
rrpas; c'esl ua torruut qui uc trouvera pas de lit sur 
tria terre. Il l'aut donc meu tenir aurfuul moyeu qui 
rrinu resto, cl tenter la voie du eombk.T) Il dit alors 
r^à haute voix- : tO PchlewKii, puisses-tu vivre à ja- 
rrmals eoiiteul et heureux! Je pars, et je rapporti-raî 
T les paroles aux héros, à .Maiischour, à Scheiikoul 
rrut au Khakau, et j'enverrai à Alrasial) un messa^rvt 
'•monte sur un drAïuadaire pour lui en donner eoni- 
"inuiiicalioii et le tirer de sou soiiiineil.i» 

LKS TOtRANIRNS TIEN^NBXT CONSBIL. 

Pirau courut à son Vamp rapidement comme le 
veut, convo<|ua tous les membres de la ramille de 
iN*^iseh et leur lit coKuaître sou serrcl, en disant : 
rrNotre destinée, boiiuc ou mauvaise, va se décider. 
'T Sache/, que cet homme au cœur de lion est Uusteiii, 
ret (ju’il est arrivé sur ce champ de bataille un pleu- 
(T raiit 5iatvu«r/i. Quand il combat pour la Yen{Teance, 
r quand il se met à la tOtu des braves cl des lions du 
Zaboulislan et du tous lus grands du Kaboul, les 
f'cavaliers du moude*^eulier né lieinjjraiuut pas contre 
ff lui. lia avec lui Gouderz lils du Keschwad, Guiv ut 
f'Tlious; et (|ue nous le voulions ou non, nous de- 
'fvons, hélas! li\rer bataille. Il cherche ceux d'entre 
'■li;s Turcs qui ont lait peVir Siawusch, et n’en veut 
pas aux iimocenis; mai** vous savez qu Alrasial» 
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• s'iuléresso viviMiieiil à ceux nous qjii oui 

"Tparlicipe à cofrimo. Soyoz porsundcs que loni nolro 
"pays sera dévasl(5, el (p»e les braves de l'Iran en l’e- 
"ronl ce (prilsyvondront ; (|u'il ne rcsiera ni vieux . 
"iii jeunes, ni^’oi, ni (résor, iii arnuMî, ni lione, ni 
f^coiiroiHK*. .l'avais conseifli' a ce vil et injuste Afra- 
^sinh de innîh iser sa l'ourpie el son orjpieil: jv l'aiuiis 
rfpréeenu qu’un jour celte llainine le brillerait, (jue 
"SOU esprit en serait consumé et l'œil de sa raison 
"aveujjlé. Mais le tyran ne m'a pas^écoulé; il n’a pas 
"écoulé les {jrands qui l’entouraient; il a assassiné 
"le uoide Siawuscli sans consulter les braves et les 
"saees. Vous verrez qu’il ne restera ni roi. ni coii- 
"rouno, ni éléphant de ^uern», ni Irànc d'ivoire; le 
"loi de 1 Iran s’en réjouira, el les soucis et les dou- 
fMCiirs deviendront le |)arlarje^<les braves. Helas f 
"celte [p’ande armée el ces braves, envii'onnés de 
"pompe et de puissance, possesseurs de trônes el d(* 
"Couronnes, tout .sera détruit devant vos yeux, el 
"aucun de nous ne reviendra sain et sauf de ce, 
"cliamp de bulailie; ils nous ibuierout aux pieds de 
"Jeufs destriers, el la splendeur de la fortune qui 
"Veillait sur nous«era ternie. Mon cœur est désolé du 
"sort qui attend lloimian, et il sc consume do dou- 
" leur en pensant à Rouïn; car Uustem ne .soii^jo qu'à 
"venjjer Siawusch, et il fronce les sourcils. Je m'en 
"Vais, dans mon anxiété, auprès du Kltakaii, el lui 
"dirai de quels malheurs me menace cette jjuerre.- 


à 
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Il <;ouiuL rapidement comme un lourbilloii de 
poussière auprès du Khakaoje cœur gonflé de sang, 
les yeux inondés de larmes de fiel. Il trouva sa lente 
remplie de lamentations; il vit des bilipes de sang 
sur ces joues couleur de safran. Toute ^ne assemblée 
de parents de Kamous enifturait le KJiakan, deman¬ 
dant justice, et s’écriant d’une commune voix : trDé- 
rrsormais Afrasiab n’aura plus de pouvoir, pas même 
rren rêve. Comment lui, qui n’est pas bomme à sc 
rr montrer au jouV du combat, oso-t-il commencer 
fTunc guerre? Nous ramènerons en Chine les troupes 
(fde Kaschan, les yeux remplis de larmes, le cœur 
tf plein du désir de la vengeance. Ensuite nous con- 
rrduirons ici une armée de la^Chine et du pays des 
rgerbers pour venger Kamous; nous conduirons les 
troupes de BezkousMi, de Segsar et du Mazenderan 
r armées de lourdes massues et impalienics de com- 
'rbattre Rustem,qui n'osera pas écouler leurs cris 
r* de guerre. Si Afrasiab veut prendre part à celle cam- 
pagne, qu’il renonce au sommeil! t» 

En même temps on entendit les cris des parents 
de Djinghisch et d’Asebkebous, cris qui ressembhiienl 
au bruit des timbales; et tous /es aa^ûtants, dans leur 
compassion pour les peines do- ces familles, répan¬ 
daient des larmes de fiel sur leurs joues de safran, et 
s'écriaient les yeux mouillés de larmes : rDès ce mo- 
» iivcnt nous renonçons Au sommeil et au repos ; 
'f nous mettrons à feu le Seistan, nous rein[>lirous 
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■•tramciiuMM* les joui-s <*1 lus iiuils (U- nos t*nm*nii>: 
fiions suspcn«!li*ons à un gibet la lùlc du HusIimu du 
“Zaboulistan. poui’ tuiiioigner du iioliu deuil sur la 
-mort du ces ijraiids; nous brillerons son corps ul 
fen répandrofis les cendres devant la porte de son 
fpalais.ï) * 

Piraii les écouta le cœur troublé, et ses traits se 
rembrunirent lors<|u'il entendit leurs cris; il leur 
dit : «tO vous qui vous lamentez cl vous désolez, vous 
frqui êtes allligés cl remplis d’an^Joisses. sans doute 
P vous ne savez pas encore que votre vie se lerniinera 
pici.n II s’avança alors vers le Kliakun et lui dit : 
r Notre guerre, ijui devail être si courte, est devenue 
f longue. Il est sorti dft la inA’, pouriious combattre, 
f un crocodile dont la cuirasse est tle ^luau de léo- 
«pard; il a amené avec lui les*grands de loutes’l<»s 
f provinces et les princes illustres <le tous les pays; 
floutes nos fatigues ont été vaines, et le crime d'A- 
«frasiab linit par trouver sa piiniliou. La tète du roi 
P du Touran s’élail tournée vevs le nuiL et Siawusi li 

’ è 

-périt de sa main; ce fut sur le conseil de l'iiiseusi* 
-Gdei’siwez qu’il commit ce crime; et pourtant 8ia- 
fwuscli était uii« liomme de sens et un noble per- 
f sonnage, dont Uusknn du Zaboulistan était le |)ère 
"nourricier. A présent sa mort nous amène la guerre 
P et les vengeances; elle fait que le ciel s’abaisse sur 
P la terre. Ni la griffe di/ léopard, ni 4a trompa de 
pi'éiéphant, ni les hautes montagnes, ni les Ilots de 
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•fl'indns no prevalenl fontro Diisicm, (|iiaii(l il 
rfooinbat à la lèlo de son année. Il esi assis sur un 
'■•doslrier qui n'a pas besoin de barque pour Ira- 
irverseï' une mer de saïqj. Ne comptans plus folle- 
nneut sur la forUine, piiisqu il a vaiiiru tous veux 
-fini Font Une llartnne sesl i^laiicée de la 

-^^oiHe azurtîe du ciel, el sa chaleur snfi'oque nos 
-cœurs. Appelez maintenant les prudents Mobods, 
rlessafjes cl l&s grands. Voyez quelle sera la lin de 

- tout cela, el queiVst riïomme qui pourra supporter 
le poids de cette bataille; ou s’il vaut mieux à cause 

{«de ce contre-temps retourner dans notre pays, dût 
notre ])uissance en soiiIVrir. Si l'on veut qu’une af- 

- faire prospère,iil faut ^ommeïlcer par éviter ce qui 
-amène les vengeances.« 

^T^e Kliakan fut consterné des paroles de Piran; il 
invoqua le nom du Ci-éaleur et dit : ffQuel parti 
prendre maintenant qu’une armée si vaillante est 
ffnirivée?w Scbeukoul s'écria: trO loi qui portes haut 
-Ja léte, pourquoi faire de lou(js discours? Nous 
ftavoiis voulu secourir Afrasiab, nous avons traversé 
ries plaines et les mers, nous avons reçu du'-roi 
ff beaucoup d’armes et de présents, nous sommes 
raccourus de tous les pays, nous somuies venus 
rcomme des lions, et nous nous en relournerions 
r comme des renards, si nous reculions devant le 
r combat. Nouw sommes partis en bondissant conimi* 
rde vaillants lions, nous ne nous sommes pas arrêtes 
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iMi jour en route; iiiaiiilenaiil nous serion.s (lan^ 
"la déli'usse ^arc(; «lu'uii Iiuiiiiik* ai'ri\e du Stu^lati 
"pour nous romballivî CVsl une liojile do s’occupoi 
ff d'«w seul hmiine^el ce n'esl pas ainsi <juoii utleînl 
"i 0 « hui. Saisie (|ne, lùl-il un éléplianl iurionx el 
"ivre, il n’osera pus se* mesurer a^ec un lion; el 
"quoi(]ne Kainous ail succombé sous ses coups, il 
"lie l'aiit pas désespérer. Piran a peur de Piuslein. 
"ses aiq'oisses renipéclienl de dormir pendanl la 
"iiuil; mais y a-l-il un brave <fui lasse cas d'un 
"liumme(]ui élève ses bras vers un sauveur'/ L'élé- 
"plianl lurieux n'esl pas l'éyal du lion, e( Ilusleni 
" n’esl pas aussi brave que le prélend Piran. Il lanl 
"lions décider, el ne ^as noiis laisseixlécourajfer par 
la Iraycur qu'il lui iiisiiire; demain malin nous dé- 
" tacherons nos massues, nous lAèiierons uiKM'uiilanif* 
"armée conlie les Iianieiis, nous lerons tilever dans 
"l'air un nna^e de prinlemps, nous verserons une 
" pluie (h; Irails, el la poussière el les coups de hache 
"des cavaliers seront lels (|u'on ne dislin(jnera plu^ 
"la léle dt's jiieds des combalUtnts. Tenez Ions les y(*n\ 
''li\/!s sur moi; el (|uand je? pousserai un cri, vous 
"li'ap[)erez. (ioiijmcnl! nous serions plus de ceni 
"mille cavaliers brades el ardents pour la «guerre, 
"el un .seul homme nous l'erail peur, nous l'erail 
" Iremhler el nous rendruil inertes comme des morts! 

- (^>uand j’altaqnerai cel itomine du. 8eisUin, v«)us 
l'eiez lever jusqu'au ciel la puiis.sière, et ne laisserez 
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rpas échapper un seul Iranien, car un méchant est 
rrune chose sans valeur.» L’assembléiî-écouta Schen- 
lioul. les cœurs des vieillards rajeunirent; Piran lui 
dit: trPuisses-tu vivre heureux! pui^e ton âme se 
nourrir de combats!» et les grands'* et le Khakau 
olFrirent leurs hommages îfn roi de linde. 

Piran s'en retourna à sa lente; et les chels des 
Turcs, Houmaii, Nestihen et Barman, vinrent à sa 
rencontre, les uns soucieux, les autres pleins d’es¬ 
poir. Houman lui^demaiida : pQu avez-vous décidé? 
tr Aurons-nous la paix, ou les armées se battront- 
«ellesde nouveau?» Piran raconta ce que Schen- 
koul avait dit, et comment l’assemblée y avait 
applaudi. Houcian en Tut fort alUigé; il s’emporta 
cqiiire Schenkoui, le maudit cl Cnit par dire : trOn 
ne peut échapper ah ciel et au sort que sa rotation 
"■amène.» Kn s'en allant, il accosta Kclbad et lui 
dit: trSchenkoiil est un insensé. Si ce Rustera est 
« tel que je l’ai vu et que me l'ont dépeiut les héros, 
^ril ne laissera eu vie sur ce champ de bataille ui 
rSchenkoul, ui Kcnder, ni Manschour, ni le Klia- 
trkhan. Il faut que nous nous tenions un peu à l’é- 
'rcart pour observer ce qui peut* nous sauver ou 
tr nous perdre; car tu verras que deux tiers de cette, 
t'armée innombrable, dont les lourdes massues de- 
''vrnient soumettre It^ monde, seront bientôt couchés 
fstius la terre, avec leurs'* cuirasses pour linceul et 
trieurs eas<|ues inondés de sang.» Kelbail lui repon- 
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«lit ; ffü loi qui as toujours été prêt à JVapycr de 
-l’épée, ne te “liàte pas de tirer de mauvais pré- 
'•sagcs, et ne te couvre pas tout à coup de iioiite. 
ffcar le sort pyurrail tourner autrement que tu ne 
f'penses. On ne perd jamais cüura(|C, si on ne se 
laisse pas préoccuper de Yavenir. 

RUSTEM ADRESSE LA PAROLE À SON ARUÉE. 

Rustom,de son coté, convoquâmes héros, comoïc 
Thous et Reliham, Goudcrz et Guiv, Feribourz et 
Gusteliein les nol)les guerriers, Gourguin le cavalier 
expérimenté, et Rijcn qui brillait dans le combat, et 
il leur adressa des paroles convenables, disant: -rO 
"lioinmes sages et prudents! d MobAls prévoyants! 
ff c’est à celui à qui Dieu accorde la I) 9 nne l'ortuqe 
-que sont dus les trésors elles trônes; il sera le maitnf 
«du monde, il sera victorieux dans les combats; 
rmais il ne faut pas que sa main commette d'injus- 
f'tice. Vouons tous notre vie à Dieu; car pourquoi 
«sommes-nous sur celle terre sombre? Il l’aul de’»-* 
r:tourner nos pensées du mal, il faut suivre In voi(? 
'xle*Dieu et la raison; car le monde à la fin du 
'•compte ne rostertl à personne, il ne faut pas s’y alta- 
rclier. Pratiquons rifumnnité et la droiture, car les 
revoies tortueuses ne mènent <|u'à la ruine. Lorsque 
-Piran est accouru vers moi, il m'a raconté longue- 
«menl, le cmiir brisé, ce qu’il a fait j5ar tendresse 

?'pt)ur Siawuscli, b^s douleurs et les soucis <ju'il a 

* 
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Tuprouvtîs, *îl roiiimcnt, par ses paroles el ses 
rractions, Kcrcnpuis el Kliosrou furcUsauvés de la 
frgueiilc du dra^jon.J’ai néanmoins le pressenliment 
rrque rirau sera un des premiers Çui lomberonl 
rdans relie {guerre, et que^devant lui périront son 
T frère, sou lils el un grand nombre de ses nobles 
Tol llluslres alliés. Afrasiab sera (ué par la main de 
"Keï Khosrou, c est ainsi que je Tai vu en songe, el 
fïaucun des coiqjables ne restera en vie; iis scroni 
Cf (liés et foulés aux pieds. Mais je ne désire pas que 
erre soit de ma main que périsse Piran le chef de 
*f l’armée; car il n*y a en lui que droilure. et les 
rinauvaises pensées ne trouvent pas le chemin de 
rson cœur. Si'■donc il remplit sa promesse, il faut 
cublicr leç anciens méfaits; s’il nous livre ceux 
qui ont fait le mal'‘ot tous les trésors de Siawwch, 
ffil faut renoncer à la vengeance, et je n aurai plus 
ff do motif pour faire la guerre; car rien n’esl prélé- 
frrâble h la droiture. Si les grands, ces maîtres des 
trônes et des éléphants, si cette année nombreuse 
fT comme les flots de l’Indus nous envoient des tributs, 
ffjc ne leur livrerai pas bataille; s'ils nous envoient 
ff leurs trônes et leurs Irésoi-s, voiis^n aurez plus be- 
ffsoiu de vous fatiguer, nous if'aurons plus à jouer 
ffdans le monde le rôle de destructeurs : c’est là mon 
f*avis et la seule voie à suivre. Le inonde est rempli de 
ff lii'sors, de couronnes el de trônes, et tout cela sera 
Ip porloffo cio celui n (\i\\ U\ fortune sourit.^ 
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A ces mots Goudorz se leva el lui dil : r-p lion 
"plein de justfre el de diolUire, lu es le pilier de 
''Tarnide et rorneinent de la cour; c'est par loi que 
'■brillenl le Ir^ne, la couronne et le diadème; lu 
ff disposes des âmes cl des inlelli^jences, el Ion esprit 
nourrit de sa^jessc. Sftns doule la concorde vaut 
»fmieuxqucla {juerre, mais observeque le taureau est 
P encore dans sa peau. Je le raconterai ce qui s'est 
f*passé; mais écoute d’abord le vieux proverbe qui dil 
ffque ràme des méchants se refuse à la paix comme 
«le cou SC refuse à un trop lourd fardeau. Si Piran, 
edans son embarras, l'a fait une promesse, il lâchera 
ff d’éluder ce qu’il a justement promis. Dieu en le 
tfcréant lui a refusé la droiture; ne l’écoule donc 
f'pas, cl alors tu n'auras pas à souOrir (|,e sa malic^». 
t'IVoiis aussi, quand nous étions prêts pour la pre- 
cinière bataille, nous avons eu des pourparlers avec 
fflui et avons ajji en conKéijuence. Piran envoya un 
«messager pour nous faire dire qu’il voyait avec hor- 
«reur celle guerre et ce champ de bataille, quiU 
«était l’esclave de Kliosrou, et qu'il renonçait à ses 
ejerres el à ses fentes. Il écouta nos conseils el nos 


rdemandes, el répomlil ; Je dirai aux miens ce qui 
«nous menace. Je p(^sède un trône, des trésors et 
«des troupeaux; je ne les laisserai pas dans le Tou- 
«ran et je viendrai auprès de vous; je me retirerai 
«dans quelque coin, pour que le r«fi n'eiilerKle 


«jamais dire que j’aie fait du mal. Je lui répondis : 
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rTu fais bien <!« quillcr ce pays; lu Irouveras dans 
rr l'Iran un Uùnc, des trésors el une Véceplion ami- 
frcalc. Cola élanl convenu, il partit, so ligua dans 
rla nuit avec le üiv, et envoya un vwnté 

^mr MH dromadaire, pour avertir Afrasiab do se 
n tenir prêt, parce qu’une Vmée chhcmuc dUiit arri- 
frvée. Tu aurais dit qu’il n’avait été question de rien 
entre nous, et l’on ne comprenait plus rien à celle 
-f affaire; mais le dixième jour il amena une armée 
rrdans la plaine et déploya les troupes réunies du 
rmonde enlier. Maintenant, o Pelilewan de l’ai- 
-rmée, il emploie avec toi un nouveau moyen; il ne 
-(connoît que le mensonge et la ruse, et ne sait 
fque semer des paroles calculées. Il a été effrayé 
T Je ton laçet, il était naturel qu’il eût peur de ce 
^ii'il voyait. Toute ta confiance des Touraniens re- 
T posait sur Kamous et sur les Sipelibeds Maiiscbour 
trel Ferthous. Piran voyant que la lortune de Ka- 
«mous était passée et qu’il avait péri dans le nœud 
CT du lacet, frappe à la porte de la paix, el n'ose plus 
T rester sur celle plaine; sentant que sa chute 
ff approche, il use d’artiûces, de ruses et de trabj- 
ftsons. Il a promis de te livrer ies^ineurlriers et les 
•î trésors de Siawusrh ; maU tu vérras qu'aussilût qu'on 
-fbaltra les timbales, et que Feribourz el Thons 
rmarcheront à l’ennemi, Piran se mettra a la tête 
rrdVî son armée ])our nous livrer de nouveaux com- 
f?bals. Toutes ses paroles ne sont que mensonges, et 
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'^Ahriiiian seul dcvrail èlrosou coinpafjiion. Si lu ne 
“\eux pas écoiâter mes conseils, ivllécliis au sort de 
'T mon (ils Dalirain, <}ue Piraii a (latte de la même 
ffinanière pendant <|u’il ))ivparait un cimetière pour 
fflous les miens; de sorte <jue jusqu'à ma mort je 
ffverserai des larmes de^aïqj, cl qu'il ne me reste, 
fîpour fjuérir mes maux, que mon épée indienne.n 
Uuslem écouta (iouderz et lui répondit : rpuis- 
<?scnl tes paroles être toujours sages! Pirnii est tel 
ff<jue lu viens de le dépeindre, ci'cela n'est pas un 
ffsecrel; et pourtant je ne veux pas être sévère en- 
ff vers lui, à cause du bien qu’il a l'ail. Pense donc à 
"cc qu’il a l'ait pour le roi de l'Iran et à ce «pi’il a 
«soull'erl pour SiawuAcli. Aîîiis s’il /cvient sur ses 
^ j)romesscs, s’il se présente devant nous pour nous 
^'livrer bataille, j’allaclierai aiMroeliel de la sellelé 
fr lacet avec le(|ucl je prends les éléphants de guerre. 
ffJe commencerai par lui montrer de la conliance, 

« car j'espère encore que nous n’aurons [las à com- 
f batlro et à lutter; mais s'il recule devant l’accom- 
rr plissement de ses propres paroles, il ne trouvera 
rcliM nous ni regrets ni pitié, w 

Gouderz etTlujusolTrirenl leurs hommages à Rus- 
tein, disant :(r Le sohui ne cessera jamais de luire sur 
r loi ; les ruses, les nrtilices cl les paroles mensongères . 
ffde Piran ne parviendront pas à t’éblouir. Puisse le 
«monde n'élre jamais privsî du trône da roi dont, tu 
"lus toujours le soutien In Uuslem dit: ftJl se l'ail 
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n nuit, el nos ItHes sont l'atiguïîcs de cetle discussion. 
T Allons! buvons du vin pendant 1%. moitié de la 
rmiit, et passons l’autre à nous occuper de l'armfîe. 
rNous verrons quel secret nous dévodera demain le 
-Créateur du inonde.*^ Ensuite il se tourna vers les 
iraniens, disant : r Je jettchai cette nuit un sort lor- 
rrtuné en buvant du vin, el demain matin j’élèverai 
rrsur mon épaule celte massue de Sam le cavalici-, 
r dont je mesuis servi dans la guerre du Mazenderan. 
rret je me jetleraiMans la mêlée, là où le crocodde 
-nous résistera. Si je suis forcé de combattre, je 
ff prendrai les lentes, les diadèmes, les massues, les 
rtcouronnes, les éléphants de guerre el le trône d'i- 
rtvoire, et je les.donnerai nux-Iraniens.-n Los grands 
dévoués à Khosrou remplirent de leurs cris la salle 
Ao rassemblée, et à ht fin ils se retii-èront dans leurs 
lentes, uccal)lés de sommeil et du besoin de se re¬ 
poser. 


LKS IIU^^IKNS KT LES TOtllAMKXS FOnSIEM LBüHS llANGS. 

Lorsque le soleil commença à montrer sou casque 
brillant, et que la face de la lune fut devenue sem¬ 
blable à un bouclier d'argent, la Iv.nc craignit d’en¬ 
trer en lutte avec le soleil, ellci^e courba el voila sa 
face. On entendit les tambours sous rentrée de la 
lente de Thons, le sol disparut sous les sabots noirs 
des^clievaux,*la terre devint sombre, l’air se remplit 
de [(üussière. et Hustein se revêtit de son armure de 
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l'uerre. Le fils de keschwîul se j)laça à Tiiile droile. 
rouvert d'une Cuirasse et armé d'nnr massue» efi* fi*i-; 
reribourz [)nt le commandement de l'aile {îaiiclie. 
et éleva en Vpiv un élendard p(U‘(ai)t mu» liouic 
de loup; Thous le fils de Newder se tint à pied 
au centre, et le monde »^ail entièremeni couvert <b’ 
troupes. Teliemten s'avança pour observer les héros de 
l'armée onuemie. De son cùlé le Khakan se plaça 
au centre; il était entouré d'éléphants qui Ibnnaienl 
comme un mont Bisoutoun. A l'amie droite se trou¬ 
vait Kender le vainqueur des lions, le brave cavalier, 
armé de l'épée et de l’arc; et à l'aile (jauclie (iahar 
le vieux ,querrier, dont le cheval déchiiait la terre 
avec ses sabots. Piran^or^it des raïqjÿ, s'approcha de 
Schcnkoul avide de combats, et lui dit : O elorieux 

^ (I ^ 

'^roi, à qui l'Inde et le Sind fvbéissent, lu ni'ava^ 
f^dit que ce matin lu ferais avancer Ion armée de 
f’tous cotés, que lu provoquerais Hustem, <jue lu 
^jetterais dans la poussière sa tète cpii s'élève jus- 
rqu’aux nues.^ Sclnuikoii! lui répondit : 'fJe m; 
"désavoue pas mes paroles, et lu ne me verras pas 
"chefneer de résolution. Je vais atla(|ucr ce vuiii- 
"queur des héroï et le percer avec la pointe <lc ma 
'rllèclie; je le rombaltrai pour veiqjer Kamous, je 
"réduirai au désespoir les Iraniens.n 

Knsuile il divisa l’armée en trois corps cl fit 
battre les timbales; la podssièro s’éleva»de la plaûie; 
üjule l’année se mit en mouvement, acroinpa'piée 
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a’eltîplvinls furieux, et couvrant de ses ran/p; un es¬ 
pace de deux milles. Les unes das cfenducletirs des 
éléphants resplendissaient d ornements; ils étaient 
parés (le diadèmes et de boucles douilles, de col¬ 
liers dor et de ceintures d’or. Les e'IéplianLs étaient 
couverts de hoxisses de IxrdPart de la Chine et por¬ 
taient sur le dos des trônes d'or. Les trompettes son¬ 
nèrent, les éléphants de guerre s'ébranlèrent ; trente* 
mille cavaliers Gers et glorieux formèrent l’aile 
droite, trente mille autres saisirent leurs arcs ol 
leurs boucliers chinois et formèrent Taile gauche ; 
au centre se pinça le Khakan avec les éléphants, 
qui semblaicni rouler devant eux la surface de la terre. 

W 

nUSTEM FAIT DES RBPROCUKS À PinAN. 

'-'^Schenkoui s’avan^ nu milieu des deux armées, 
une épée indienne à la main ; ou tenait sur sa tête 
un parasol indien, et une foule d'hommes de Dam- 
her, de Marg et de Mai* se tenant derrière lui, a sa 
Oroite et à sa gauche, le suivaient partout où il se 
dirigeait, Piran le vit avec grande joie, et le poids 
du combat à livrer h llustem ne pesait déjà plusfsur 
son cœur. Il dit à llouman: rr Aujourd'bui la bataille 
ff tournera au gré de nos vœux.-Puisqu'il y a tant cl 
ffdc si braves cavaliers, tous fiers comme des lions. 
(T ne le mets pas aujourd'hui dans les rangs, ne com- 
ftbats ni aujuui'd’hui ni demain. Va te poster avec 
n deux cents cavaliers derrière le Khakan, qui le con- 
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frnaîl; car si cct homme du Zahüulislaii t ajieirnil 
fravec les (rouj+es ellon étendard, il t'aiiéanlira. Oh- 
«servons cornmenl nos affaires ironl, cl si la foj- 
frtune, qui \ci|le sur nous, se monirera huorahlo.*’ 
Ensuilc il s avança vers le jji oupe e( vers le lion 
sur lequel sc projetait l’oinbre de Uusieu), il descen¬ 
dit de cheval et salua à plusieurs reprises le héros 
au corps d éléphant, disant ; wLa sublime voûte flu 
«ciel l'emprunte sa lumière. Puisse ton jour ne ja- 
ffinais baisser! Puisses-tu ne jamais éprouver d'an- 
frjfoisses! Après l’avoir quitté, ô Peblewan, j'ai 
<rrapj)or(é ton message à tous les Tourauiens, jeunes 
fret vieux, je leur ai raconté les hauts laits ; mais qui 
"dans le monde poiiiVail le célébrer#digncmenl ? Je 
" me suis empressé de; leur ]>arlcr de lajiaix et de la 
"guerre, de. leur parler de toulf? chose. Mais à la fi/l 
"ils m’ont dit; Comment pourrions-nous éteindr<> 
«celle vengeance par le moyen que tu indiques? Il 
«nous est facile de rendre les trésors, l’or, le< 
"joyaux et tout ce qu'il nous demande de précieux, 
"mais nous ne devons pas lui livrer ceux qui ont 
"coifiinis le crime. Héflécliis et .sonde ce secret; 
"connais-lu d'auVres coupables que le.s membres de 
"la ramillc d’Afrasiab? Mc le bute pas de parler. 
«Ceux que lluslcm demande sont tous des jvriuces, 
"des grands, maîtres des couronnes et des diadèmes. 
"Comment les livrerions^nous, et qui pourrait* le 
"faire? Une pareille pensée cliangerait un jeuni- 

I 
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rliomrçe en vieillard. Puisqu’il est arrivd une si 
ffgrande armée de la Chine, du Seklîil}, de linde et 
rdu Touraa, pourquoi-Afrasiab demanderail-il la 
«paix, lui qui envoie ici tant de Irouçes de la terre 
«ferme et d'au delà des mers? On a répondu à tnes 
^discours par des reproche^, et je me suis liàtd de 
«revenir auprès de toi. Le roi de l’fnde veut te com- 
r battre avec les flèches et l'arc et son épée indienne; 
«et une armée touraniennc, nombreuse comme les 
«flots de la mer,^ est impatiente de commencer la 
«lutte. Aucun d’eux ne te connaît, ils ne tappelldut 
«que l’homme du Seistan ; mais moi je sais qu’à la 
«fin le héros au corps d’cléphaut fera pleurer celte 
ffinulliludc.n k 

A ces pqrolcs Ruslem se mit en fureur, et il 
à Piran : «Malh*feureux! comment .oses-tu re- 
rcourir à de telles ruses et à de telles fourberies? 
«Comment oses-tu poser le pied sur un terrain 
«si dangereux? Le roi m’a beaucoup parlé en pu- 
rblic et en secret de les mensonges, et maintenant 
«j’ai vu ce que lu sais faire et ce que lu veux; tu 
«n'es que mensonge de la tète aux pieds.Tu te'^vr^ 
-cipiles follement dans ton propi-o sang; ton des- 
«tin présent est mauvais, mais-celui qui t'atloiid est 
«encore pire. Que la terre que tu foules soit un enler 
«ou un paradis, ne t’ai-je pas conseillé de quitter ce 
«pay.s maiidh et d’aller dans uii pays civilisé? Une 
«vie comme la tienne ii’a aucune valeur, car la tete 
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'test sous le souüledu diajjon. Tu ne veux donc pas 
ff aller voir ce /oi jusle et plein de tendresse, jeune, 
(rdüux et beau de visage, et lu aimes mieux te vèlir 
tfdfe peaux de sanglier et de léopard que de brocarl 
«brillant? Personne ne te disputera ce goût, et tu ne 
«le nourriras que du fru^t de ce que lu as semé.'? 

Piran lui répondit : «O homme fortuné, |)uissanl 
«et content de ton sort, toi qui es l'ornement du 
«trûnel qui est-ce qui saurait parler comme loi? 
"Puissent les rois te rendre iiommSge! Mon cœur et 
«mon àme le sont soumis, et mon esprit fut tou- 
«jours ton esclave. Je passerai celle nuit à réllécbir 
«et à parler à rassemblée des ffi'ands.n Ensuite il s’eu 
l’olourna au centre de*rarmét. les lièvres pleines de 
mensonges, la tète remplie du désir de la xeiijfeance. 

C0MMKNCK31ENT DU COMBAT. 


Lurs<|ue Piran lut parti, les mouvements des deux 
armées lirent ressembler le monde a une montagne 
(jui bouillonncrail. Ifustem dit aux Iraniens: «.Me, 
«voilà ceint pour le combat; que chacun de vous 
«remplisse son cœur d’une ardeur belliqueuse, qu’il 
«fronce ses soureils menaçants, car nous avons à 
«.soutenir une grando lutte, et l’on verra combien il 
«y a loin du loup à la brebis. L’astrologue m'a dit : 
«J ai bien appréhendé ce jour, car on y livrera une 
«bataille entre deux montagnes, et legMirc hum-ïin 
«tout entier formera les années opposées ; les rois 
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ff nioins (rcxporicnce y seront en foule, et le monde 
,ry sera dépeuplé; la vengeance s y assouvira, et la 
fT massue d'acier deviendra molle comme la cire, 
r Mais (pii que ce soit qui vienne me cpmbatlre,.n'en 
..so>e/, pas effrayés, car je lui lierai les deu.v mains 
rravec le nœud de mon iac%l, quand même le ciel 
«sublime viendrait h son aide; que personne et 
«qu’aucun de vous n’ail donc peur de ces héros il- 
«luslres. Sans doute je succomberai dans ce combat 
si le sort est coiîlre moi, et je mourrai en pronoii- 
cHiil, comme c'est mon devoir, le nom du Dispeii- 
«saleur de tout bien. Mais puisque mon corps appar- 
rlieiit il la mort, il me faut de la gloire,il nous faut 
«une gloire durable, M pui^iue nous ne pouvons 
«rester sur la terre, ne nous préoccupons pas tant 
Ho raiTiur,' n’attaclhnis pas notre cœur à ce stqour 
«passager; car quoi que nous fassions, il linira par 
«nous trahir. Si notre àme est amie de la sagesse, 
«elle ne comptera ni les joui*s heureux ni les jours 
«malheureux, et le maître /Hi-m(?mc de la eouroiine 
«el des trésors ne liera pas son cœur à cette vie lu- 
«gitive.»» L’armée répondit à Knslem : «Tes ordres 
«montent ydus haut que la spbùre.dc la lune; nous 
r l’oinballrons avet- nos épe#s traucbanles, de 
«manière à laisser un nom jusqu'au jour de la 
«résiiiTPctioii.’’ 

•Les armées s'approchêi’cnt rtinc de I antre; lu 
aurais dit (pi'un nuage noir arrivait, doit il pleuvait 



<les é[)éos el des llèriies; If monde resscnd)laij à mu- 
mer de poix, M face hrillaiilo du soleil élail obseuiTte 
par les poinles de fer el par les plumes d'aiijle des 
flèches, el l'on aurail eni que les l'ei-s des lances qui 
perçaient la poussière souillaienl les aslres de san|f; 
les massues à lètc de bœtil'relenlissaienl comme s'il 
l'fll loinhé des pierres du ciel ; la terre el la poussière 
èlaienl inondées de sanjj et de cervelle, et les casques 
volaienl en éclats sur les télés; les épées brillaient 
comme des diamants au milieu (fun nuaee d'où il 
pleuvait du sany. Le vieux Gouderz dit : r Depuis 
'f que j’ai l’à^e d’homme el cjue je me suis ceint pour 
rla ijuerre, je n’ai vu ni entendu raconter par les 
"[jrands une pareille bataille, car locarnajjc est tel 
fque sur deux hommes dans le monde.^il y aura nu 

■'mort el ujjvivaiil.n * * 

SCllËNKOtJI/ COMBAT BCSTRM KT S'ENFriT. 

Sclienkoul dcvançail rarinée en poussant des cris 
et en disant: eJe suis le vain(|ueur d(*s lions, 
rrecherchc les combats; je viens voir où est cel 
rfjiortmic du Scistan, pour étendre ma main sur lui.-" 
Lorsque la voix «de Schenkoiil l'rappa Unsteni, il 
re^jurda de son cété' l’aperçut el dit: rJe nai de- 
'rmandé en public el en secret au Créateur qu'une 
seule fjràce, qui est qu’un de ces élrarqjcrs, dans 
f celle (jrainle année, ail lécouray^e de lîie provoquer 
“au combat, .le ne laisserai en vie persoiuie du pavs 
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-do So^klali ni do l'Indo; je ne iaissorai rutivrcs ni 
-une épéo indienne ni une lame Wrillanle de la 
-Cliine." Il s'a[i|iroelie de Sclienknnl et s'écrie : rC) 
-vil rojelon de vils parents! Zal Zer ma donne le 
- nom de Uusleni ; pcmnpioi, d misérable, in'appolles- 
“In riiomine du Seistan? "Sacbe que rimiiiine du 
rSeislan est la niorl. el que ta cuirasse et ton 
rrnsciue le serviront de linceul. t- Il s'tMance vers lui 
sur le champ de balaillo entre les ranjjs des deux 
armées, le IVappe de sa lance, renlève de la selle el 
le jelte par terre la tète en bas; il passe sur lui sans 
ipn* li's pieds de lîaksch le blessent, et poi'le la main 
;i r.îpée; mais les braves du coté opposé se préci- 
pilenl avec lens*s épées trempées dans le liel, et 
tops, Turcs,^ Chinois et Indiens réunis, fonl une 
a'ilaqiie c(mlre le IVhdewan, entourent Schonkonl 
el rarrarhenl an lion lurîeiix. Cest ainsi qni^ Sclien- 
koul échappa vivant à Uusiem : son armure était un 
lisM] de mailles, de sorte jpi t*lle ne 1 avait |)as blessi^ 
diDis sa ('Itutc : il smdiiil le Iront plein de rides, se 
présenta devant le khakan el lui dit : rt.o n est pas 
'•un homme, el il n'y a personne dans h* mondi’fqui 
-puisse le combattre. C'est un éléphant liirienv assis 
-sur une monlajpie, que nous* ne devons allaijuei’ 
-(lii'en masse. Mais ipie personne ne s'avise de lutter 
f'seiil ronlre ce diaj'on : car sd h* lait, il ne lui 
'• é-eiiappera pas.^ 

I.e Khakan lui ré'pomlil Ce malin lu parlais 
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ffautrement, cMa conltMianco a rhaujré depuis.-" Il 
ordonna alors à son arinee de so former en une masse 
«’ompacte et semblable à une montagne, d'envelop|)ei 
ce lier guerrier et d*en tinir avec ce braNO. 

Le lion porta la main,à son épée et rompit les 
rangs de Taile gauche des (iliinois. Chaque* fois qu’il 
frappait de l'épée, la jilaine se couvrait de corps 
privés de leurs télés; une montagne n'aurait pas 
résisté à son attaque, et un élépbanl n'aurait ])as 
tenu contre sa fureur. Ils le pressèrent tellement de 
tous célés, que le soleil au-dessus de sa tête fut 
obscurci; on dirigea contre ce >ainqucur dos lions 
tant de lances, d’épéej, de snassues et de flèches, 
qu’il pouvait se croire dans un champ de roseaux, 
et le sang qui coulait faisait rqssemhlef la surl'a»^^ 
de la terre l^n pressoir. IVun seul coup il coupait 
dix lances, en poussant des cris, en bouillonnant de 
rage, et les ennemis en étaient épouvantés. Derrière 
lui s'avançaient les braves de l'Iran, le cœur rempli 
dn désir de la vengeance cl avides de combats. Les* 
coups massue cl de masse d’armes, les flèches et 
\{fa coups d’épée tombaient comme la grêle tombe 
d’un nuage, et les niorls couvraient le champ de 
bataille de leurs troues, de leurs mains, de leurs 
têtes, de leurs épées et de leurs casques; le ciel su¬ 
blime ressemblait à la teg-e, tant étaij épaisse la 
poussière que fendaient les épées en tous sens; et les 
Chinois.^ les troupes de Schikin, les Indhms, les 
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SfiklaK's, Irs jjinTiiiTs de lierai Ii's IVdilewis 
fermaient une masse telle que ses mouvomenls 
faisaient Ircmhler la mer el les monlaenes. 

Piran dit au Khakan de la Chine; rlluslnm est 
fTiin lion furieux dans le^combal. ^ul ne peut lui 
fT résister, et personne au monde ne sait commander 
^une armée coinine lui. Si quelqu’un racontait que 
•cent mille ^;uerricrs illustres n’ont pas valu aujour- 
■'ir/iui ce seul cQvalier, aucun homme de sens ne 
r voudrait le croire. Ce héros n'est pas un marchand 
tautour de qui se pressent des [jens de tout pavs. 
'rel celte guerre tournera mal jmur Afrnsinb; car 
“<|uand nuslem le laij(sera-t-il jouir du repos el du 
T sommeil? Ce''qui est certain, c'est que nous serons 
“Jjlamés. Si nous clierclions adoucir Ihtstem, on 
-nous soupçonnera; et si nous l'irrilqps. nous pt*- 
~ rirons dans celte lutte.^5 


C.OMnAT I>fi UÜSir.M CONTRE SAWEH. 

iiuslein dit aux Iraniens: r\ons ii'a\ons fait dans 
rc«* combat aucune perle. Maintenant les Iraniens 
“seiils possi'derout ces él(*pbanls. cos Irésoi’s. u* 
~lrdn{* el cell»* couronne brilianle\ el je n’ai besoin 
^pour cela (pie des pieds de ïiaksch el la ffrtîce 
'fde Dieu. .le ne laisserai plus toiiler du pied’Ia terre 
aucun homme du pays de Sekiah, do Schikin et de 
^IS (diiiie; car ce jour est le jour de noire victoin*. 
-el le ciel stihlime couvre «le jjloire noire armée. 
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T Leurs criincs les oui marqués jmur la dcstr^œlioa, 
ffcL les mauvaises actions des inécliaiils les perdent. 
frSi Dieu le dislrilnileur de la justice me donne des 
«•forces, si Kakscli inonli'c son hrillaul courajjc, je 
«rferai de celle plaine un cimetière, je convertirai 
«en marais cette terre ieiiile. Chacun de vous se 
«rendra à son poste en toute hâte et en courant 
«comme le vent; vous écoulerez, et lorsque je m'é- 
« lancerai de cette place, vous ferez sonner les 
«conclues et les clocliettc;s, vous rendrez la lern* 
«noirci cotnnie Tébène par la poussière <jue soulève- 
«ronl vos chevaux, on battra les timbales, vous frap¬ 
perez sur les masses crarmes et les lourdes massues 
des Touraniens corninc le marteau du forgeron 
«trappe sur l’acier; vous n'aurez pas peur de leqr 
«nombre; v^s ferez voler récume des Ilots de 1^ 
« rivière jusf^’aux nuac’es, vous ronijl^ez les raïqis 
«des Seklahs et des Chinois, et il faut ciue la terre 
«ne puisse apercevoir le ciel tTazur. Tenez tous les 
«yeux sur moi; quancl je pousserai le cri de yuerro.> 
«vous vous ébranlerez cl vous frapperez.-» 

, Hilsuilc il partit, semblable à un éléphant en rut, 
tenant en main utic massue à tête de bœuf; il s'ap- 
jirocha de laile ijauc?ic des Touraniens en poussant 
des cris, et aborda leur année du ccjté où commandait 
Kender; il rompit entièrement l’aile jjauche, et bien 
des télés couverU's d’un câscpic ne revifenl plusHes 
Corps auxcpieU elles avaient appartenu. Or il v avait 
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là uu, parent de Kamous qui portait le nom de 
Saweh, homme orgueilleux et d’uite ambition im- 
modërde. Il s'avança contre Tehemten une epëe in¬ 
dienne à la main, tournant autour de lui à droite et 
a gauche, et dësiranl venger la mort de Kamous. 11 
dit h Uustem : f^O ële'ph^nt furieux, tu vas voir le 
T tumulte des flots de Tlndus; je vais venger le mal- 
ff heureux Kamous, et c’est la dernière bataille à 
«■laquelle tu assistes.n Lorsque Rustem 4 ^ntendil les 
paroles de Saweli, il saisit sa lourde massue, la 
détacha et l'en frappa sur la télé ; Fàme de Soweh 
quitta son corps misérablement, lluslem le jeta par 
lerre, le fit fouler aux pieds par Raksch, cl il ne 
resta pas de trace de lui dans le monde. Le drapeau 
(je Kaschaq fut baissé, et le sort de Saweh remplit 
son armée de tristes^se. Personne ne t^ail plus de¬ 
vant Rusiem; il était capable de faire pOTterdes fruits 
à la poussière et aux ronces. 


RIISTEM TT'E CXHAR DE GAIIA.N. 

Rusiem se porta de l’aile droite à l'aile gauche, et 
loule la ligne des Touraniens trembla. A l'aile gauche 
se trouvait Gahar de Gahan, un héros au cœur de 
lion, qui tenait un drapeau ^loir. Il tressaillit en 
voyant le casque de Rusiem; tu aurais dit que celle 
vue lui déchirait l ame; il dit : kJc vais venger le 
r'Fouran el* la Chine en comballant riiominc <lu 
rSeislau. ('.'est à moi seul parmi les princes a liiller 
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« contre lui; car j'ai un cœur de lion, et ma lyassui* 
ftesl lourde, If quitta scs troupes, lança son cheval 
et s'avança, avide de vengeance, vei's Uusleni; mais 
lorsqu’il vit de près le héros au corps d’éléphant, il 
eut peur et recula devant le combat, en se disant ; 
tfO Gahar, toi qui as de l’expérience! Kamous n’a pu 
«lui résister; il vaut mieux s’enfuir à temps la tête 
«sur ses épaules, (juc de faire parade de bravoure 
«et avoir la tdfe foulée aux pieds.w H retourna, en 
fuyant, vers le centre de l’année; des deux cotés on 
tenait les yeux sur lui ; on voyait le drapeau de 
Uustein au milieu de la foule, semblable à un arbre 
sur la crête d’une montagne. Rustem courut après 
lui, rapide comme la* poussière qui» vole; la terre 
devint rouge comme le rubis, cl l’air s’/jbscurcil; jl 
frappa Gahar de sa lance à la ceinture, lui déchiré 
sa cotte de mailles et le nœud de sa ceinture, et le 
jeta par terre comme la feuille d un arbre dont 
l’orage secoue les branches. Le drapeau noir lut 
iiaissé; lu aurais dit que Gahar de Gahan navai!» 
jamais existé. * 

^ Les Iraniens virent ce (juc Rustem avait fait; la 
poussière du conA)at s’éleva à droite cl à gauche; on 
fil avancer le draperfu impérial et les timbales, le 
fier Gouderz et Thons arrivèrent, et le centre de 
l’armée de l'Iran s’écria d'une commune voix : «Le 
«héros, soutien de rarniéc, est vicloriifux!n Ruskun 
dit : «Donnez-moi cent illustres cavaliers iraniens; 
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Tcarj^ vais iiiainlenaiii preiiclie au khakaii son ôli*- 
rrphaiiL, son Irone d ivoire, ses bracekls, sa massue, 
rsa chaîne et sa lonroiine. ol on iiiire présent à 
rl’lian, an i»)i virtoricuv des Lia\os.T5 Mill»* vaillants 
cavalim’8 soi*tiionl des ran^js dos Iraniens, couverts 
»lo colles d<* mailles et aidtiés de massues ù tôle de 

4 

bœuf. RiJslem h'ur dil ; r Cci(jnez-vous pour la ven- 
r|reancc. Je jure par la vie et la tète du roi, par b* 
n soleil et la lune, par la poussière de Siavvuscli »'l, 
rraiiiuM' du Touran, tpio si un grand de riran s'on- 
frfuil devant le roi de la Chine, il n'aura u s'allendre 
rrcju'an gihel ou aux fei’s et à la fosse d'une prison y 
rel que je mettrai sur sa tiRe une couronne de 
“ papier. - 


Les braves savaient que sa nature idait celle du 
bon, et que dans le** combat il prenait pour lui la 
hanche de l'élan. Ils s'avancèrent tous vers le Khakan, 
les tn»npes excitées par le ressentiment, le prince 
par i'amhilioii d’nn diadème. Uiislem commença 
(allacjue; il lâcha les rênes à son coursier Raksch; 
il lit jaillir *l<‘ sang jusiju'à la splière de la lune, el 
les éloiles regardaient avec étonnement ce cham'p (k“ 
bataille. La poussière était si épaisse que personne 
lie voyait plus le sol. et tels "-élaieiil le choc des 
cavaliers et les coups de lance, ipi'on ne distinguait 
plus les brides des étriers; tu aurais dit que le soleil 
s était caché ùeriière un voile, et que la terre était 
latiguée des sabots des chevaux. L'air était noir 
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coininc le visajje d'un nèj're, et l’on ne Iriniv^il plus 
de chemin à travers les morts sur celle plaine rou¬ 
verte de corps, de coites de mailles et de cuirasses, 
et où les tètes disaient adieu aux troncs. La poussièn* 
que soulevaient les chevaux rormail un nuage jus¬ 
qu'au-dessus (les réfrions du vent, et la terre était 
remplie du bruit que faisait l’acier. Un grand nombre 
d’hommes illustres exposaient follement leur tète 


dans la mèldc pour acquérir de ja gloire, llusleni 
poussa un cri, on eût dit que le monde en tressail¬ 
lait; il s'écria : rCet éléphant, ce trône d’ivoire, ces 
frbracelets, ce diadème, ce collier et cette couronne 
rsonl digues d'ètre offerts dans l’Iran à Keï Khosrou 
frie jeune roi du monde. Qu'avez-\^)us affaire des 
ffcouronnes et de celle pompe, vous.cpii malgré 
«votre puissance, vos efforts et votre bravoure, finis- 
«sez par livrer vos mains à nos chaînes et vos corps 
«aux nœuds de no.s lacets? Je vous enverrai auprès 
«du roi de la terre; je n’épargnerai ni Manschour 
«ni le Khakan de la Chine; c’est assez cpie je vou'* 
«laisse la vie; mais la couronne et le sceau sont à 
«>in autre; et si vous n’y consentez pas, je ferai 
«lever sous les s;d)ols de mes destriers la poussière 
«de cette plaine jusqb’à lu lune.« 


LK KIIAKAN EST PAIT PniSONNIER. 

Le Khakan lui répondil'par des injures et lui dit 
O homme vil de corps et d’ame ! maudits soient 
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rrl’Irans et son roi, el son armée. Tu aurais besoin 
^de ma protection, loi homme du S^istan, le plus 
«vil des hommes, et tu voudrais que le roi do la 
«Chine te servît comme un simple soidatiw 

11 tombait une pluie de flèches qui ébranlait les 
armées comme le vent d’automne ébranle les arbres; 
les plumes d'aigle remplissaient Tair; jamais on 
n’avail vu, même en songe, une pareille bataille. 
CfOiiderz voyant cçtle pluie de fer, trembla pour Rus- 
lein, et dit à Rehham : «Ne tarde pas plus longtemps, 
«cours, avec deux cents cavaliers armés d'arcs de 
«Djadj el de flèches de bois de peuplier, couvrir les 
(T derrières de Tehemtqn.ii Ensuite il dit a Guiv : 
«Fais avancer Tarmée, ne pèrmeU pas à un seul 
«ennemi deu-ester sur cette plaine; ce n’est pas le 
«temps de se reposer el de se tenir tranquille, ni de 
« délibérer et de parer ses troupes; conduis les braves 
«vers la droite, et cherche Piran et Honman. Que 
«jamais bénédiction ne descende sur cette famille! 
vque la malédiction pèse sur elle au jour de la ven- 
«geancel Regarde Tehemten, qui en faisant tôle au 
«Khakan abaisse le ciel sur la terre.-n v 

Rehham s’élança comme un léOpard et se plaça 
dans le combat derrière Rusteih, qui dit à ce lion ; 
«Je crains que mon cheval Kaksch ne soit fatigue de 
«la bataille, et alors je serais obligé de combattre a 
« pied, souillé de sang el de sueur. Cette armée est 
«comme une armée de fourmis el de sautorelles. 
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M’attaque pas tes éléphants et ieui-s coinliÿ-leui*s, 
ffcar nous devins les amener sains cl saufs à klios- 
ffrou, quand nous lui porterons ces dépouillas nou- 
«vellcs de la Chine et de Schin{jan.« Ensuite il 
s'écria : Puisse Ahriinan cire le compagnon des 
«Turcs et des Chinois!^ O inalhoureux, (|ui êtes 
«dénués de toute ressource, accablés de douleur, 
«impuissants et désespérés, n’avez-vous donc pas 
«entendu parler de Uiistcm , ou v^lre léle était-elle 
« dépourvue de raison? C’est un homme qui ne compte 
«pour rien un dra^^on cl qui attaque les éléphants 
«sur le champ de bataille. N'éles-vous pas encore 
«las de me combattre, moi de qui vous ne recevez, 
«(jue des coups de massue et d’épéft?’» Il décrocha 
son lacet et le plaça encore roulé sur le 4 )ummeau de 
la selle, lança llaksch cl jeta un cri (pii aurait 
déchiré l’oreille du dragon. Partout oh il poussait 
son cheval, il dispersait les braves <pii couvraient le 
terrain ; il ne pensait qu'à combattre, le bras entouré 


des tours de son lacet et les sourcils froncés. Chaque 
fois qu’il désarçonnait, avec le nœud de 'Son lacet, 
un prince ou un simple soldât, le Sipehdar Thous 
faisait retentir jitsipraux nuages les clairons et les 
timbales, un Iranien'liait les mains au prisonnier cl 
le conduisait de la plaine dans la inonlagiic. 

Le Khakan, du haut de sou éléphant, vit la sur- 
fai-e (le la lerr(‘ affilée roimne les Ilots <le l’Indus*; il 
vil un éléphant a.ssis sur une haute montagne, qui 
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jUTiiJiik l»?s bra\L*s avec le nœud de suii lacet, i|iii 
laisail loinlier les vaiilours des nuaffos'" noies, ol que 
ic{jardai(*nl les éloiles et la lune. Pariiii les cliel's de 
sou ai me'e d eu choisit un qui savait bien la lanjiue 
des Iraniens, et lui dit : '^Va auprès de cet homme 
■mi cœur dr lion et dis-lui : Ne sois pas cruel dans 
ie combal; ce sont des Immines de Tche^piu, de 

- Scliikiu, de la (diine el de Wabr, qui sont lou« 
"élraïqjei's à ceMi^* jjuerrc de veiqjeance: ce sont les 
-mis de kballan et <le la Ohinu; lu n'as pas à le 

• veneer de ces élran/fers. Ne les confonds pas avec 
•le roi AlVasiab, (jui ne tlisliiqpie pas l'eau du leu, 
•qui seul a réuni celle jnasse d'hoinmes el <]ui par 
'Celle [juerre d* altiré sur lui-mème le malheur. Il 

n'y a jiersocine qui ^soil iiidillérent à la [{luire et a 
riioiiiieiir; mais la paix >aul mieux «ju'uii coiuhal.^ 
la* messaffer s'approcha du héros au corps d elé- 
plianl, la bouche pleine de paroles, le cœur rempli 
de rourberio, el lui dit : cO vaillant roi, niaiiilc- 
^ iiaiil que lu as lini le cond)al, va prendre pari au 
"baiiqueirTu ne peux avoir ])our le passé aucune 
*• haine contre le KhaUnu de la Chine; il va se relk- 

• r<*r, relire-loi aussi, car son aiaViée renonce à la 

- haiaillc; du moiuenl que Kaunuis a ]»éri de ta main , 

• le dé.sir de (M»ud)alhe s’esl éleinl chez iious.w llus- 
li*ni répomlil : r|l l’aul m'amener les élcf)liaul.s el 
néapiKJCler la couronne el le frone d ivoire. Vous 

••«'•les si-inisdaiis llran pour le ^^^^asler pourquoi 
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f niainlonanl V(uis lainonler ol vous plaiiuln' de moi? 
'f Puisque le l^inkan rcroiinûîl que son arm(H' es( 
^rdans ma main, el que la mienne ajjira aussi rapi 
fadement que le permettra ma modération, je lui 
«donne la vie; mais son collier et sa couronne sont 
«à moi, de même que son éléphant avec le trône 
« d’ivoire. « 

L(; messager répondit : «O maître de Ilaksrli, ne 
«dépèce pas le cerf qui court encqrc dans le désert. 
«Toute cette plaine est remplie d’hommes, d’élé- 
« pliants et de troupes; et le Khaknn, le maître des 
«trésors et de la couronne, s’y trouve. Qui sait com- 
«ment la journée tourneracl qui sera \irtorien\ 
«dans cette bataille?'» A ces paroles* Itusiem lança 
tlakscli en disant ; «Je suis le^vainqneMc des lions, 
«le distributeur des couronnes; je suis fort, j'ai iiion 
«lacet suspendu au bras; est-ce le moimuit de me 
« tromper cl de inc donner des conseils ? Qu’est devant 
«mon lacet le Klinkan de la Chine? ipi'est un lion 
«dans mon étreinte?^ Il fit voler son lacet roulé r* 
pril^le messager par le milieu du corps. Il s'avança 
'A*rs rélépiianl blanc, et le roi de la tdiinc déses¬ 
péra <le sa vie. Lt* héros au corps d'éléphant, le (ils 
de Zal fils de Sam jeta son lacet sur le roi de la 
Chine; la courroie partit de la main de Uiistem, et 
la tête du prince se trouva prise dans le nœud; 
Uustem le lira de dessus son élé|diant el le jeta ^>ar 
terre; on lui lia (es bras; Uustem h^ mena jusqu'au 
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Ileuvp Schalid, à pied, privt^ de son tdépliant. di? 
sa couronne, de son Irône et de ses Voussins, et le 
livra aux gardes du Sipelibed Thons, qui lit retentir 
le ciel du bruit des timbales. 

Tel est ce monde trompeur : tantôt il t'ôlove, 
tantôt il le déprime. Tel a été', depuis qu’il existe, 
le ciel qui tourne : tantôt il te donne du miel et te 
comble de caresses, tantôt il t’abreuve de poison et 
de liaine. li élève l'un jusqu'au sublime lirmament, 
il abaisse rnuireel l'accable de maux et de douleurs; 
il arrache l'un du trône des rois, il lire l'autre de la 
poussière noire. Ce n'est ni par faveur ni par ven¬ 
geance que tu agis ainsj, ô Créateur, mais par une 
profonde sagesse. C’est de foi que vient ce qui est 
grand et ce qui est jiclit dans le monde. .le ne sais 
i[ui lu es; mais tout ce qui existe, c'est toi. De loi 
vient toute joie et toute peine, et l'agrandisseinent 
des uns et la décadence des autres. Tu élèves l’un 
cl en fais un roi, tu livres l'autre aux poissons de 
la mer. Tu as donné à l'un, donne aussi à raulre, 
et n’excite pas la haine entre deux nobles cœurs. 

K 

V 

DKPAITR DES TOUnANIEiiS. 

Tehemlen saisit sa lourde massue , les forts et les 
laibles étaient égaleineiil impuissants contre lui, et 
le chaiiip de bataille avec ses ravins et sa plaine fut 
Incfttnt si encombré, (]u'unc fourmi ou une mouche 
n'auraiiuil pas trouvé de chemin pour v passer: les 
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inorU ot les blesses i’inoiulaienl Hc* sanjj; lys »ins 
elaicnl des troiifcs sans UUe, les aulrcs éUiienl courbes 
la tête en bas. Lorsque la fortune brillante du Kha- 
kan fut ternie, cl que le jour commença à s'appro¬ 
cher de la nuit, il s'éleva un vent qui amena un 
nuage noir; la lumière ôli soleil et de la lune s’ob¬ 
scurcit; les Touraniens ne distinguaient plus la tele 
(les pieds les uns des autres, et ils s'eiifuirenl au loin 
dans le ddsert. Piran regarda le champ de bataille; 
et voyant que le soleil et la lune cachaient leur lu¬ 
mière à Manscliour, à Ferthous, au khakan, aux 
braves et aux hdros, que les drapeaux des grands 
étaient renversés, et que les blessés gisaient inisi*- 
rabicmcnl dans la poii!»sière ,*il dit au vaillant Nes- 
lihcn et à Kelbad : Mettons de coté mus ja>elots et 
'riios épées; ce drapeau noir cîA abaissé; les notre.'? 
ffse sont enfuis en tremblant du champ de bataille.'" 

Guiv portait la destruction dans les rangs de l’aile 
droite des Touraniens ; il rendait la plaine semblable 
an plumage du coq des bruyères; il parcoijrul la» 
gauche et la droite des ennemis pour découvrir où 
.se, tefiait Piran; à la fin, ne le voyant pas, lui et .scs 
braves revinrent auprès du fier Uuslem. Leui*s des¬ 
triers étaient excédés de fatigue, eux-mémes étaient 
blessés et las de combattre, et ils revinrent, Tehcm- 
len à leur tète, dans la montagne, heureux d'avoir 
atteint leur but, le corps bri.sé de falidue et l'ame 
ravie de ce combat, avec leurs casques et leurs cui- 
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lasses rouverts de san^j et de poussière, et les capa¬ 
raçons de leurs chevaux liachiîs : telle v'sl lo coutume 
et la condition du inonde. Ils ne se rcconnaissaieiil 
pas les uns les autres avant de s’i^tre lavés entière¬ 
ment; leurs poitrines et leurs épées, leurs pieds et 
leurs étriers étaient trempts de sang; on ne distin¬ 
guait pas les montées des descentes, tant il y avait 
de morts. Ils se lavèrent la tète et le corps, délivrés 
désormais de tout souci, car leur ennemi était chargé 
<le lourdes chaînes. 

RUSTBM DISTRIDCr. LE RCTIN. 

lUislem dit aux Iraniens : - Il faut maintenant 
-déposer vos acmcs, ciir il nb sied pas de paraître 
-devant Dieu qui donne la victoire, avec des mas- 
'^sucs, des flèches ctMes boucliers. Inclinez tous 
- l'ronls jusqu'à la leri’c noire, ensuite mettez des cou- 
-ronncs sur vos tètes, car il ne nous manque aucun 
-desgrands sur lesquels nous avions de 1 inquiétude. 

Lorsque le roi du monde reçut de vos nouvelles, il 
'f me raconta ce qui était connu et ce qui était secix‘1 ; 
-il me dit que le Sipchbcd Thons s'étail retiré daii^s 
*rla montagne de peur de Piran eli de Houinan. Ces 
-paroles du roi me rendirent comme insensé, mon 
cerveau s'cnllamina d'une ardeur guerrière, et mon 
•àine devint noire comme réhènc, lorsque je pensai 
-à«Ujihrain,'à Couderz ef à llividz. .le quittai I Iran 
-en toute hùl»‘, et, i ni patient de me bnlire, je ne in nr- 

i 
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" rèlai pas en roulo ui» inslanl ; mais lorsq/io iiios 
'ri*è(pirds tomlfÎTciil sur le kliakan de la (iliiiie, sur 
'*'ces jp'aiids ol ces braves, el suiioul sur kaiiioiis 
"avec sa mine et sa stature, ses bras et ses jambes, 
ffses mains et sa massue, je me dis ([ue ma lin élail 
ff venue ; car depuis que gelais devenu bonime el «pic 
ej'avais pris les armes, je n'avais jamais \u, pen- 
'^daiil une loiijjne vie, plus d'iiommes rassembles 
"Cl un plus jjrand appareil de j^uerre. Je me vsuis 
rrMi chez les Di\s du Mazendernn, dans la miil 
ff noire et au milieu de leurs lourdes massues; néan- 
'rmoins mon courage ne llecliit pas un inslanl, e( 
"je ne me disais pas (jue ma vie l'iU en pc^ril. Mais 
« aujüurd’liui j'ai seifli ma forluno s’obscurcir, el 
mon coeur (pii prèle au monde son ècl^it est devenu 
"Sombre. Maintenant il est de*noire de\oir de nm/s 
"prosl(‘rner humblement dans la poussière «levani 
"Dieu le tout saint; car c’est lui «pii nous a donné 
"de la force, une étoile [missanle et la faveur de Sa- 
'^turne el du Soleil. Puisse notre fortune ne pa» 
"baisser! puissions-nous écliapper aux angoisses du 
r^^rndUunir! Ayez soin «pie des iiiessag(*rs porlenl sans 
"délai ces nouv(4l<‘s au roi du monde, «pii parera 
"soii palais glorieux, ceindra sa tète du diadème des 
•Keïanidos, el distribuera des dons aux pauvres, 
"[tour retaicillir de nouvelles Iximuliclions. Mainte- 
"liant dépouillez-vous de* vos armureê, el (pie* la 
**paiiir«» (onbtdlissi* Nolrc i'i‘po'>. Sans (huile h‘s sou 
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rrcis et les joies du cœur sont ëgaleiiiciit fugitifs, et 
«le destin compte nos respirations;vmais il vtftit 
rrmieux les compter la coupe en main, et oublier 
'rcette voûte du ciel qui n'est i'amie de personne, 
ff Buvons donc du vin jusqu'à minuit, cëiëbrons la 
mémoire des braves, rendons grâces au Maître du 
rr monde, nu Maître de la vietbire, de qui viennent lu 
rr bravoure, le bonheur et les hauts faits; et n'atta- 
rrchons pas, au milieu des soucis et des peines, 
miotre cœur a ce séjour passager.-» Les grands le 
hénireiit, disant : rr Puissent le diadème et le sceau 
rriTétre jamais privés de toi! Celui (|ui te ressemble, 
rrù héros au corps d'éléphant, élève sa tète au-des- 
rrsus du ciel qu: tourne^ niénïe quand il est le sujet 
rrd'un nutre.^Tu sais ce que tu as fait par aifectioii 
^loiir nous : que le Viel se réjouisse de ce que tu 
rvis! Nous étions battus, notre jour avait baissé, 
'TcVst à loi que nous devons notre vie ut notre 
rr gloire. Bénies soient Ui famille et la race! bénie la 
cmère (|ui met au inonde un HIs comme loi !» 

Hustem lit amener l'éléphant chargé du trône d'i¬ 
voire, du collier et de la couronne d'or: il demanda 

' V 

du viii royal et des coupes, et porka d'abord la santé 
du roi du monde; il lit sonner dos troiiipettos «lu 
haut de l'éiépliant, et le bruit s'entendit à plusieui's 
iiiillos; et lorsque le Peiilewnn du monde se fut 
éga-yé en buvbut du vin, lùs ffrands purliivnl conibli's 
«le joie et de boriheiii. 
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O&s que )a lune oui iliVliiiô le voile (lc,la iiiiil 
et établi son itrùne sur le in-maniont de hjr(|i]oiso. 
Hiistem envoya des vedeltes dans la larjje plaine; el 
lorsque les t(^nM)ivs tardives do la nuil ourcnl dis¬ 
paru, et que le poi(jnard brillant du snlrll se fui 
montré et eut rendu la sArl'are do la terre seniblablr 
au rubis, on enlendil le lambour dans ronceinte 
des tentes du Prhlewan^ et les braves de rarniée quit¬ 
tèrent leurs roucbos. Uustein dit à ces boininos (pii 
portaient haut la tète : ffOn n'a trouve* nulle part do 
traces de Piran; il faut vous rendre sur le champ 
f'do baUiillc, et envoyer des troupes de tous cistes.- 
lîijen le (ruerrier ardent partit a l'instant pour le 
champ de bataille, if vit la* terre jcMiclnîe de morts 
et de bagages, il vit de toutes parLs dej tentes dres¬ 
sées, il vit la plaine entière eSuverte de bless(‘s 
sant dans la poussière el chargés do chaînes, mais 
d ne trouva pas un homme vivant parmi ces tentes 
et ces pavillons qui couvraient le sol. Lorsqu'on dit 
à Uustein ([ue les Turcs avaient disparu du pays, ii 
s'emporta, comme un lion furieux, contre la làcheU* 
e^t le sommeil des Iraniens. Il les injuria, disant ; 
(f Personne n'a donc de sens dans sa cervelle, pour 
« laisser échapper ainsi en masse une année ennemie 
renfermée entre deux iiioolagnos? Ne vous ai-je pas 
«ordonné d’envoyer des vedettes, et de convertir en 
«plaines les vallées et les*ravins en les *comblanl (jvec 
edes morts ? Vous vous êtes livn?s au repos et au 
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T sommeil, et renncmi a agi et a inurchr. Celui qui 
-r prend scs aises ne recueille que peines el ebagrins, 
*r niais celui qui prend de la peine recueille les Lr6- 
'T sors. Comment oserai-je dire qu'il y a eu un jour 
rroù nous nous sommes abandonnés au repos et 
'T n'avons pas eu le coura^ de faire noire devoir 
'Tcnvers l'Iran 

Il se tourna ensuite vers Tbous, furieux el sem¬ 
blable à un léopard, et lui dit : Est-ce lu un ban- 
r-quet ou un champ de bataille? D6s ce inoincnl ce 
'tscra à loi cl a ton armée d'alTronter sur celle plaine 
‘^Piran, Keibud, Houman, Hotiïn el Poulad. Tues 
T d’un pays et moi d'un autre. Si vous êtes si forts, 
‘'Combattes vous-mêmes; p(/urquüi m'nppellericz- 
T vous dorénavant à voire aide? Je suis revenu victo- 
’h'iiMix celte balailYe, mais à la lin du compte tout 
(Ta été inutile. Sache quelles étaient vos vedettes, 
‘'quel corps formait notre avant-garde et quel est 
*r le nom do sa tribu. Si tu rencontres une de ces ve- 
f dettes, brise-lui sur-le-champ les mains cl les pieds 
''avec un béton, prends ce qu’il possède, charge scs 
•r pieds de fer, jettc-le sur le dos d'un éléphant, el 
'tenvoie-lo dans cet état au roi, pour voir si à la coin 
‘fi! apprendra à obéir. Cherche l’or, les pierreries, 
fies trônes d’ivoire, les pièoes de brocart, les dia- 
f dèmes, les trésors elles couronnes que les Iraniens 
f auront pris*; et réunis li^ut ce butin précieux; car 
‘•sur cotte plaine ont campé beaucoup cle rois el les 
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■•{jnuids (iii nioiiiio ••nlitT. mmiun dr la Ciliiin*. <lii So- 

'fklal),(le cl du Wnlir, luus riches cl iiiaitics 

•îdo provinces. 11 laul clioisir dans loul cela d'ahord 
ffdes présenls pour h* roi ,.«*nsuil«* ma |)arl cl la 
"lionne. « 

Le Sipehbed j)artil et fasscinbla tout /c butin; les 
braves se répandirent sur le clinmp de bataille; et les 
ceintures d’or, les couronnes de tmaïuoise, les bro¬ 
carts, les bracelets, les trônes d'ivoire, les llèches, 
les arcs, les caparaçons des chevaifx. les massues cl 
les épées indiennes qu’on entassa entre les deux 
montagnes en formèrent une troisième (|ue l'armée 
entourait avec curiosité. Un cavalier exerci* à tirer 
«le l’arc, large de pcAtrinc,* lobustt^ de corps et 
vaillant, qui aurait lancé une llèchc à qindre plumes , 
n'aurait pu la faire passer au di^à de cet de di'-* 
pouUlea. Quand Riisteni le vit, il en demeura élonné. 
il invoqua à plusieurs repris«?s la grâce de Dieu, et 
‘lit: "La fortune inconslanic nous j>réi)are lanlôl 
"Une fêle, tantôt une bataille; elle Iranslère ses ri^ 
"chesses de l’un à l'autre; elle les donne tantôt «ui 
"jnaudissant, tantôt en bénissant. L’un amasse un 
"trésor, et un a^lre vient on jouir. Kamous et le 
" Kliukan ont voulu inellro à feu le pays d Iran; ils 
"Ont amené ces éléphants «le guerre et ces trésors, 
"Celle année et ce ricluî bajpige; ils se gloriliai<*nl d«‘ 
"leurs richesses et de ccltl* multitude «Mionmies,, et 
"pendant longdeiiips ils lu; sr* soni pas sou\eiius de 
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•* Oieu^qni a créé le ciel, la ferre et le temps, qui a 
freréé ce que nous voyons et ce que kous ne soyons 
T pas. Cherche à connaître Dieu, adore-le; c'est en 
'T lui que le sage met sa confiance; c'est lui qui nous 
"a donné la force et le pouvoir, qui nous fait pros- 
"péreret nous accorde du*'honheur. Leur armée est 
f-délruile, leuis Irésors amassés sont perdus, parce 
f^qup tous leurs desseins étaient injustes. Ces grands 
'Tde tous les pays, ces princes, l’élite des royaumes. 
n^j(} les enverrai au roi montés sur leurs éléphants de 
r guerre, avec leurs troues d'or et leurs diadèmes d'or; 
"•j’enverrai chargé sur des dromadaires ardents tout 
rce <|ui est digne de Khosrou parmi ces richesses, 
r ensuite je incrcherai'siir Gangue; car un homme 
f'de sens ne perd pas de temps, et ce sérail une 
^honte de laisser en\ie dans ce pays un seul de ces 
criminels souillés do sang. Je purifierai le monde 
ffaver l’épée; je ne forai pas grâce auv méchants; je 
f joKcrai dans In poussière In léle des idolalros, et 
^ It'rai lleurir le culte de Dieu le tout saint, t» Gouderz 
lui répondit : trO homme de bon conseil, puisses-lii 
fr vi\re aussi longtemps que subsistera le monde! 
r puisses-tu combler les vœux du rci et être heureux ! 

T U as fait dans ce combat tout ce (|ui pouvait se 
ff faire.’» 

Teheniteri chercha alors un messager qui pill 
poKter à ce roi impétueux les premières nouvelles, et 
il choisit Feribour^ fils de Kaoiis. qui lui convenait 
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à cause de sa parcnlé avec le roi. 11 loi dil ; «O 
illustre princ^, lu es de la race des rois et de raojj 
royal; tu es prudent, sage, noble, heureux, et lu 
ff rends heureux les inlerieurs. Entreprends ce von âge 
pénible, et porte au jeune roi une lettre de moi. 
Emmène avec loi les prt.sonniers, les dromadaires 
«et tous ces trésors; les diadèmes, les biacelels, les 
rrmassues, les couronnes, les éléphants de guerre el 
ffcc trône d’ivoire.« Eeribourz répondit l'fOvaillanI 
'^lion, me voici prêt à partir .'î * 


1)B hustem a kei KiiosKoe. 

Uusleni appela un écrivain expéiimeiili* el lui 
dit ce qu’il lallait inauHer aiiVoi. üiii-crivil, comme 
il l’avait ordonné, avec de rambre sur de^la soie, une 
lettre telle cpi'on les écrit aux^'ois, el coninienvan/ 
liar les louanges du Oréaleur : «Lui tloiil i existeniif 
"n’a ni coniineiicemenl ni fin; <jui a créé la lune, 
«Saturne et le soleil; <jui donne de l'éclat au pou¬ 
rvoir, aux diadèmes el à la hia\oure, <jui a créé le^ 
"ciel, le temps el la terre, l’àiiie, la raison et la loi. 
«J*uh>He-t-i| h(*nir le roi! [misse le lenijis ne jaiiiais 
«venir où il ne lëîsim'a de lui (jue son soutenir! Je 
«suis arrivé selon les ordres entre deux iiiüiilagnes, 

« où j’ai lroii\é rassemlilées les armées <le trois loyau- 
«ines, et où reniiemi avait réuni sur le champ de 
"halaille plus de cent inillft cavaliers arfnés d'épé'is. 
des hommes de Kaschuii, de Schikiii, de la Chiin* 
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f?ct de rinde, une armée qui s'étendait de la Chine 
rr jusqu'à la mer du Sind et qui couvrait de ses lentes, 
y ndc scs éléphouts et de ses bagages tout le pays de- 
rrpuis le Kasebmir jusqu'au pied du montSebahd. Je 
^rn'ai pas eu peur grâce à la fortune du roi, et j'ai 
T détruit ses ennemis sur Ve champ de bataille. Nous 
'ravons combattu pendant quarante jours; on aurait 
n-dit que le monde était devenu trop étroit pouroux. 
frC'élaient tous chefs de grands empires, maîtres des 
couronnes, des'trônes et des diadèmes; et à présent 
ron ne peut plus passer entre les deux mmitagncsà 
r (ravei's les plaines et les ravins, tant il y a de sang 
'^ül de morts, et sur un espace de quarante farsangs 
ffic sol est col<tré par te sanjj^comme la rose. Enfin, 
'T si je vpulais tout dire sur ce long combat, ma lettre 
^s'étendrait à riiitiOi. Tous ces rois cnclialnés, je 
'ries ai arrachés de dessus leurs éléphauts avec mon 
fr lacet, et je^te les envoie avec des trésors et des 
'rjoyaux sans nombre. Maintenant je vais me porter 
^fTsiir Gangue, dans l’espoir que Gucrouï Zereh se 
t présentera devuut ma massue. Que toutes les langues 
fric béiiisscut! que la voûte du ciel qui tournestiilJe 
fTSül où tu poses (es pieds I» « 

Uuslein apposa son sceau sur la lettre et ta donna 
ui Niiillanl et iiobhî Feriboiirz; il lui remit les mis, 
ie.s éléphants et trois mille cliuuieaux chargés des dé~ 
jtiitiilicÿ du champ de bulaitie. et le tils de Kuotis 
pailil gaieiiieiil et se dirigea eu toute hâte \ers Kei 
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Kliosrou. Huslein racronipa|jna avec les îjraiuls et les 
i>i'aves de soii^^armee, onsuile il l'embrassa et juil 
'•ongé de lui, cl le piinre versa des larmes. Uustein 
rentra dans son camp lorsque les deux boucles Je 
cheveux de la nuit commencèrent à se montrer; tous 
les grands aux traces lortdndes s'assirent au banquet 
en écoutant les clianls et la musique et en buvant 
du vin, et se rendirent ;» la fm dans leurs tentes, 
emportant des richesses au gré de leurs désirs. 

Lorsque le soleil aux couleurs fl or commença à 
déchirer le voile noir tit; la ntiit, et au moment où le 
bruit des Irompelles se fit entendre entre reiiceinl<- 
el la lente de Uustein, celui-ci se revêtit de son ar¬ 
mure de combat, s assil. sur son destrier qui ressem- 
l>lail à une montagne, el ordonna « l'armik- de si- 
munir de provisions. Ils comim/iicèreul une marcln* 
pleine de dillicultés. On prit la longue route du dé- 
Mîrt, cl 1 armée s’y avança inèle à combnllrc. Uuslem 
du à Tbous,7i Gouderz el à Guiv : rr O illustres et 
■vaillants guerriers, je recommence la guerre, ie 
■réduirai au désespoir nos ennemis. Qui sait si cet* 
homme prudent et rusé n'amènera pas de nou\eaii 
^ une année tirée Je la Chine, du Sekiah eide rhule'? 
•Muais je le rendrai comme ivre, je le priverai de 
-raison, el réduirai son corps en poussière pour la 
-répandre sur la tombe de Siawusch; de sorte que 
^ les peuples de i'iiide, du 3ekiab, de Schiiigan et de 
■'la Chme ne lui onViront plus leurs iminmVes . 


à 
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Il fil sonnci' des Irouipellcs, la poussière s’éleva 
el remplit l’air, la terre était couver^^ de morts, et 
la voix des grands avides de combats montait jus¬ 
qu’aux nuages. Pendant deux Journées de marche à 
partir du ciiamp de bataille iis trouvèrent partout 
le pays noirci de corps motts. A la fin ils virent une 
Ibrét; Rustem s’y arrêta, et couvrit de son armée les 
alentours, et les bords du fleuve. Ils y restèrent pen¬ 
dant queUjuc temps, et l’armée se reposa des fatigues 
de sa longue marclic; ils burent du vin, ils écoutèrent 
les chanteurs; les uns étaient gais et heureux, les 
autres dormaient enivrés. Tous les rois, tous les 
grands et toutes les provinces envoyèrent des messa¬ 
gers a Rusten^ et lui* oITrirftnl beaucoup de dons 

précieux, des tributs et de l'argent. 

% * * 

RÉPONSE DR KRÏ KIIOSROU X LA LETTRE DE RDSTEU. 

Pendant ces événements la voiltc sublime du ciel 
ne cessait de tcmrner, et bientôt on vint dire au roi 
^le l’Iran que Feribourz fils de Kaous s’approchait. 
Keï Khosrou alla à sa rencontre avec uu grand cor¬ 
tège tout composé de grands et de gouverneufs ^e 
provinces; et Feribourz, lorsqu’il 4'ut proche et qu’il 
vit de loin Khosrou, baisa la tcriNî cl oflVit au roi ses 
hommages. Le glorieux Khosrou le combla de louan¬ 
ges, et regarda les prisonniers, les chameaux, les 
élo|)hunls et'les blessés ; ^ensuite il tourna la bride 
de son cheval, s'éloigna de la route, ôta de sa tête 
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son diadème royal, descendil de cheval el s# |nüs- 
terna dans la [.Poussière devant Dieu, en disant ; ~0 
f saint Maître du monde, un Iiominc injuste m'avait 
roppriind; il m'avait priv«'‘ d(‘ mon père, et accablé 
rde douleur et d'anf;oisses ; tu m'as délivré de ces 
trpeines et de ces malheurs, lu m’as fait grandir pour 
«la couronne, la terre et le siècle sont devenus mes 
«esclaves, les hommes ont été comblés de mes tivsors. 
«Je te rends grâce de m’avoir enU^uré d'hommes si 
«vaillants; mais avant tout conserve-moi la vie de 
«Uustein.’» 


Il revint couvert de poussière, et passa en revue 
les éléphants el les prisomyers, en célébrant les 
louanges du Pchlcwan* à (jui il devjrtt son bonheur 
et le repos de son àinc; cnsnilejl s en retourna tlans 
son palais, écrivit une réponse à la lettie de lUistem, 
el planta un nouvel arbre dans le jardin du pouvoir. 

Il commença par les louanges du (aealeur. «de 
«(pii vient la bonne el la mauvaise lortnne, cpii est 
«le inailre de Saturne el ilu ciel <pii tourne; (pii» 
«l’ait nalli'e les guerres, el les alliances el I aniilii*. 

lui <pii a construit la voiHe du ciel, (]ui a lait 
«du jour el de laliuit les ornements du monde ; ipii 
«crée l’un pour un soi*t malheureux et I autre pour 
«une couronne. Sache (pie les soucis et les joies 
«viennent de lui, cl (jue^lous les biens cpii nous 
«réjouissent sont son œuvre. Tout ce tpie tu m'^n- 
«nouces, les prisonniers, les élépbauts, les troues et 

• i(i 
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fries (tadèmes. les brocarts de ia Cbine, le trône 
<rd’ivoire, les chevaux arabes, les colEers et les cou- 
crronnes, ies chameaux innombrables chargés d'é- 
«toffes, d’habillemenLs et de tapis, tout cela est 
«arrivé dans mon palais, et tout sert à mes plaisirs, 
«à mes fêtes et à mes banquets. Mais qui voudra se 
«présenter devant toi dansla bataille, moins d'avoir 
«d’avance perdu la tête et d’étre las de la vie? J’ai 
«été bien soucieiyc, en pensant à toi jour et nuit, à 
«cause des fatigues que le donnent une si grande 
«armée et la nécessité d’élre joiôTet nuit sur le champ 
«de bataille; mais je n’en ai pas ouvert la bouche 
«devant un étranger, pt je me suis tenu sans cesse 
«devant Dieu fcn l’implorant en faveur du héros aux 
«bons conseils. Celui qui a un Pehlewan comme 
«llustem devrait toujours rester jeune; cor le ciel 
«n'a jamais vu naître un serviteur comme toi. Paisse 
«la fortune ne jamais le priver de sa faveur 

Le roi renvoya l’écrivain en le comblant do louan¬ 
ges, et apposa son sceau à la lettre. Ensuite il fil 
préparer des présents pour Rustem, des rênes et des 
ceintures ornées, cent esclaves aux cheveux bouclés, 
cent nobles chevaux h la selle d’oi*; cent mules char¬ 
gées de brocarts de la Chine et cent antres porUnl 
des étoffes, deux bagues de rubis brillants, une cou¬ 
ronne magnifique de perles el d’or, un habiÜeinenl 
complet de roi, ôrodcd’or, des bracelets, des colliers 
et des ceintures d’or. On prépara de même des 
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piésenls pour les ciK-rs de l'année, et i’oii eii^forma 
tout uu trésoi-yà Feriboiirz on donna une couronne, 
une massue, un drapeau, une épée d'or et des bot¬ 
tines d'or. Ensuite le roi lui ordonita de repartir, de 
se rendre de i’Iraii auprès du Sipebbed et de lui 
dire:«KbosrüU ne se rep*era point durant lajpierre 
fr contre Afrasiab, il ne mangera et ne dormira point, 
cT<]ue la tète de ce puissant nti ne soit prise dans le 
rnœud de ton lacet.-* Keribourz partit comme le roi 
de l’Iran l’avait désiré. 

AFUASIAB ACPUEND LA DEFAITE DE SON ADMÉE. 

Afrasiab reçut la noinelle qu'une llamme était 
sortie des flots du Sclutlid ; il*apprit Je malheur (|ui 
frappait le Touran par la défaite de Ramons, de 
Manschour et du Kbakan. Il d^tprlt qu il était ven(< 
de l’Iran iiii crocodile qui ettVayait le ciel dans sa 
rotation; que le combat avait duré quarante jouis, 
(|u(î pendant ce temps on ii avait pas pu disliiiguei 
bîs jours et les nuits, et que la poussière avait iail^ 
disparaître le soleil; qu'à la lin la lortune ipii veillait 
siij’ hii s'étail endormie, et qn’îl ne restait pas de 
(;elte glorieuse arméi; un seul cavalier en étal de com¬ 
battre; qu'on avait allaclié avec de lourtles cbaînes 
les grands cl quelques-uns des rois illustres, quon 
les avait jetés ignoniinieuscmeiit sur le dos des élé- 
piiaiils au milieu d'une artnée qui couvrait i espace 
de plusieurs milles; qu’on avait amené dans 1 Iran 
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des milliers de grands du Touraii et le Klinkau de la 
Chine; que le eliainp de bataille ^‘tail lelleinont 
eiicombrd de iiiorls que personne ne pouvail s’v 
(rayer un chemin ; que Firaii avait pris la route de 
Khoten, accompagne d’un noble corte'ge ; que les 
troupes du Kaschan, de lu^^hinc et du VVahr diaient 
dissipdes; que les hubilunls des lentes, et ceux des 
frontières, et ceux des,villes s'dlaieul enfuis; que lu 
terre était couverte de sang et de cervelles ii une 
distance de plusse trois milles ; que lus grands et 
les dlephanls avaient péri ; ((u'une armde iranienne 
s'approchait ayant à sa tdte Teheinten avide de ven¬ 
geance, et qu'elle ferait disparaître les plaines et les 
montagnes, si elle arri\ait pour livrer bataille. 

Lorsque Afrasiab eiileiidil ces paroles, son cteur 
Mî remplit âft souefe et sa tdte d'anxidte'. Il appela 
les Mobeds et les nobles, et leur exposa longuement 
ce qui s'dlail passe; coininent une vaillante armde 
avait inarchd contre les illustres chefs des Iraniens, 
et coinuient elle avait die battue, quoiqu'elle fût 
si bien dquipde et si nombreuse. trOu dirait que 
r-la douleur que j'eprouve du sort de Kaiiious et du 
Khakaii ni atterre. Maîiiteiiaiit c}u'uiie si grande 
- ariiidu a dtd battue et détruite, et que les deux tiei's 
rde ses braves sont captifs, que faire et quel remède 
"V apporter! Car nous ne pouvons re.ster inactifs 
^ après ce m'erff. Si Rusterii marche contre nous, ii 
m* resicra pas meme une ronce ni une herbe dans 
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"ce [)a\s, surlotii s’il <*st oncoro (cl que je J’ai vu 
ffquand j'ai si^sonvcnl pli<i devani lui dans la ha- 
fftaille. 11 élail encore (oui jeune, semblable à un 
fTroseau, quand je menai um* arinee à Ileï; il in'al- 
rlaqua, m’enleva dt» la selle, de manière à frapper 
rrd'élonneinenl les deux* années ; ma ceinlure el 
"les boulons de ma lunique se rompirenl, e( je 
"lombai de sa main sur la (erre la tèl<‘ en bas. Que 


"n'a-l-il pas fail aux (pands du Mazenderan, el <|uel 
-a élé leur soii ? e( mainleiianl quels maux n’a-l-il 
't pas acctmiulés dans ce dernier combat sur les braves 
rdu Touran?’’ Les ^rrands lui répondirenl en se 


levanl tous ensemble et s'écrianl : ^Si les chefs du 
f^j)ays du Seklab et drf la Cliiiic onl •voulu attaquer 
-l’Iran et s’en venger, [)Our([Uoi as-lu aj^jielé ces rois 
rfà ton aide et leur as-tu prodijjûe follement (ous le? 

trésors ? Mais pet sonne de notre ai’me(* na péri, 
''et ce pays n’est pas arrosé de noire sajqp Pounjuoi 
-craindre Rustcni? Pourquoi prôner ainsi le nom de 


"tou ennemi? Nos mères nous onl tous mis au monde. 


"pour mourir; nous avons serré nos ceintures pour 
r cbmbat, el nous ne les desserrerons pas. S’il ose 
"fouler de ses pieds notre pays, il se repentira d’en 
r avoir soulevé la poussière ; car si nous nous cei^jiions 
rpoiir la ijuerre, il ne restera pas en vie un .seul 
"Iranien.’’ Le roi écoula les paroles des nobles yuer- 
riei’s, il choisit ceux qui parlaient le plus haut;* il 
appela auprès de lui les braves el ceux qui ]»ortaicnl 
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haut lèle, renonça au sommeil, au repos el à la 
nourriture, ouvrit la porle do ses lres<>rs et distribua 
de lor. Le bouillonnement du sauîf de son emur se 
eominiiniqun à son esprit, et tel était le bruit dont 
les héros de son année remplirent le monde, que tu 
aurais cru que le ciel élai^en armes. 

COMBAT DK BUSTESI CONTBE KAFOUB I.E MANGEUR D'IIOUUKS. 

Pendant que ce plan des méchants se développait, 
Feribourz retourna joyeusement auprès de Uustom, 
et lui apporta avec les autres présents du roi une 
couronne et des boucles d’oreilles. Le héros au corps 
d’éléphant les reçut avec plaisir; les grands se ras¬ 
semblèrent el bénirent fe Pebitfwan en disant : n Puisse 
'Tla terre flc)irir par tes soins! puisse l’œil du roi du 
rî^moude se réjouir cfe ton aspect I puisse notre pays 
fr])rospérer sous ta protectionI Les chefs de rarinéi* 
emportèrent les présents du roi, en s’écriant d’une 
voix qui perçait les nuages: trlSous sommes les 
serviteurs et les esclaves du roi, nous dévouons 
moire vie à l’exécution de ses ordres et de ses vo- 
frlontés!*) ‘ 

Uustcni mena de là sou armées rapidement dans 
le Soghd, où il resta deux semaines, chassant l’o- 
nagre et buvant du vin. Il s’amusa ainsi pendant 
quelque temps; ensuite il se remit en route, el 
aj>^ès une jotirnée de nnfrehe, il se trouva en fa<’e 
d’une ville appelée Bidad (l’injuste). Il y vil un chà- 
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teau l'orl habile par des honimes qui lu* se iiuin 
rissaient qucc^* chair luimaiiuNct pour qui à rluupu* 
iuslant disparaissait au esclave au visajje de Péri. 
On ne servait sur la table de leur roi Éarouclie ipu- 
des jeunes jjens (lui n'a\aieiil pas alleinl la inaturili* 
de l’i'qïe, et on lui api^èlait tous les jours un liel 
oschue d'une iniueel d une taille sansdélauts; lelle 

était la nourriture de ce roi. 

ïeheinteii ordonna à trois mille cavaliers armés 
de colles de mailles et inonlés sm* des rhe\au\ Ijar- 
dés de fer, de s’avancer contre ce chàleau .sous le 
commandfunent de Gustehem, qu'accompafpiaient 
deux héros pleins de prudence et toujours i)rèls à se 
jeler <lnns la mêlée,•lîijen *liis de ^luiv et lledjii'. 
Dans le château se trouvait un homme vaillant <pn 
éUiit le roi cl le mailre du ^>ays; son nom etîrti 
Kafour; il possédait la ville par investiture du ro, 
du Touran. Lorsqu'il apprit qu'il arrivait une armée 
d’iraniens sous un chef illustre et avide de combats, 
il se re\êlit de son arnmre de jTuerre et sortit suiu 
de tous ses sujets, semblables a des leoparils, aceou- 
tyii/és à jeter le lacet, forts et insensibles aux coups 
comme des ])ierues ou des enclumes, kalour se jet«» 
sur Guslehem; les deux armées furent bientôt mê¬ 
lées et s’alla(|uèrenl comme un lion se précipite 
impétueusement sur un élan. Gii (frand nombre des 
héros de l'Iran furent luéiî, et les plus-braves fin;ent 
découlâmes par ces pertes. Lorsque Guslehem vil son 
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armde dans ccl (5taU lorsqu'il vit que le monde allait 
tomber entre les mains de ce Oiv infaiye, il ordonna 
aux siens de lancer une pluie de traits et dVeraser 
Tennemi par une char^je de cavaliers. Kafour de son 
rote dit à ses fiers guerriers : «Les pointes des flèches 
«ne laissent pas de traces îmr le fer; saisissez donc 
«vos ép<?es, vos massues et vos lacets, et prenez la 
tète des braves dans le nœud do vos courroies. t> Et ils 
firent sur-lc-cliamp une attaque si furieuse que les 
flammes sortaient des flots du fleuve; ils tuèrent 
beaucoup dVnncmis, et la sphère du malheur tour¬ 
nait sur les Iraniens. 

Gustehom dit brusqueineiil à Bijeu : «Secoue un 
«peu les rênes,jet va dire à Ru.stein de ne pas rester 
«en repos, niais d'accourir avec deux cents cava- 
«siers.f) Bijen liis dc'uuiv partit comme le vent, et 
répéta ces paroles à Rustem, qui appuya aussitôt 
sur l'étrier, sans laisser aux siens le temps de recon¬ 
naître les montées et les descentes, et arriva stii’ le 
(Jliamp de bataille, semblable à un ouragan qui sort 
des profondeurs des montagnes. 11 dit à Kafour : «O 
«chien sans courage, je vais faire finir ce combat ii 
«tes dépens.-n Kafour attaqua vivomeut cet arbre 
royal chargé de fruits; il lui porta un coup d'épée 
prompt comme le vol d'une flèche, espérant percer 
le héros, le vainqueur des lions; mais Rustem se 
cou.vril de son bouclier, et-le vaillant Kafour eu de¬ 
meura confondu. Alors il jeta son lacet sur Tlioiis 
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mais Kuslem l'accabla de ses laillcries, le IVajïpa sur 
la lèle avec sÿ massue et lui brisa la tète, le oascjuc» 
cl le cou; la cervelle de Kalour lui sortit par le nez, 
cl cet liomme si avide de guerre tomba. 

Uuslem attaqua alors la porte du château ; mais/c* 
UfibiUints lui résistèrent. les l'aibles aussi bien (jue les 
forts; ils fermèrent lajiorte, et continuèrent le com¬ 
bat en décochant des ilèches du haut des remparts 
et en criant: r 0 homme fort et prudent, ô éléphant 
ff revêtu d’une peau de léopard! quel nom ton père 
„ l’a-t-il donné à ta naissance? N'es-lu quun homme 
r()ui lance le lacet, ou es-tu le lirinanient des ba- 
f» tailles? Cesl perdre ta peine que d’attaejuer cette 
wville, que les sages Appellent la ville des combats. 
^Lorsque Tour fils de Feridoun (pqtla llran, il 
S’appela de tous côtés des hoilinies liabihîs et bàrtl 
ff ce murde pierre,de bois, de mortier et de roseaux; 
ffil le bâtit à l’aide de la magie et à force de travail, 
ffcn s’inondant- tie sueur (*l en vidant son trésor. 
"Maint héros s est eiïorcé de j)rendre ce mur pouy 
^détruire le château, mais aucun n’a pu s’en rendre 
ffjïiAÎtre, et on l’assiégerait vainement. Le chateau 
rest bien pourun de provisions et d’armes, et il 
"existe un chemin souterrain pour en amener de 
cnouvea»i;el quand tu le fatiguerais à l’attaquer 
"pendant des années, tu n y gagnerais que d’avoir 
"eu une <|iiere)le avec ndus. car fart* magique*de 
"Tour et le souille du piètre ont ipiranli ce mur 
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(ffoiiU\ ies machines de guerre.’» A ces paroles la 
lôle de Huslem se Iroubla, et i’àme^des braves lut 
assombrie; cétait un combat qui ne leur souriait 
pas. AVanmotW il fît avancer son armëe vers les 
quatre faces de la ville: d’un côté les troupes du 
Zaboiiiistan, armtîes de cohes de mailles et ddpees 
de Kaboul; d’un autre cotd Gouderz; dun troisii*me 
Thons, appuvtî par Guiv. qui amenait les cdciphaiits 
et les timhal^. Lui-môme, le héros plein dexpé- 
l ioiice, saisit son arc et jeta dans la stupeur les dé¬ 
fenseurs du château; car aussitôt qu’une tête ap¬ 
paraissait au-dessus du ’empart, il la frappait avec 
«ne pche dont la pointe contait des secrets à leur 
cerveau, mais cces deux compagnons s’accordaient 
mal ensemble. Ensuite il commença à miner les 
iVm paris par le pied\ pour en précipiter eu bas les 
défenseurs; on plaça des poutres sous les parties mi¬ 
nées, et on les enduisit de naplile noir. Quand la 
moitié des murs fut minée,on mil le feu aux élais;le 
•'bàUsm que Thoiir a\ait bail s écroula. Uusleni lap- 
procha ses troupes de tous côtes cl leur ordonna de 
laire une attaque, en se servant de leurs arcs tt ÿ^e 
leurs nèclies de bois de peuplier. F.es assiégés expo¬ 
sèrent tous leurs tètes à la mort pour sauver leurs 
trésors, leurs enfants, leur pays et leurs allies; mais 
il aurait mieux valu pour eux que leurs mères ne les 
ein-sent pas mis au monde. Les cavuiiei*s iraniens 
mirent pied à terre, saisirent leurs bouclîei's. leuis 
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arcs et leurs llèchos.el s’avamèreiil a\ec lesy^iams- 
sins armés aoiauces- liijen et GiisU-hem à leur Icte. 
et ii n'était jilus possilile <iuc les assiéfrés résislas- 
sent au souille ardent du leu .*1 à ia pluie des traits; 
ils sortirent du château et se ivlujïiéreiil en pleu¬ 
rant dans la plaine. Alors Uusteui lerina la pi.rle <lu 
château, et l'œuvre de ia destruction et île la mort 
coiinnença; on ht un lîiand carna|ïe; on emmena 
beaucoup de prisonnioi-s jeunes cl vieux; o;i enleva 
beaucoup d'or, d'arfîcnt, de joyaux, de ch.'vaux el 

<resclaves hommes et reinmes. 

Teliemtcn parut, se lava la tète cl le corps, el 
adrc.ssaà Dieu le Créateur ses prières; ensuite il dil 
aux Iraniens : rrDieu •n'aime pas naeiix être adon* 
"On secret qu’en public. Ilendez-lui (hy'c ijràces de 
'•cette victoire; remerciez-le du bonlnuir qu il vmfs 
raccorde.^ Les grands se prosternèrenl devant le 
Créateur, la tête contre terre. Lors(|u’ils eureni 
rempli leurs devoirs envers Dieu, ils se iniienl a 
bénir leur chel‘ (ïlorieux, disant : rCelui (jui nu 
r-te ressemble pas dans la bataille lerail mieux de 
r.ïes'ter tranquille que de chercher la {ïloire el le 
"renom. Tu as !<• corps d’un éléphant avec la lorce 
"Ot la ip iiïe d'un lion ; jamais tu n’es las de com- 
"battre.’T, Tiïhemten répondit : r Cette lorce et ce 
-pouvoir sont des dons du Dispensateur de la jus- 
-lice, vous en avez tous une pari, et fuicun de tfous 
rn'a le droit de se plaindre du Créateur." 
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Tl oi^dtiaiia à Guiv de preudre deux mille cava- 
ilers armés de boucliers et montés suf des chevaux 
bardés de fer, et de courir à la frontière de khoten 
avant que les Turcs eussent le temps de se rassem¬ 
bler. Guiv partit avec ces vaillants cavaliers aussitôt 
que la nuit eut montré sh boucles noires, et que 
les soucis eurent courbé le dos de la lune. Il resta 
absent pendant trois jours; et le quatrième, au mo¬ 
ment où le soleil montra sa couronne et s’assit sur 
son trône d’ivoire^ l’orgueilleux Guiv revint du ïou- 
raii avec un grand nombre de prisonniers vaillants et 
illustres, d’idoles de Tliaraz au beau visage, de che¬ 
vaux de noble race, et avec des richesses de toute 
espèce. /?wj/eHi o-uvoya ïine paYlie du butin au roi cl 
distribua le. reste a l’armée; et Gouderz, Thous, 
Guiv, Giistchem, Schidousch, le vaillant Itehham 
et Bijen fils de Guiv se levèrent et le comblèrent de 
nouveau de leurs bénédictions. Gouderz lui dit : wO 
r loi qui portes haut la télé, le monde a besoin de la 
r bienveillance. Nous n'ouvrirons plus désormais, ni 
'rde jour ni de nuit, nos lèvres sans le bénir. Puis- 
rses-tu vivre à jamais content et heureux, doifé d** 
"la sagesse d'un >ieillard et de Iîv force d’nn jeune 
"homme! Dieu l’a fait naître d’une race pure, et 
«jamais une mère sainte n'a mis au inpiide un fils 
ff comme loi. Puissent les pères et les fils se succé- 
rd'.M’dans la famille! puisse-t-elle durer étcrnelle- 
« nient! Tn es an-dessns de toni hesotii. Ion étoile 
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-esl heureuse, lu es le eliel des princes do U\ l<*rn*. 
ffOn dirait qui* Oicii a pi ivo ou la faveur tous l(‘s 
cautres hommes de la jjloii’o <[ue donne la l)i«i\ouit*. 
fr pour te la donner tout entière. Puisse le Maître du 
rmonde être ton asile, et la terre et le siècle le fa- 
rvoriser! puisse ton noiii* dur<*r à jamais! puisse le 
r monde prospérer sous l'ombre de ton trône! L'homme 
rqiii a mesuré de ses pas toute la surface de la terre, 
rqui a vu le monde et la {jucrre et la paix et la ven- 
ffgcance, n'a jamais vu ni enteiufu décrire par de 
rvieux iMoheds une aussi (jrande année réunie sur 
run seul point, tant de rois et d'éléphaiits, de trônes 
r d’ivoire cl d'hommes, de chevaux et de rouromn's 
ede toutes formes; cl fiourlant lorsqu*; les étoiles ont 
rrejjardé la plaine, celte armée se trouvait réduite 
rpar la per/t* de h bataille à 1* dernière extrémité. 
'rRnsuite nous avons loiqjteinps tourne autour d(* 
fTcetlo forteresse, sans trouver <pii vint a notre aide; 
ruons poussions des cris sous le souille du drajpm. 
^lorsque lu es venu nous délivrer avee ton lacet. 
rTu es la couronne de l'Iran et le soutien de l’ar- 
r^jiiec; lu portes liant la tète, et nous sommes tes 
r.serviteurs. Que'Dieu le récompense de ce que tu 
ras fait, qu’il inainliemie toujours le sourire sur 
rlon visajp!. Nous ne pouvons te récompenser, mais 
"notre lanfjne ne cessera de te bénir; cesl tout ce 
r(|ui est en notre pouvoir. Yoiis les jours la pui.ssartcc 
rauj/menle, et ton inlellijîonce clans le combat vaut 
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rrune îtf mée.iïnustem fut réjoui de ces paroles, son 
esprit fut délivré de ses soucis, et iUrépondit . rrO 
tr princes qui portez haut la télé, vous dont i esprit 
frest vifTilant, vous qui (rouvernez les provinces, 
rc’est vous, ô hommes nobles, qui laites ma force, 
T et mon cœur dans sa joie le témoigne par ma 
-bouche.- Il ajouta: -Nous resterons ici pendant 
-trois jours à nous ivijouir et à rendre brillant le 
-inonde par nos/eles. Le quatrième jour nous mar- 
-cherons contre Xfrasiab, et ferons sortir le feu de 
- l'eau. - Tous les grands se livrèrent, selon ses 
ordres, aux fêtes et aux festins. 

AFnàSIAB jlFÇOlT D^S NOüVRLLES DK BÜSTEU. 

Afrasiab apprit que le royaume de Zadschein était 
tlévaslé; son cœur en fut affligé, et le satin qui le 
révélait lui parut rude comme des ronces. Il dit: 
ffQui entreprendra de coinballre cet homme? J ni 
fT beaucoup de troupes, mais qui en sera le chef? Qui 
osera se présenter devant ce brave qui a rendu 
«noire la terre avec son épée brûlante?’» L'armée 
répondit à Afrasiab : «Ne lefl'raye pas tant déjà 
«guerre contre llustem. Tu es en état de faire jaillir 
«le sang du champ de bataille jusqu'à la lune; tu 
«as des armes, des hommes vaillants et des tnUoi’s, 
«pourquoi donc ton coeur se serrerait-il en pensant 
«îVIlustom? Ne crains pas de combattre ce cavalier, 
«et regarde /tuiotir de tôt ces jeunes et illustres héros. 
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» 

'r/i voir ton ej/'roi, un auiail fin que cel lionnnc élaif 
rde fer; niais,si vaiilanl (|u'il soit, ce n’esl <iu'nu 
ftliomme. On a lieaucoui) trop parle de lui. Prépare 
rune aimée pour t'en délivrer, abaisse sa télé des 
frimes jusqu a la poussière; quauras-ln alors à 
rcraindre <lu roi et de^ieu? Ni Khosrou. ni son 
rtrdne, ni le pays d’Iran, ni une seule branche 
r d’arbre ne prospéreront plus. Jette les yeux sur 
ffcelle armée ajpierrie, sur ces jeunes ijens pepres 
pan combat; nous nous livrerons tous à la inoii 
P pour notre jialrie, nos lils, nos renimes, nos petits 
reniants et nos alliés, plutôt que d'abandonner notre 
rpays à rennemi.n 

AlVasiab, à ces ptiroles,* oublia, les anciennes 
enerres, et pensa avec une nouxflle^ conliance a 
rcm[)ire de ses ancêtres et S sa l’oitune; il leifi' 
répondit :rJe distribuerai des armes aussitôt qu'il 
r sera nécessaire; je ne piu ineltrai pas que kliosiou 
'(se réjouisse sur son trône et se jjlorifie de son 
fbonlieur. Lorsque viendra le jour de la bataille, jy 
'-jetterai dans la poussière, ajirès un lonjj combat, 
"Janéle de cet homme du Zaboulistan; je ne laissc- 
Pi-ai en vie ni in«n pelit-lils ni aucun de ses jjuer- 
«riers; je déciderai avec l'épée celte querelle.-» 11 
ordonna «u.r frranJ» de rassembler les troupes cl 
lie se mettre en marebe pour <le iioiueaux combats. 
Les jjrands le bénirent, et appelèrent if la ^pierrcles 
iioinines ipii portaient haut la lete. 
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Or il y avait «n liorame au cœur de Jiou iioiiiuie 
Karghar, qui avait vu plus d'une ca^e, mais avait 
toujours échappé aux lacs; le roi avait souvent été 
témoin de ses combats, et avait cliaque fois approuvé 
sa conduite. Alrasiab renvoya de la salle tous les 
étrangers, et dit à Farghifr : rO homme prudent, 
(rrends-toi sur-le-champ à larmée de l’Iran. Tdche 
fTde voir ce Rustem avide de vengeance, de savoir le 
rrnombre et la qualité do scs troupes, d’apprendre 
«quel homme de*notre pays leur sert de guide; et 
«rapporte-moi combien d'autres vaillauU chefs les 
«accompagnent, et quels sont leui-s plans. Compte 
«les cavaliers illustres qui sont armés du lacet et de 
«la lance; cotupte les''éléphants de guerre et les 
«hommes au cœur de lion, et calcule les bonnes et 
^Ics mauvaises chattees des Iraniens dans celte 
« guerre, ’ï 

Lorsque Farghar fut parti et so lut mis eu roule 
pour aller reconnaître le camp des Iraniens, le roi 
ambitieux devint inquiet; il n’adinil aucun étranger 
eu sa présence, et envoya chercher son fils Schidcb, 
il qui il tint en secret un discours approprié aux'-ciji;- 
conslunccs : «O mon sage fils, dit-il, quand tes 
r troupes viendront-elles h ton aide? Sache que celle 
"armée innombrable et celte masse de cavaliers qui 
"oiil passé notre frontière sont commandés par 
« Ib.islem au cteur de lion,'dont l’épée l'ougil la terre, 
«(îràcc à la foiiunc de rc vainqueur des lious, ils 
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«oui lue ou iMUUUMié en caplivîk* Kaiuous, (lÿqjoiti. 

« lo Kliakan, Qahar, ie fjlorieux Mauschour, 
(rSchenkoul le roi de i lndo, et leur armée <|ui 
cfs'éleudail depuis le kascluuir jusqu'à la froutièn* 
«du Sind. La lullc a duré quarante joui-s, <|ui <mt 
«été remplis tantôt par (fes eombals, tantôt par des 
«Irévcs; mais à la lin Uustem a enlevé a\ec son lacet 
«le Khakan de dessus le dos de son éléphant, l'a 
«jeté dans les lers, et a envoyé dans l'Iran îles rava- 
«liers, des héros de tous les pays et de toutes les 
«contrées oi'i les grands ohéissent à un chel, des 
«armes, des dromadaires, des éléphants, des cou- 
«ronnes et le trône d'ivoire. Maintenant nous avons 
«reçu la nouvelle (ju’H est entré dîuis notre pays, 
«lui cl scs illustres et oigueilleuv coiypagnoiis; et 
«puisque la fortune tourne aiii?i, je ne laisserai iA 
«ni mes trésors ni mon trône; j enverrai vers le 
«neuve Aimas tout ce (|ue j’ai de précieux, mes cou- 
«ronncs, mes ceintures, mes collici's d or <*l mes 
« houcliers d’or; car ce n'est pas le temps de se livrei; 
«à la mollesse, à In musicjiicet aux chants. J ai peur 
«jje*l\ustem à la main prompte; car (jui est a son 
«aise dans la guoule du ciocodilc? Dans le comhat 
«il ne rcssenihle pas à un homme, les coups ne le 
«font pas plier, et la douleur ne lui arrache pas une 
«plainte; il ne craint ni lance, ni massue, ni épée; 
«et quand les nuages ferfiienl pleuvoit* sur lui des 
"(lèches, on dirait qu'il est de pierre ou de fer, (jue 
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rc’est Ahriman et non pas le lils d’un honiiiie. Vu 
-jour du combat il se couvre de (anl armures que 
^leur poids fait fléchir le dos de la terre; il porte 
tr une colle de mailles, une cuirasse, un casque et le 
rrBebr-i-hevan, et son cri est comme le tonnerre que 
r lance le luiaRe: IVIéplianf-furieux ne soutient pas 
^son choc, et une barque ne porterait pas ses armes 
ffsur les flots de l’Indus. Il est assis sur une mon- 
rtapne qui court comme le vent; lu dirais que c’est 
.rie iiunKe qui a e*nfanté rc dcjïnci- rapide comme la 
rpazelle, fort comme le lion et vaillant sur la terre 
rr et dans’les floLs du fleuve; enfin je dirai, si lu me 
rrle demamios, qu'il ^traverse l’eau comme une 
rr barque. J'ai ou souvent a cbmbaltre celui qui le 
rrmonte; il porte une cuirasse de peau de léopard, 
>et mal)îré tout ce qile j’ai pu faire avec ma massue 
trel ma hache d’armes, jamais je n’ai réussi à enla- 
-Tnier son armure. Maintenant qu il vient nous atta- 
rrquer, préparons-nous à tout événement. Si Dieu 
ruons est fa\orable, si le ciel sublime tourne au lyré 
rde nos désirs, je détruirai l’Iran et son roi, et je 
r terminerai à la fin cette {juerre. Mais si HuslQm 
remporte au jour du combat, je a^e resterai pas ici. 
ffje m’en irai jusqu’à la mer de la Chine, et lui 
abandonnerai celle frontière du rourau.'^ 

Schideh lui répondit : trO roi plein de sagesse, 
ff puisses-tu vivre aussi longtemps qu’il y aura une 
T couronne et un troue! En loi résident la majesié et 



KKl KHOSIUJU. lyt^ 

•Ma splciuleur roi/«/r, le savoir, la linuU* iiaissaiu:.*. 
'ria bi-avoure j‘l le (louvoir; tu n’as pas besuin «b‘ 
^l’avis d'un conseiller; il le suHit tl observer la loui- 
rrnure cjne prend le sort. Piran, Houman, Ferscliitl 
ft\verd,Kelbadel Noslibcn le lion ont eu leurs armes 
rbiisées, leur cœur est ('A;coura‘îé, et la peur et les 
rsoncis les ont parahses pour le moment. Appelie- 
rles, remonte leur courage, lais-lcur conduire de 
r nouveau les armées contre l'ennemi. Tous les rois 
rde la teiTe célèbrent ta gloire, tu tonnais le moudis 
rtu as actpiis de l'expérience; et je jure par la \ ie et 
tria tète <lu roi du Touran. par le soleil et lepee. 
f-le troue et le diadème, tpie le sort de kanious et 
trdii Khakan a rempli*inon cœur de^doubuir cl ma 
«télé du <lésirde la vengeance. Marche vers (laiigue. 
fret ne tourne pas les veux vêts le boni de ht tucP; 
r*appelle tes armées de la (diine et de Madjiii. et 
e prépare-toi au combat." Ayant ainsi parie. Schideb 
s'en relourna à son palais, le cœur plein de haine. 

la télé remplie <lc colère. , 

La sombre nuit ouvrit ses yeux lugubres, \o> 
h^u^is courbèrent le dos de la lune, le monde (le\int 
noir cnnimcie iiaisc, et Farghar revint du camp des 
Iraniens. H se présente de nuit devant M'rasiab, au 
temps du repos et du sommeil, et lui dit : ftAjirès 
«avoir <iuitlé la cour du puissant roi, je me suis 
rreiidu auprès de Husleiif le vainquem» des üivs.J ai 
rvu une grande enceinte verte entourée de cavaiieis 
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rrsemblables à des loups, un drapeau noir à ligure 
ffde dragon qui semblait atleindre la lyue, des tentes 
frdress^es au devant de l’enceinle, et les nombreux 
fT (étendards des gi-aiids plantés en terre. Dans la lente 
ttpriticipnie j'ai vu un élepbanl féroce, couvert du 
frBebr-i-beyan, et devant* lui un cheval pommelé 
rrqui semble ne pouvoir rester un instant en repos; 
ffon avait jeté la btide sur le pommeau de la selle, 
iretdu crochet pendait un lacet enroulé. Les chefs 
ffde celle armée %oiiL Thous, Gouderz, Guiv, Feri- 
rbourz, Gourguin et le vaillant Ferhad; Gourazeh 
ffcoramande les vcdclles avec Gusteheni, h qui s'est 
rjoint Bijen fds de Guiv.-» 

Le roi fut ai'fligé des paroles de Farghar; il en¬ 
voya chercher le Pehlewan de l’armée, et le Sipeh- 
darPiran, les grandsi^et l’élile des braves accoururent 
rapidement comme la poussière. Le roi leur com- 
municpia le rapport de Farghar, et leur demamla qui 
pouvait lutter contre fltistem. Piran lui dit : «Que 
«nous importent les batailles cl la gloire? nous 
«coinballrons pour notre pays, nos enfants et nos 
«familles.’’ Celle réponse détermina Alrasiab à s’oc¬ 
cuper sans retard de la guerre, ebil ordouna à Pi¬ 
ran de marcher avec l’armée à la rencontre de 
Hustem. Les grands quittèrent le roi et se portèrent 
dans la plaine pour se préparer au combat. Bientôt 
le désert releuLit du bruit des hommes et du son des 
trompettes; la poussière rendait le monde noir 
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connue l'ébène; rarinée devenail noinbieuse 
(in'on aurait ^lit (lue la U*rre était cacliée sous les 
sabots (les clievaux; le bruit des tambours se lit en¬ 
tendre, et les longues fdes <rélé|dianls se niireid eu 

inarebe. 

LüTTIU- D'AFUASIAIl A POlîL \ Ü U KN D. 


MVasial) sortit de son palais et se rendit dans la 
plaine; il avait bâte de conimenccr la guerre eoutre 
riran. Après avoir donne à Piran'les ordres néces¬ 
saires, il se retira à l'écart; on appela un écrivain ; 
on renvova de la tente tous les étrangers, et le roi 
<lil à Sebideb : wNe reste pas inactif, et prcijarc-loi a 
rr partir sur i’bcure a\V’c deux cents ^'avaliers.Kn- 
suite il s'adressa à l'écrivain plein d e^xperience et 
lui dit : rll ne faut pas cachet aux grands ses se*- 
tf crets; écris donc à Pouladweiid nue lettre et ouNte- 
clui ton cœur. Commence par les louanges de Dieu 
«le saint, le juste, ipii donne la force et ijui en 
«prive; de Dieu, maître de Saturne et du ciel (pii, 
«tourne, maître do Vénus <d du soleil brillant. l‘m- 
«^uile rends hommage au vaillant et lortuiuî Sijieli- 
«dar PouladwenJ; raconte-lui le danger dont me 
«menacent l'illustre Uustem aux croyances téné- 


«breuses, et les grands pleins de courage, comme 
«Thous, Couder/, et les autres hérosirrt/uVn*-; raconte¬ 
ra lui riiislüire de mou jfelit lils Kltobfon le mailre 
«de la vicloiiv, le roi du peuple de l'Iran, ipie jai 
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Télc'viî avec laiiL de soin quuri souOle d’air même 
mra pu ialleindre. Si ie ciel subiiuTf m’accole sa 
rrgiàce, Pouladwend arrivera dans ce pays, ou une 
rprande armée de Turcs, de Seklabs et de Chinois 
-ra été vaincue et a dù plier, où tant de provinces 
ronl été dévastées par le-*? braves de ITran. Ils ont 
-rfail prisonnière toute une armée; ils ont lait du 
rrTouian comme une mer de poix; leur armée res- 
rrsemble à une montagne en mouvement; leur Si- 
r^pebdar est Huslem ie Peliiewaii ; leurs chcls sont 
(tGouderz et Thons; leurs timbales relenlissent jus- 
rrqu’aux nues. Mais quand Riislem aura péri de ta 
rrniain , aucune armée ne prendra plus le chemin de 
(Tnotre pays, car toute la détresse du Touran ne 
T vient que d,e lui. Sois donc mon sauveur dans celte 
^'guerre. Ouand il aùra reçu la mort de ta main, le 
ff monde entier me sera infailliblement assujetti, 
rr Mais je ne prendrai pour moi que la moitié du 
:t riche empire et des trésors de Khosrott; et l’autre 
moitié formera Ion tronc, ton diadème et ton Iré- 
rsur, puisque c’est toi qui vus essuyer aujourd'hui les 
rfatigues du combat.*^ 

Le roi apposa son sceau sur la«*letlre; et au nio- 
inoment où la lune montrait sa face dans le signe 
tlii Cancer, Schideli se coigiiil les reins devant son 
père, dont il était le messager, et qui l’avait charge 
(lc«(ioiii*r ri i’*otdadœend l'éxpressioii «le ses inqiiié- 
hides. Il partit rapidement comnn* la tlanime, sti- 
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nmlé pîu- se> craintes, et îiiTi>a anpri-s ilc IVnUU 
wend , (lui «leiyeuralt dans les inonlaîîiies de la Cliinc. 
el n’avail pas son é^al en bravoure dansée pays. 
(Vdtaii un roi i\uï (îlevail la tète jusqu'au ciel su- 
blinic. Sehideh le salua, lui reinil la lettre et lui 
rendit compte des enlrel>rises de Huslein, disant : 
rrll est venu de l'Iran pour nous combattre: c'est nu 
rSipebbed qui ressemble au lion, el son armee se 
rcomimse de léopards; il a délrui^ notre beau i)ays; 
-puisse la bénédiction du ciel ne'descendre jamais 
-sur lui ! Il a chargé de chaînes kamous, le klia- 
tkan, Manscliour cl Ferlhous; il porte son lacet 
-.roulé autour du bras; soii^ corps est revêtu d une 
-.peau de lion; il nc«;t Jaimais las dj; combattre, el 
-il emportera dans l’Irau jusqu'au so^ du Tourau. 
-Que pouvons-nous dire à ce ftéros impur? Il a d^ 
-Iriiil toute notre prospérité, et par lui sévanouira 

-toute la splendeur du Tourau.« 

Pouladwcnd manda les |;ouverncurs de ses pro 
vinces et ses Mobeds, leur parla lonj-uement cl leiq 
lit connaître le contenu de la lelln?. C'était un homuK' 
.yiiftiticux, jeune et téméraire; il lit préparer les 
limbales et env<Aa ses tentes dans la plaine, ra- 
semhla ses troupes qui ressemblaient à des Divs, et 
une immense clameur s’éleva du milieu des braves 
de son armée. Pouladwend mareba à la tête de ses 
troupes, armé d'un bomlier, d’un cafquois et (Vim 
lacet; ou portail derrière lui son (îleiidard , el c est 
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ainsi qu’il sortit des montagnes, passa le fleuve et 
arriva auprès d’Afrasiab. t 

On battit le tambour sous la porte du palais du 
roi ; toute l’armée du Touran alla à la rencontre de 
Pouladwenil; le vieux roi le serra dans ses bras et 
lui rappela longuement ce qui s’était passé autrefois; 
il lui dit quel était l’homme qui inspirait de l’in¬ 
quiétude aux Turcs et quels étaient le but et les 
moyens de cette entreprise. Ils flrent une entrée 
pompeuse dans le palais du roi; ils tinrent conseil 
et ouvrirent de nouveaux avis. Afrasiab exposa toutes 
les raisons qu'il y avait ou de larder ou de se hâter; 
il parla du passé, du meurtre de Siawusch, des 
guerres et dest reproches qué ce meurtre lui avait 
attirés, du sort du Khakan, de Manschour et du 
^hiillant Kamous, et 11 ajouta : ^Toutes mes peines 
'Tne viennent que d’un seul homme, qui est vêtu 
rrd'une peau de léopard; et mes armes ne lont au- 
ffcune impression sur son Bebr-i-beynn, son casque 
rel son bouclier de la Chine. Tu as travei'sé le dé' 
ffsert et parcouru une longue route, maintenant 
ff trouve le moyen de nous délivrer de Uustem.i»* v 
Pouladwend devint soucieux "en réfléchissant 
comment il pourrait dénouer Je nœud de celle affaire. 
A la fin il répondit : tril ne faut pas se hâter d’ntta- 
ffquer. Si Rustem est encore tel qu’il était lorsqu’il 
(Tdé\asta le IWazendcran et le conquit avec sa lourde 
«massue, lorsqu’il déchira le flanc du Div blanc et 
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ffles reins de l*oul;ul lils de Itliandi, cl de Bid, je 
r n'aurai pas Ja force de le comhalire, el n’oserai 
(T pas prov<i(picr sa colère. Je voue mon corps et mon 
eàme à i’e\éculion de ïes ordres; puisse la raison 
rèlre le (piide constant de Ion esprit! J essayerai de 
frla ruse pour le vaincref je tournerai autour de lui 
Cf comme un léopard, pendant fpic tu exciteras ton 
cfarmée à combattre contre la sienne; et j'espère 
Cf qu’il perdra la tète en nous voyant si nombreux, 
fret cela nous sauvera peut-être. Sinon notre mal- 
ftbeur est certain; car nous n'a>ons pas la force de 
ff briser sa poitrine et scs membres.Afrasiab se ré¬ 
jouit do ces paroles; il fit apporter du viti Ijrillant, 
des harpes et des rebtcs; et Pouladivend, iorstjii il 
fut ivre, s’écria eu poussant des cris Iqricux : ^Jai 
r ôté à Fcridoiin, à Zobak cl a*IJjemscliid letivie d? 
ff maiifjcr, de dormir et de se reposer; le Brahmane 
fra Ircmbié à ma voix et devant mes fiers jjuci i'iers; 
pet je vais tailler en morceaux sur le ciiamp de ba- 
ptaillc, avec mou épée Iranclianle, cet liomiue du, 

" Zabüulistan. 

# 

COMDXT DK l‘OUI.AD\VliND CONTIIK TlIOtS ET 01 IV. 

Lorsque le soleil brillant fil paraître son étendard, 
et (pie le salin sombre de la nuit eut pris une teinte 
de safran, on entendit les tambours sous la porte 
du roi, et le bruit de t'armée monta jusqu’a*ix 
niia(jes. Pouladvvend se mil à la tête dos troupes; i) 

• $ l'i 


à 
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était l’orl dv corps, et un lacet pendait à son In-as, 
Les deux armées formèrent leiii*s rangs; I air s ob¬ 
scurcit, la terre devint noire. Tehemteu revêtit le 
Bebr-i-beyan, moola sur liaksch son furieux élé¬ 
phant, poussa un cri,attaqua l'ailegaucbedesTurcs 
et leur tua beaucoup de Itraves. Pouladwciid en fui 
irrité; il délaclia du crochet de la selle son lacel 
roulé'et fondit sur Thous comme un éléphant ivrt», 
le lacet au bras et la massue dans la main. Il le sai¬ 
sit par la ceiutui^, l'enleva sans peine de la selle ol 
le jeta par terre. Lorsque Guiv voit ce combat, lors¬ 
qu'il voit que Thous Üls de Newder est renvereé, ü 
lance son cheval Schebdiz, et sc prépare, corps cl 
Ame, pour la Jutte; couvert •d'une colle de mailles 
et armé d’une massue, ce brave, semblable à un 
fiou, attaque le Üiv.^Pouladwond fait voler sou lacet 
et prend la tête de Guiv dans le uœud. Bebbam et 
Bijen considèrent de loin la force, la stature et la- 
dresse de Pouladweiid, et accourent pour lui lier 
tous deux les mains avec leurs lacets. Le prudent 
Poulad se hAla de lancer son cheval et de courir 
sur eux; ol bientôt il eut reiivei'sé par terre et •î'oi^lé 
comme une chose vile, devant les yeux de tant de 
cavaliers qui couvraient la plaine, ces deux héros 
lanl de fois victorieux, ces deux grands et nobles 
personnages qui portaient si haut la tête. Il se pre- 
4'ipila sur Télendard de Kaweh et le coupa en deux 
a>ec son épée; nu cri trhort'eur s'éleva du milieu de 
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rarinée de riraii, cl aucun de scs l)raves uc^nuuIuI 
reslor sur le clynn|) <le l)alaillc. Ferihourz el (luudeiv 
les vaillants héros voyaul ce qu’avail fail ce DIv plein 
de hravoure, dirent à lluslem qui était rempli du 
désir de la voiqjeance ; « Fouladweml ne laisse pas 
run jjrand en selle; il n^ laisse pas un seul cavalier 
frde celle année dehoul sur le champ de l)ataille: 
fr il les jette tous par lerre avec sa massue, son épée, 
ffses lléches et son lacet; loule la plaine n’est 
ffcpi’une scène de désolation, el ilVy a que Uiislcni 
rrqui puisse nous sauver.r. 

On entendit sortir du centre de l’armée et <le 
l’aile jjaiiclic et de l’aile <lroile de nouveauv cris 
et des lamentations. 'Le vieuK Goivleiv. crut cpie 


lleiiliam, llijen el le vaillant («uiv claiciil inorUi. (]ue 
l^oulad avait tué ses trois entants, et il adressa dA 
|>lainles à Dieu le dispensateur do la justice, disant: 
ffj’ai en tant de lils et de pelils-lils ([ne j (devais 
r-ma télé au-dessus du soleil; mais ils ont été tués 
d’dans les batailh^s devant mes yeux, el mon éloihi 
(ret ma i’urluiie, jadis si brillantes, ont baissé. Ils 
r^tjrtenl jeunes, et moi dans ma vieillesse je leur 
(Tsurvis; je suis J^onloux de porter le casque et la 
"Ceinture. Mêlas ces jeunes héros de ma lamille! Que 
"ina l’orlune naguère si riante est devenue triste! ”^ii 
défit sa ceinture, (ila son cas(|ii(‘ et se mil à pousser 
des cris et des lamenlatioils. * • 


* 


è 

è 


i 
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•combat de BUSTKII CO.NTBB PODI.ADWEM). 

Huslem (ut attriste de'ces nouvelles; il Iremhiait 
romnie une l’euille d’arbre, il s’approcha de Poulad- 
wend,ct vit qu'il ressemblait à une haute inonlagiie. 
Il de\ hil soucieux du sort ftes quatre héros iraniens, 
qui étaient comme des onagres devant leur ennemi 
pareil à un lion. H vil que son année avait beaucoup 
soiificrl, et que le combat était engagé sur toute la 
ligne, et il se dit: «Ce jour devient sombre pour 
rf nous; les têtes des grands sont troublées; je crois que 
^Ic cercle de ma vie s’achève, et que la fortune qui 
«veillait sur nous s'est endormie.’) il serra son cheval 
(les jambes et r,exci!a; il s’élaifra et se disposa h l’al- 
laqne, en s'écriant : »» O mallicureux Div, tu vas voir 

(♦‘comment la forlune** tourne.’» 

Au moment où la voix de Ruslem Irappail l’oreille 
des héros, il aperçut lui-méme les fils de Gouderz a 
pied, et dit en s’adressant au Créateur: rrO loi qui 
-es au-dessus de tout ce qui est visible et invisible, 
«mieux aurait valu pour moi devenir aveugle dans 
«ce combat que de voir ce jour de la déroule, on Ifs 
« braves d« 7’oHr«n, Piraii, Ilouinan'et ce vaillani Div 
-poussent des cris de triomphe; où Guiv, Hebhani, 
« Thons cl BijPii qui se rit des lions sont a pied, parce 
«que les llèches ont abattu les chevaux de ces héros, 
-tpji coinbalfcnl comme des lanlassins au milieu de 
tf celte foule confuse. - 
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Il sft jola sur \v Oiv rouliulweiul, il laiira^sur l»ii 
sun lacet roiil«;; le luave cavalir*r deroha ses inemlue^ 
au nœud du hret, mais il eut peur cl Int elïraye de 
ce combat. Pouladweiid dit à Kustem : rO homme 
rvaillaiit et plein d'experience, n lion illnslre dcvani 
^lequel l éléphanl de (nn^re s'entnit, lu vas enlendre 
rr maintenant le nuifrissement des Unis ib? 1 Indus; tu 
r-vas voir le leu de mon combat, tît mon lacet, et 
"mon roura(ïe, et la force de mon alUupie. Uenonce 
r-à respérance de revoir ton roi, A les jjraiids et les 
r héros de sa voiir; tu ne jouiras plus même en soiqp* 
rfd<‘ ton pouvoir, et je livrerai Icm année a Alia- 
ffsiab.'' lïuslcm lui répondit :r Jusqu où iront ces 
"menaces et cette enfie de *m'intimidor! Puisse-l->l 


" îic jamais se trouver de fanlarou pariid les homim*s 
* "de (juerro! et s'il y en a nn,*ii est sùr de livrer At 
trlêtc au vent. Si brave que lu sois, si liant tpie lu 
r portes la tête, lu lies pas un Sam; lu nés ni de 
"fer ni de feu.« Ponladweiid, à ces paroles, se rap¬ 
pela le vieux proverbe, (juc^ <|uiconque cberclic uii 
combat injuste, en reviendra blc'sse au cœur et li‘ 
ysrfjji* paie. Que ce soit un ennemi on un ami île qui 
te vient le malliour, il est bon que justice soit laile 
à l’égard des bons et des inécbanLs. Pouladweml ré- 
néchil que c’était là Huslem, le même (|ui avait con¬ 
quis avec sa lourde massue le Mazenderan au milieu 
delà nuit sombre, et il dif : "O bomim'éprouvé diuis 
"les combats, pourquoi restons-nous iollemeni de- 
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tIjoiU et inaclirs?^ Ils se mirent à loiirner l'un autour 
(te l'autre, la poussière s’éleva du champ de bataille; 
ces deux braves ressemblaient à des éléphants fu- 
rieux. Riisteiii avec sa lourde massue porta sur la 
tète de Pouladwend un coup que l'armée entière 
entendit retentir; les yeux ^e Pouladwend sobscur- 
clrenl, sa main ne retenait plus la bride, la douleur 
le lit pencher du côté droit, et il se dit : 'rCest au- 
rf jourd'hui un jour de malheurîi' 

Tohemlen avah cru que la cervelle de Poulad- 
wend allait lui jaillir des deux oreilles et inonthr sa 
poitrine; et quand il le vit rester on selle, il dit 
«•Il s’adressant au Créateur : ff O loi qui es au-dessus 
rde la lortune^inconslante, maître du monde, qui 
'■vois tout et qui mainliens tout ce qui existe, si cette 
r<{pierre est injuste, ^ je ne dois pas demeurer plus 
rlonjTteinpssur cette terre, je consens que ce soit par 
la inaiii de Pouladwend que mon àme soit délivrée 
rdes chaînes du ror/M. Mais si Afrasiah est un homme 
n injuste, ne me pri\e pas de la vie, de la l’orce et du 
pouvoir d’ajjir; car si je meurs de la main de Poulad- 
^ wend, il ne restera en vie dans l'Iran ni un hunmm 
(rde jiucrre, ni un laboureur, ni un artisan, et le pays 
rrhii-mémc et son sol disparaîtront.'» Ensuite il dit à 
Pouladwend: irQuel mal la fuit la massue <les braves? 
"Tes mains ne manient plus les rênes noires; des- 
•tcijikIs de chenal, ô Div, ultlemande ^jràce.» Poulad- 
weml lépoiulil : rrTa massue ne m'a lait aucun mal. r* 
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Les deux l oniballanis éclinnf»èi(‘nl ces ifaroles en 
se laueaiil des jejjaids pleins de liaine. Lnsuil^- l*on- 
ladweud lira une épée d acier foqp-e à l aid»* craiN 
inaiîitpies el d'incanlatioiis; mais elle ne iil aucune 
impression sur le Bebr-i-beyan, et le cu*ur du Dix 
se îfonila. Lors(|u'il vit qfle son epée était impuis¬ 
sante contre Bustem, le méchant Boulad maudit le 
sort; il avait peur des membres et des épaules de 
Bustem fds de Zal. Il lui adressa encore une fois la 
parole, disant : rOti; ce vil Bebr-i-bcyan, cette cotte 
ede mailles et ce casque de couleur sombre, et re- 


rr véls-loi d'une autre armure; moi aussi J irai en 
rt mettre une autre, et je reviendrai en courant. Mais 
Bustem lui dit :."'Celt» ne se peut pas. L’eau <le*< 
rbéros ne coule pas dans ce ruisseau, je ne cban- 
rjjcrai pas celle armure <le balaflle; /jarde donc ausst 
f?celle (pie lu portes.*^ 

Les deux héros, le noble Boulad et le Beliiewan, 
recommencèrent à se battre; mais les armes de cos 
braves ne hrciil aucuiu; imjircssion ni sur le Bebr^ 
ni sur la colle (h^ mailles de Boulad. A la lin le 

J 

xîylUnl Boulad dit : rC’est dans la lullc (pi’ou voit 
'rqui est le plus üirl; si lu veux, nous allons nous 
"préparer à lutter comme des lions bilieux. Nous 
f allons loiiruer i’im autour de l'aulre eu luttant, et 
'Mious .saisir par les courroies de nos ceintures, pour 
wvoir à (pii le sort accordera la "race (te sortir vic- 
rrlorieiix de ce combat.Bustem lui répondit : tr O 


J 


P 
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"Div viforltii»;, lu ne peux resislcr aux coups des 
ritraves, el lu inventes toujours de vouvelles ruses 
>-comme un renard; mais a (pioi cela le serl-il? cai 
r la [Me finira toujours par tnre prise dans le nœud. 
rrTu ^as maintenant dans la lutte essayer les arU el 
rrtes machinations pour liA*r Ion cou de Ictreinte de 
rmon l)ras.« Ils convinrent alors el se promirent 
solennellement de ne laisser s'approcher aucun de 
leurs amis de fiine et de l’autre arme'e, et de ne pas 
demander eiix-inèmes de secours. Cela tHanl con¬ 
venu. ils descendirent de cheval el ^csl^renl quelque 
temps a pied pour reprendre haleine, 

Rl’STKM ET poi LADWftND LOUENT CORPS A CORPS. 

Los deux héros qui portaient haut la tête et étaient 
avides de combats se mirent alors à lutter, ayant 
stipulé d’abord qu’aucun des guerriers des deux ar¬ 
mées ne viendrait h l’aide ni de lun ni ile l nuire. 
Entre les deux armées s'étendait un espace large d un 
.demi-larsang, et les étoiles regardaient le combat 
que SC livraient Pouladwend et Tehemlen, ces deux 
furieux lions. Ils se IVoltiîrenl d’abord les mains ^et 
se saisirent par les courroies d«? leurs ceintures. 
Lorsque Schideh vit la poitrine et les bras de Rus- 
tem, il dit à son père en soupirant : ffCel homme 
(T plein de force, à qui lu donnes le nom de Ruslcm 
rrkî vainqueur des Divs,'csL tellement vigoureux et 
r lellenient supérieur à ce vaillant Div, qu il abaissera 
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ffsa lètc dans la poussii'Me. Ne l attends de la ijarl de 
rr notre année Jiu'à la Inile. et lu^ inlle pas lolieineiiL 
contre la rotation du ciel.-" 

Al'rasiah lui répondit : r Moi» eervean est tout lion- 
eblé de celle alVaire. Va, et le^jarde cuninu-nl Pon- 
ffladwend étreint sou einfeiui dans la lutte?, donne- 
elui des conseils en lanjjne lur<iiie, montre-lui 
ecomnient il pourra soulever le héros an corps d ele- 
ft pliant, et dis-liii de terminer cette (pieielle avec le 
f? poignard aussitôt ([u’il Taiira re'nvei^sé sous lui.*’ 
Schideh lui <lit : f'Cela n'est pas conlôiine à la con- 
"•vention tjue le roi a faite avec Uuslem <‘n présence 
rdc l’armée. Si lu manques à la promesse et que 
rln ajjisses avec colère?, rien ne prospérera dans ta 
r main. Ne trouble pas cette eau limpijle, car ceux 
r qui le cbercb(?nt des déiants Æ blâmeront.'’ Le rot 
se mit il injurier son lÜs, et alla dans sa colère jus¬ 
qu'à le soupçonner; « /« Jiu il lui dit : f'Si le Div 
rtPouladwend succombe sous son ennemi, aucun des 
r nôtres ne restera en vie, //rare a loi qui n est brave^ 
r (pi'avec la langue.*’ 

^.\*ces jiaroles le vaillant Schideh s«*coua la hriile 
lie son cheval et ^élança vers le lieu du combat ra¬ 
pidement et comme un lion. Il rejpirda la lutte des 
deux lions, des deux braves tpii rujjissaienl comme 
le tonnerre, et dit à Poulud : rO vaillant cavalier, si 
r tu parviens à le renverser sous toi .* lends-lui »le 
r ventre avec Ion poiqnard ; cai il iaut a|»ir et n*us- 
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rsir, et non pas se vanter, Gu iv avait obsci*vé Afra- 
rsiüb *ct sa colère en parlant àsonJUs, et la course 
rapide de ScUM; quand il vit que les ennemis 
avaient violé leur promesse, il lança son cheval, ac¬ 
courut et dit à Rustem : «O héros, dis-moi, quels 
rrordres donnes-tu à tes sÔVviteurs? Fais alleutioii à 
ffce qui a été convenu ; car Alrasiab, qui a vu que 
ffle moment était venu de faire du mal et qu'il n’y 
savait pas de temps à perdre, s’est approché pour 
CT encourager Pouladwend et pour lui conseiller de 
trse servir du poignard. Rustem répondit : tJo suis 
<Tun homme de guerre et lent dans la lutte; mais 
pourquoi trembleriez-vous? pourquoi votre cœur 
(Tse fendrait-ib? Dans'iin instant je vais abaisser la 
rriéle du Diy Pouladweud de la sphère sublime du 
4 ciel jusque dans la'poussièi'e; et si ma main n’est 
(tpas assez forte pour ce combat, pourquoi me dé- 
rcoiirager imprudemment ? Si ce magicien insensé 
(Tviolait la foi jurée devant Dieu, pourquoi auriez- 
^trvous peur de cette violation? carie Div ne ferait 
'rque répandre de la poussière sur sa propre téle.w 
Rustem étendit la main comme un lion, saisit Je 
crocodile à la poitrine et au bras, «l quelque vigueur 
(jue inonliàt Pouiadwend, il l’arracba du sol comme 
un platane, l'éleva à la hauteur de ses épaules et le 
jeta sur la terre en rendant grâce au Créateur. L’ar¬ 
mée de riraU poussa un éri, les tambours se portè- 
peiil (Ml inanl : le son des Iromjjelles et le bruit des 
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oimbalesel dos i loclieücs iiidiciiiies jtisij» au\ 

luia^cs; tons s'ccriülciit <jno Poiiindwond t'iail iiiorl . 
qu'il se lordail dans la |Kmssièro roninio un soi- 
|)ent. Uuslem aussi crut qu il no reslail pas dans It* 
corps de Poulad iino jointure entière, et qu'il lui 
avait brise tous les os ;'les joues du Üiv étaient 
comme la Heur du fenii{jrec. son corps était sans vie 
et sans mouvement, et ie Peblewan triompliait de 
lui. Uustem jeta les yeux tout autour sur les armées 
du Touraii et de l'Iran, ensuite *i! remonta Mir le 
vaillant Hakscli, et laissa le corps de ce drajfon 
étendu sur la terre. 

Dès que le héros vainqueur des lions eut rejoint 
les ranjjs de son armée*, Poul;îd jeta aylour de lui un 
nqjard rapide comme la ilèche, sy leva de terre, 
monta sur son cheval cl s'eufiAt; tu aurais dit (ju fl 
roulait la surface de la terre devant lui. Il se réfiqjia 
auprès d’Airasiab, le cœur plein de sanjj, les joues 
inondées de larmes; et là ce brave perdit connais¬ 
sance et s'endormit sur la terre sombre d'un loup, 
sommeil. Quand l'eliemten vit (|ue Poulad vivait i*l 
• me’toule la plaine éUit couverte de troupes, son 
cœur se serra; il lit avancer son année, appela (lou- 
«Jerz le béros plein d'expérience, et ordonna de Taire 
pleuvoir des llècbes et de faire naître dans l’air 
eotnine un iiuajjc printanier. Une des ailes de 1 ar¬ 
mée était commandée pal llijen, l'aurte par (îiMv, 
Tambifieux (iourfjuin et le vaillant Uehbam ; lu 


ê 
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aurais dit qu'ils allumaient un incendie et qu'ils 
brûlaient le monde avec leurs epée^. Poulad dit à 
ses troupes: rrNotre fortune, nos trésors, notre 
rr grande renommée sont perdus. Pourquoi donne* 
frrions*nous nos têtes au vent? pourquoi nous bat- 
p trions-nous ?»» Fl fil parlfl* son armée et partit lui- 
même désespéré; toutes les cordes de son cœur 
avaient été brisées par Rustem. 

AFR4SIM S'ENFUIT DEVANT BUSTE». 

Piran dit a Afrasiab : pLa surface du pays est 
P comme une mer de san^. Ne t'ai-je pas dit que nous 
P ne pouvions rester en sûreté dans ce pays en face 
P de Rustem maudit? Tor as blessé nos cœurs 
pcomine avçc le.fer d’une flèche, en versant iuexora- 
Wblement le sang d^Siawusch. Maintenaut que de- 
pviendras-tu? Il ne reste plus personne auprès de 
P toi; Poulad est parti et a emmené son armée. Les 
P Iraniens sont plus de cent mille, tous montés sur 
P des chevaux bardés, et à leur tête marche Rustem 
pie vainqueur des lions; la terre est pleine d'en- 
pnemis et l’air rempli de flèches. Nous avions réuni 
P toutes les troupes que pouvaienC, fournir la terre 
P ferme et les paijs de delà la mer, les plaines et les 
P montagnes; quand les hommes n'ont pas sufli. 

P nous avons essayé des Divs ; et c'est ainsi que nous 
pfcvnns pu livrer ces balaiites et produire un si 
vgrand tuninlte. Mais puisque Rustem est arrivé, lu 
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ffne |)eux résister; ii ne te l•(‘sle (jnà tenluir/‘t :i le 
*rretirer sur lejtord de la mer <Ie la Chine, car tu es 
rie trésor (lu monde. Laisse ici ton armée ranjjée en 
rbataille, et ga^jne avec les amis le bord de la mer.^ 
Le roi lit ce que lui conseillait Piran, car il voyait 
que dans ce combat sa main était impuissante. Il 
laissa donc en place son drapeau et partit lui-méme, 
se dirijjeant en toute bàte\ers la ('diine et le Madjin. 

Cependant les deux années s’avancèrent l une con¬ 
tre l'aulro; le monde ri'ssemblail à un nua(je noir. 
Tehemten s’écria à haute voix : e \e vous sin vez pas 
ttde lances, d'arcs et de flèches, combattez avec les 
r épées et les massues, et frapjiez de tonte la hauteur 
rde votre stature. Les'léopards assoi^viiont aujoiir- 
ffd’hnileur rage,car la proie viendra h*s«lrouv(U’jus- 
rque dans leur repaire. Toule*l’arinee répondit par 
un cri, les cavaliers ('levèrent leurs lances au-dessus 
d(îs montagnes, et bienlcit h? champ de bataille lut 
tellement encombré de morts qu on n y pouvait plus 
passer. Une moitié des Touraniens vint demander, 
grâce, l’autre se précipita sur les roules en fuyant; 
c'était un troupeau sans pâtre et tout dispersé, et la 
|)laine ne présentï/il qu’une masse de corps privés de 
leurs mains et de leurs bras, lïusteni dit : f- Assez de 
«carnage! La fortune est le partage tantôt de fuii, 
«tanUU de l'autre; tanliU elle porte un fruit véné- 
«nenx,tantôt elle te donne d*e la thériaque. Dépouilltfz- 
«\ous tous de vos armures et mettez-vous à votre 
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fraise.. Pourquoi allacher son cœur à cette demeure 
trpassaRere dont les plus savants menves ne pénètrent 
rpas les secrets? Aujourd'hui le monàr t’attaque 
ftcomme un Ahriman, demain il se montre comme 
mine fiancée parée et remplissant l’air de parfums, 
frContente-toi de vivre obVur et de ne pas souffrir; 
rcar qui peut dire s’il vaut mieux être béni par le 
ffsort que d’en être maudit. r> 

Rustem sc mit à distribuer sur la plaine tout le 
butin ; il envoya au roi une partie de l’or et des vête¬ 
ments neufs; il lui envoya les esclaves, les chevaux 
et les éléphants de guerre; il prit pour lui-même 
tous les diadèmes, le musc et l'ainbre, et abandonna 
à l'armée tout le reste de ce tjui s’était trouvé sur le 
champ de bataiUe. R)nsuito il demanda si l'on avait 
■découvert des Iraces^’du roi du Touran ; ou le clier- 
cha de tous cotés, sur les routes et à travers les lieux 
écartés; mais personne ne put en donner de nou- 
veites, ni dans la montagne, ni dans la plaine, ni 
dans le désert, ni sur le fleuve. Les Iraniens se mi¬ 
rent alors à détruire tous ses palais et sa résidence 
royale, et liustein dévasta par le feu toutes les Villes 
habitées, de sorte que les flammes illuminaient le 
monde entier. 

RUSTEM REVIENT LA COUR DU ROI. 

'Knsuite îfs firent leurs bagages pour quitter le 
Touran, emportant des armes précieuses, do l'or cl 
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des trônes, car Uuslein a\ail cherché et trouvé bien 
des trésors. H se mit en maicheen toute hâte \ers 
rirau avec sou armée, et il s'était emparé de tant de 
chameaux et de clie\aux (pie ses troupes ne pou- 
vaiecit se plaindre tlu manque de bêles de somme. On 
entendait le bruit des rtommes, le son des trom¬ 
pettes et le tintement des cloches et des clochettes 
indiennes, et c’est ainsi que se dirigeait vers l’Iran 
celle année comblée de richesses. 

Lorsque le roi eut nouvelle de Tapproche de Rus- 
tcm, la ville et le palais retentirent de cris, le son 
des tambours s’éleva du pays d’Iran jusqu’aux nues, 
parce «[ue le inaitre de la massue et du Rebr arri¬ 
vait. U y eut une joie immense dÿiis le monde, 
parmi les grands et parmi les pejits;,le cœur du 
roi ressemblait au sublime pîfi*atlis, et il ollrit ati 
Créateur des actions de grâces. Lnsuite il ordonna 
(|u'on fit avancer les éléphants; il (|uilta son [laiais; 
tout le peuple préparait des létes, et Ion lit venir 
du vin, de la musique et des chanteurs. Le son de:j 
tambours et des trompettes se lit partout entendre 
Iqi-sque le roi du inonde sortit du palais; les élé¬ 
phants étaient e#itièrenienl inondés de vin mêlé 
avec du musc et du safran; leurs conducteurs por¬ 
taient des diadèmes sur leurs tètes, et à leurs oreilles 
pendaient des anneaux. On jeta sur la foule de 
l’argent, du vin et du sâfran; on pélrit ensen^^^le 
le musc et l'ainhie ; le pays entier résonnait des 
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accentï^tlfs inusicitMis statioiiiu-s partout d’une li*üu- 

(ièrc à l'autre. k 

Lors(|ue Telieiiilen aperi^’ul la couronne du roi 
qui portait haut la tcHe, lorsqu'il entendit les cla¬ 
meurs qui l'Ciiiplissaient le monde » il mit pied à 
terre et adora kliosrou. LeVoi du monde lui adressa 
des questions sur la longue route qu il avait faite, 
le serra dans ses bras et le tint longtemps embrassé; 
ensuite il bénit l'illustre Pebicwan au cœur de lion, 
lui ordonna de remonter à cheval, et garda durant 
toute la marche la main de Rustcm dans la sienne. 
H lui dit : ff Pourquoi es-tu resté absent si long¬ 
er temps, et as-tu versé sur ma télé le feu de Vinquié- 
rUidcTn Hustev’i répondit : pNous n'avons pas été 
-heureux un seul instant pendant que nous ne te 
^ voyions 

Thons, Peribüurz, (iouderz, Guiv, Relihani, 
Schidousch et le vaillant Gourguin suivirent le roi 
«le riian, et l'on vei-sa des pierres fines sur leui*s 
♦êtes. Ils s’avancèrent ainsi sur la route jusqu’au 
palais du roi, jusipi’à la ivsideiice glorieuse de 
Kltosrou. Le roi s'assit sur son trône, ayant à côfé de 
lui Rustem le héros illustre. Fefvbourz, Gouderz, 
Ueliham et (ioiv prirent place parmi les grands 
pleins de valeur. Keï khosiou leur adressa des ques¬ 
tions sur les batailles livrées aux Touraniens et sur 
les'fatigues de celte guerre. Gouderz lui répondit: 
rrO roi, c'est un long récil que celui de ces combats; 
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rril nous faut auparavant (i<*s coupes el du^repos, 
rensuilo tu i^ous lV*ras des questions tant que lu 
fr voudras." On dressa fies tables, et le roi dit en sou¬ 
riant : rll parait que la route l’a altéré." Il lit ai)poi- 
ter du vin sur les labb^s et appeler des musiciens. 
Ensuite il se reinil à tes (|uestionner sur tout . 
depuis le coniineiicemenl jus(|u a la lin; sur Alra- 
siab,sur Pouladwend et la lutte f/e /b/stem, et le 
lacet roulé de ce héros: sur b' Kltakan, Kainous, 
Asebkebous, et sur cetli^ {ïiaudc atinée pourvue dé- 
léphants et de timbales, (louderz lui dit : "O roi. 
(fjainais mère ne inellia an inonde un cavaliei 
-comme lUislem. Que ce soit un l)iv, ou un lion, ou 
r un draijoii qui s'avaift’eni contre lui .^iis n ecbappeni 
r pas à sa main puissante. Que nyile jois béni soit 
•fie roi, cl autant de fois cet ilfnstre Pebiewan!" Itl* 
maître de la couronne lut si content de ces jiaroles 
(|iic lu aurais dit ([ii'il élevait sa lele au-dessus de Sa¬ 
turne; il répondit : "t) Pelilewan , lu es le lion (jiii 
-'Veille -vur nous ave<‘ Ion esprit lucide. Quicüiu[m^ 
- prend la raison pour maître, doit rénéebir sur ce (pii 
î-^sParrivé. Puisse le inamais ceil ne jamais frapper le 
tfPeldewan! puisse tonte sa vie se passer en fêtes!" 

Pendant un mois Ituslem demeura auprès de 
Khosrou, la coupe en main, réjouissant par sa pré¬ 
sence le Irène cl le palais du roi; et Ion récitait ses 
hauts faits dans des cliaiifs béroïques,*accompajÿ«és 
du son des llèl‘*s et des insirmnenl.s à cordes. 
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ftCSTRU S'EN RETOURNE DANS LE SEISTAN. 

c 

Tohemten s'^îtait tenu pendant un mois à côté de 
Khosrou , assis sur le trône, la coupe remplie de vin 
en main ; alors il dit au roi : rO illustre et vaillant 
r maître du trône, tu es p*lein de sagesse et de clé- 
rinenre, mais j’ai envie de revoir le visage de Zai.i» 
Le roi du monde ouvrit la porte de ses trésors, lira 
de scs richesses cachées et envoya à Uustem des 
rubis, des couron'hes, des bagues, des brocarts, des 
vêtements tissés à Scbuschtcr, des esclaves parés de 
diadèmes et de boucles d'oreilles, cent chevaux et 
cent chameaux sellés et chargés, des plats d’or rem¬ 
plis de musc d'aloès, une'^aire de souliers d’or 
et une massue d’or incrustée de pierreries dignes 
ô'un roi, et telle qu’élle convenait à un héros illustre. 
Le roi accompagna Rustem l'espace de deux jour¬ 
nées; et quand Rustem le vit fatigué de cette longue 
route, il mil pied a terre, lui offrit ses hommages, 
prit congé de lui et quitta l'Iran pour se rendre en 
toute haie dans le Zaboulistan. Le monde entier 
était soumis è Khosrou, et il le gouvernait ir sqji 
gré. s» 

J'ai achevé rhisloirc du combat de kamous, longue 
histoire dont je n'ai pas laissé perdre un seul frag¬ 
ment, et s'il manquait ici un seul mot de cette aven- 
tme, mon âme en serait allligée. Mon cœur est 
content de Fissue du combat de Poiiladwend, et de ce 
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que le Div u’a pns réussi à ajouter de no^inelles 
chaînes aux rljaînes du momie. Mainlenaul prèle-moi 
l’oreille pour apprendre quel fui le combat du glo¬ 
rieux Ruslom et d'Akwan. 

IV. HISTOlUK DU ftOMÜAT !>K UUSTE.M 
CONTRE LE DIV AKWAN. 


COMMKNCF.MENT Df nÉT.lT. 

Adore le Créateur de Tàme et de la raison, comme 
c’est ton devoir, et considère, o sage à l'esprit bril¬ 
lant, s’il est possible de le célébrer comme il lau- 
drait. Toute notre scielice y est im|m^ssante, et nous 
ne pouvons que ])leurer sur des «ilres.aussi laililes 
que nous. O loi qui connais la phiiosopliie, o pai*- 
leur éternel, je ne suivrai pas la roule que lu m in¬ 
diques. Aucune doctrine ne vaul celle de 1 unité de 
Dieu , et qu’on l'avoue ou <ju on le nie, d n y a (|u un 
Dieu. Tout ce qui le (lasse devant les yeux se coin-, 
bine <lans ton esprit avec les vonclustous de la raison 
pffut* prouver son eæt.slcnre; si donc lu es un bomme 
(pli réllécbisses, *uis le clieinin déjà essayé; sinon 
abstiens-toi nu moins de disputes. Dn souille ta lait 
nailre composé d'âme et de corps, et tu te crois un 
être très-puissant; mais les jours passeront, et un 
autre monde deviendra ta demeure.* Pense a\«nt 
tout au Cr(*ateur, et que ton adoration soit fondée 



^216 LIVnE DES BOIS. 

sur ceitf pensée, que c'est pai' lui que subsisie le 
rieJ qui tourne, que c’est lui qui e^t notre guide 
dîiiis la bonne et la mauvaise fortune. Si lu veux 
rétléchir, tu verras que le monde est rempli de mer¬ 
veilles, et quo personne ne peut entrer en guerre 
avpc Dieu. L’aine est pleine*'dc merveilles, et le corps 
est une merveille; et il faut d’abord se connaître soi- 
inéme, ensuite le ciel qui tourne au-dessus de nos 
têtes et qui nous montre chaque jour une face nou¬ 
velle. Peut-être iî*admetlras-tu pas la vérité du récit 
que le Dihkan a répété d'après les anciens. Le sage 
qui l’entend l'examine à l’aide du savoir et n'y 
donne pas facilement croyance; mais quand tu lui 
en auras expliqué le sens, il "S’apaisera et cessera de 
discuter. Kc<}ute„donc les paroles du vieux Dihkan, 
î]uand même cette liistoire ne te plairait pas. 

klIOSROll APPELLE RUSTEU A SON AIDE 
CONTRE LE DIV AKWAN. 

Le Dihkan qui raconte tes traditions a dit : Un 
jour Keï Khosrou orna de grand matin son jardin de 
roses comme un jaixlin printanier; les grands,*-Iqls 
que Gouderz, Zenguch, Guslehekx, Berzin fils de 
Guerschasp issu de la race de Djeinschid, Guiv, 
Behham le guerrier expérimenté, Gourguin et le 
vertueux Kharrad s’y assirent à coté de Kluvsrou; ils 
vidèrent leui*s coupes à lùf santé du roi des rois, et 
le vin réjouit leurs cœurs. A la neuvième heure du 
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jour U» pâtre arri\a du désert et se présenta a la 
porte du palais; il savanva vei-s Kliosrou, baisa la 
terre, et dit au roi d'illustre naissance : rL’n onajpi* 
ffa paru parmi mon troupeau <le che\«iux, il les- 
rsemlile à un Div (pii aurait rompu ses chaînes; ou 
^ic prendrait, à son souflle, pour un lion; il brise 
rie cou aux chevaux; sa couleur est exacleineiil celle 
rdu soleil, tu dirais que le ciel l'a lavé dans de l'eau 
rd'or; depuis sa crinière jusiiu'à sa croupe s'étend 
rune raie noire comme le musc;*et si l'on en jujje 
rpar les hanches et les pieds de dewmt et de der- 
rrière, on dirait (jue c'est un puissant cheval isa- 

- belle. 

Khosrou comprit ()tie ce n était pps nu onaj;re, 
d’abord parce (ju'un onajjre n est jiys i>lus Tort <pi un 
cheval, ensuite parce (pu: le roildail un homme pleifl 
d'expérience, (|ui avait entendu diie aux sajjes (pic 
la l’ontaine où le pâtre se tenait, et autour de ia- 
.pielle il laissait lihremeni courir son troupeau, était 
le lieu d'où sorUtit le üiv Akwan pour remplir le^ 
monde de cris de terreur et de détresse, 11 dit au 
pÿtre : r Ce n'est pas un onagre, je sais maintenant 
r ce (juc tu as vouàii me dire; pars dici.w Lnsiiite il 
s'adressa aux héros, disant: hommes illustres 

-(jui êtes entourés de jjloire et de puissance , il nous 
elaul maintenant un brave semhlahlc à un lion iii- 
" domptable, (pli veuille sê ceindre pouV lecoinbai. 

Khosrou promena loiijpemps ses re{jai(ls de Ions 
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côtés, mais aucun des guerriers/ïresenï# ne lui agréa; 
il n'y avait, que Rustem fils de Zai, auquel ou s'a¬ 
dressait dans tous les dangers, qui lui convînt. Il 
lui e'crivil donc une lettre amicale et llatteuse, et 
la remit à un de ses braves, Gourguin fils de Milad. 
Le roi fortuné dit à son mVjsager ff Porte ma lettre 
rau fils de Zal; va vite jour et nuit comme un lour- 
rrbillon de fumée, et ne t'arréle pas dans le Zabou- 
rrlistan. Fais-lui mille saints affectueux de ma part, 
rsouhaite-lui délivré aussi longtemps que subsis- 
rtera le ciel; et quand il aura lu ma letti*e, dis-lui 
ftque ccst lui qui couvre de gloire mon règne, et 
frprie-le de venir me voir, de partir saus délai et de 
ffnepas rester jiii instant dans le Zaboulistan après 
ffla lecture de niji lettre.» 

Gourguin partit cbmme l’ouragan, ou comme un 
élan (jui craint pour sa vie. Arrivé dans le Zaboulis¬ 
tan, il rencontra à pied Bustcni la providence des 
héros; il s'approcha de lui et lui rendit hommage, 
cl Uuslcm lui fit des (|uestions touchant sa longue 
roule. Lorsque Tehemlen eut entendu l'ordre du roi, 
il se rendit à la cour en toute hôte, baisa la ver|’e 
devant le trône, et pronon^’a des» bénédictions sur 
la fortune du roi, disant : pO roi, lu m'as appelé; 
'fine voici prêt à exécuter tes plans; uwvoivi^ ceint 
'f pour recevoir tes ordres. Puissent le bonheur et la 
f|^'andenr toujours t'acrompagner ! *" Khosron le 
reçut amicaieim'iil, le lit asseoir à côté de lui sur 
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son trône, et lui Hit : rO Pehlewaii, puisses-J.u vIml* 
«à jamais coytenl et heureux! Le jour brille pour 
(Tmoi quand je te vois; ton esprit vi^ïdant est la 
trsource de tout mon bonheur. O héros au corps 
ffd’élcphanl, il se présente une afl'aire pour laquelh* 
rje l'ai appelé de préférence aux jjronds de celte 
ffcour, espérant que lu ne reculeras pas devant les 
rffali{jues que je t'impose, et que tu prendras les 
fT armes pour tî^gn(‘r une couronne cl des trésors. 
«Un pâtre m'a dit qu'un ona/rre sauva^je a paru au 
«milieu de son troupeau de chevaux.'' Il raconta a 
Hustem, depuis le coinineiiccnienl jusqu à la lin. 
tout ce que le pâtre avait djt, et ajouta : « AlTionte 
«pour nous les périls‘encore une foij; pars et liens- 
« loi sur tes jjardes, car je crains que ce ne soit un 
« Ahrimari {[ui cherche à se venyer de nous." Uns 
tem répondit : «Grâce à la lorUine, ! esclave de ton 
«trône ne craint rien; cl ni un lion, ni un l)iv, ni un 
« drayon terrible n’échappera à mon épée Iranclianle. " 

RUSTBM CHKRCIIE LE DIV. 

, Kustern partit pour la chasse, .semblable à un 
lion courageux, tin lacet en main et assis sur un 
dragon. U se rendit au désert où le pâtre tenait son 
troupeau et où avait paru le Div déchaîné. Il cher¬ 
cha le Div pendant trois jours dans les prairies en 
tournant autour des chevaux, le quatrième jou/* il 
le vil courant sur la plaine, et se précipita .sur lui 
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poiniTn^uii vent du nord. Il vit un aiiiiiit'il d une robe 
de couleur d’or brillante, mais dans |»eau duquel 
logeait un t^re n»alfaisanl. Il lança Raksch; mais 
lorsqu'il lut plus près, il cbangoa davis et se dit : 
-rll ne iaul pas que je le tue, je le prendrai avec le 
r lacet; je ne veux pas l’abaUre avec l’épee, mais 
rl’amener vivant au roi.') Il jeta son lacet de Keïa- 
nide pour prendre sa IcMc dans le nœud; mais le 
vaillant onagre aperçut le lacet, et disparut aussitôt 
à ses yeux. Uustein reconnut alors que ce n'était pas 
un onagre, et qu’il fallait le vaincre plutôt par la 
ruse que par la force; il se dit : wCe ne peut être 
trque le Div Akwan; iljaiit que je le frappe subile- 
TTincnt de l’épie. J'ai entendu dire aux sages que 
rrc'est ici sa-demeure et qu'il revêt la peau d'un 
f^onogre. Il faut donc me fier a mon épée, et tacber 
frdc sang celte robe de jaune doré.” En ce moment 
le IJiv reparut dans le désert, et le Sipehbed lança 
de nouveau son cheval rapide, banda son arc, et 
jiemblable (\ Adergouschasp, décocha une flèche tout 
en courant de toute la vitesse de sa moulure; mais a 
peine avait-il tiré de l’étui son arc royal, qué l’o¬ 
nagre disparut encore une fois. Kustem lit courir 
son cheval sur celle large plaine; mais lorsqu'il i'eul 
parcourue pendant trois jours et trois nuits, il eut 
soif et faim, et sa tête alourdie par le sommeil heiir- 
lah contre le pommeau delà selle. Il courut chercher 
de l’eau limpide, et nue source s’offrit à lui, dont 
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abreuva Raksîli, et se luépara à al)aii(ionner an 
soinincit ses iahjjueà; il muta son lacet autoiic 

du bras, serra étroilenienl te liebi-i-beyan autour 
de ses rems, délit la sai^jlc de la selle de Haks( b , 
et prit la couverture de peau de léopard pour s'en 
faire un coussin, iîakscb alla paître, et Ruslcm jeta 
la selle piquée à côté de la source, à l'endroit où 
il voulait dormir. 


LK DIV AKWAN JETTE RUSTEM DANS LA MER. 

Akwan le voyant de loin endormi, accourut comme 
le vent auprès de lui, croula la terre tout autour, 
souleva la motte sur laquelle U était c%urhé et I eleva 
jusqu’au ciel. Lorsque Uustein so» réveilla, il liù 
consterné, il trembla, et son esprit se remplit de 
peur; il se dit ;r Cet infâme Uiv m'a tendu un 
frpiéjje meurtrier. Adieu mon couraye, ma lorce et 
mes membres, et mes bons coups d epee et de 
ft massue. Si je péris, le monde sera dévasté, et tous* 
rrles désirs d’Afrasiab seront accomplis; il ne res- 
r- Uu'it ni Gouderz, ni Kliosrou , ni 1 bous, ni le troue, 
ff ni la couronne,*ni les éléphants ni les lind>ales. 
«Mon entreprise porte malheur au monde, et mon 
«projet prend une triste lin. Oui est-ce (pii me \en- 
«jjera de ce Div horrible? hélas! jamais il ne tiou- 
«vera nn adversaire comme moi.*' • 

I^endant que lîiislem Irendilail ainsi pour sa vie. 
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Akwaalui dit : héros au corps d’éléphaiil, dis- 

rmoi où lu veux que je te laisse tomber du haut des 
mues? Veux-tu que je te jette dans la mer, ou sur 
fria montagne où lu tomberas loin des hommes?^' 
Ruslem réflécliit sur ces paroles; il vit que le monde 
était entre les mains de "l’infàme Div; il se dit: 
rS'il me jette sur la montagne, mon corps et mes os 
seront brisés. Mais il fera certainement le contraire 
ffdc ce que je lui demande; car il ne connaît pas 
«les serments, et ne tiendra pas une promesse: si 
«je lui dis de me jeter à l'eau pour que la gueule des 
«crocodiles me serve de linceul, cet alVreux Div me 
r jettera à l’instant surja montagne pour que je m'y 
«brise. H fauUdonc que je m’avise d’une ruse pour 
«le porter à medancer dans la nier.^ 

Il lui répondit : «'Un savant de la C.hine m'a dit 
«une chose qui s’applique ici, c’est que l’àine de 
«ceux qui périssent dans l'eau ne verra pas le 
«Serosch dans le paradis; qu elle errera misérable- 
• «ment sur la terre, et ne trouvera pas do repos dans 
«l’autre monde. Jette-moi donc sur la montagne 
«pour que les tigres et les lions voient comment 
«sont faites les mains d'un brave.A ces paroles de 
Ruslem, le Div Akvvan mugit comme la mer en 
fureur, et lui dit : «Je veux le jeter dans un lieu oii 
« tu resteras caché entre les deux mondes, où tu erre- 
«fus misérablement sur la terre et ne trouveras pas 
«de repos dans le ciel.-" 


V 
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11 le précipita clans la mer profonde pour que les 
intestins des jjoissons lui servissent de linceul. Mais 
Rustem, aussitôt cpie du haut des nues il fut loml)é 
dans l'eau , tira son dpee de conibat, et les croco¬ 
diles s'enfuirent timidement en voyant avec cruelle 
bravoure il les allacpiait? Il nayea avec la main cl le 
pied oauclies;il sc défendit contre ses ennemis avec 
la main et le pied droits. 11 ne perdit pas un instant 
pour ajpr; c'est ainsi c]ue fait le véritable liomme de 
guerre. S’il était possible qu’un*homme écartât à 
jamais la mort par sa bravoure, jamais le destin 
n'aurait pu faire périr Rustem ; mais telle est iu 
rotation de la fortune, qu'un jour elle t'apporte du 
miel, et un autre du*poison. ^ 

Rustem lutta si bravement co«n;e /« mer qu'il at¬ 
teignit la côte; il aborda et vfl devant lui la plaific 
d'où il était parti; il rendit grâce au Créateur qui 
avait sauvé son serviteur du pouvoir du méchant; 
puis il SC reposa, après avoir desserré sa ceinture, 
déposé le Rebr-i-beyan à coté d’une source, et jeté 
par terre son lacet et son armure mouillés, de sorte 
f^Me»ie lion furieux ne restait revêtu que de sa cotte 
de mailles. Ensuite il se rendit à la source près de 
lacjuellc il avait dormi, et le vil Div fut confondu en 
le voj/ant. Mais le brillant Raksch ne se trouvait plus 
dans la prairie, et son maître ambitieux maudit le 
sort; il se mit en colèrcf, se chargea*de la sell# et 
de la bride, et suivit les traces de Raksch jusqu’au 
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malin. Telle est la coutume de ce monde cruel, laiilôt 
il te place sur le dos de la selle, tantôt il met la 
selle sur ton dos. Riistem marchait ainsi cherchant 
du gibier, loi*squ’il vit devant lui une prairie arrosée 
par des eaux vives et couverte de tous côtés de bé¬ 
casses et de tourterelles qôi piétinaient. Le gardien 
du troupeau de chevaux d'Afrasiab dormait dans le 
bois, et Baksch courait comme un Div parmi les ca¬ 
vales en hennissant au milieu du troupeau. Aussitôt 
(|ue Ilustem l’apeiVut, il jeta sou lacet de Keianide, 
prit sa télé dans le nœud, essuya la poussière qui le 
couvrait, lui mit la selle, et rendit grâce à Dieu le 
secourable; il lui jeta la bride sur le cou, monta 
dessus, posa la^ main sur la ffardc de son épée tran¬ 
chante, et se mitoà pousser devant lui tout le trou- 
(teau en invoquant le *11001 de Dieu sur son épée. Au 
bruit que faisaient les chevaux, le gardien se réveilla 
et leva la tôle; il appela les cavaliers qui étaient à 
ses ordres et les fit monter sur des destriers qui por- 
{aient la tête haute. Chacun prit son lacet et son arc 
]»our voir (juel était reunemi qui osait s’aventurer 
dans cette prairie et s'approcher d’une garde si iwn^7 
hreuse. Tous ces cavaliers le poui*î^ui>ircul chaude¬ 
ment pour déchirer la peau de ce lion ; mais lluslcm, 
qui les vit accourir, lira du fourreau son épée tran¬ 
chante, rugit comme un lion, et proclama sou nom, 
disant : tr Je suis Ruslem fils de Destan fils de Sam.'f’ 
Il en Ilia les deux tiers avec stm épée; et le gardien 
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(lu troupeau voyaiil cela, lui lourua le dos el sen- 
fuil. Rusfem poursuivit. Tare sus]H‘iidu à son bras 

par la corde. 

AFRASIAB VIENT VOIR SES CUKVAL'X. 

ET ni'STEÜ»TlE AKWAN. 

Dans ce moment arriva inopincunent, et comme un 
vent (pii s(»cliappc (ruiic crevasse, Alrasiah (pii vou¬ 
lait voir SOS chevaux; il arrivait avec du vin et de la 
musique, el ac(‘ompa{jné de {jrands. pour oublier ses 
soucis dans ce lieu où le {jardien de son haras lais¬ 
sait tous les ans ses troupeaux courir sur la plaini» et 
le long des eaux. AiTiv(* près dos prairies, il n’apeiTul 
aucune trace des che\*aux et des palmes; mais tout a 
coup un bruit vint de la plaine, im vil les chevaux 
courant et se devançant les uns les autres, et aiT- 
dessus de ces chevaux indomptables ou disliiqjuait 
de loin Haksch à traxu's la poussière (pie soulevaient 
ses pieds. Le pâtre s'appro(rha du roi du louran el 
lui raconta l'aventure (•tonnante (pii lui ariivait. el 
que Uusteiii enlevait tout s(*ul les chevaux de la 
plaitie; (pi’il avait tu(5 un jpand nombre des leurs, 
et puis avait pas^ outre. 

Les Turcs ^levèrent nue grande clameur, disant : 
cr (a* brave ose venir tout seul au combat; il lauL nous 
réouvrir de nos armur(*s, car ceci ne se fait que 
rparce (pi on veut se railfer de nous. Sommes-ncfus 
rdonc devenus si nuSprisables, si vils et si faibles. 
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rqu’uü^honiiae seul vienne verser notre sang? Lais- 
rrserions-nous enlever ainsi honleuseni|en( nos Irou- 
r peaux? Nous ne devons pas laisser impuni un acte 
r pareil. 

Le roi, avec son escorte et quatre éléphants, se 
mit à la poursuite deRustem; mais lorsqu’ils l'eurent 
atteint,celui-ci ôta Tare de son bras et s'avança vers 
eux en lureur, les accablant d’une grêle de traits et 
de coups d’êpêe. Apres avoir tué soixante braves, 
pareil à un lion it fit une attaque avec la massue, et 
en tua quarante autres des plus illustres, de sorte 
que le maître du monde eut peur et s’enfuit; Rustem 
s’empara de ses quatre éléphants blancs, et l’armée 
des Turcs n’eu» plus aucun espoir dans le inonde. 
Rustem les poursuivit pendant deux farsangs, som- 
Ibable à un nuage pVintaiiier, faisant pleuvoir sur 
eux des coups de massue tlru comme la grêle, et 
voler en éclats leurs casques et leurs morions. \ la 
iin il s'en revint, emmenant les éléphants, le butin 
<^t tous les troupeaux qui lui étaient tombés outre les 
mains. 

Lorsqu’il fut revenu auprès de la source, médltaiit 
dans son aine guerrière de nouveHes luttes, le Div 
Akwan l’accosta de nouveau et lui dit : r N’es-tu pas 
fflas de combattre? Tu as échappé à la mer et aux 
attaques des crocodiles; tu l’es précipité sur la 
ffpâaine comihe un léopard rugissant; mais inaiule- 
•< nant tu verras venir ta fin , et c’est le dernier combat 
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trque lu livrcias.n Tcliemlon iv|>on.lil aux parul.- 
du Oiv par un jnujïisscnuMil do lion. délaclia du cio 
chol son lacet roulé, le lança et prit le Div au inilie.i 
du corps. Tout en chancelant sur la selle, à 
fies efforts qur faisait h Div, il leva sa lourde massue 
semblable au marteau du*rorjîerou, en Irappa la léle 
du Div comme un éléphant ivre, et lui brisa le crâne 
d’uii seul coup; ensuite il mit pied à terre, tira son 
épée damasquinée et trancha celte tète vaillante. 
Uustem rendit jjràce à Dieu qui lui avait accorde 

la victoire au jour du combat. 

Sache quTin méchant liomme, et (piiconque n a- 
dore pas Dieu, est un Div; compte aussi parmi les 
Divs.ct non parmi les'homines. «luiconque mampie 
d'humanité. Si la raison refuse de, croire ce récit, 
c'est que sans <loute elle n en a*pas saisi le sens pu^ 
fond. 11 faut qu'un héros soit un Pehlewan robuste, 
redoutable par son bras, haut de stature : alors 
donne-lui le nom do héros; mais n'appelle pas ainsi 
le Div Akwau. Parle toujours de préférence de clioses^ 
iiéroiques. Que dis-tu, (> mon vieux inaitre, (|Ui as 
sijpfforté la chaleur et le froid de la vie? Qui sait 
combien de hauts M de bas renferme une loiqpie vie? 
La plus courte dans sa durée use les forces même 
de l'éléphant furieux. Qui sait ce que le ciel dans sa 
rotation rapide lui amènera de fêtes ou de combats? 
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*• nETOUn DE nUSTEM DANS L’IRAN. 

Riisleni ayant tranché la télé au Div, monta sur 
son cheval qui ressemblait à une montagne, réunit 
les troupeaux de chevaux et tous les bagages que 
les Turcs avaient laissés,^! se mit en marche avec 
les éléphants et ce riche butin; le monde entier fui 
embelli par l’éclat de scs helles actions. Khosrou apprit 
que Uustem, qui était parti pour prendre avec le 
nœud de son laéet le tennhlc onagre, paraissait sur 
In roule cl revenait couvert de gloire; que le Div 
et les éléphants, que sur terre les léopards et dans la 
mer les crocodiles l’avaient attaqué; mais que ni les 
lions, ni le Div, ni les fiommes cherchant les combats 
n’avaient pu passer impunément devant son épée. Le 
Voi se prépara a allei* à sa rencontre; les grands pla¬ 
cèrent sur leui-s têtes des diadèmes; on fit avancer le 
drapeau impérial et les éléphants indomptables 
de leurs clochettes; toute l'armée alla au-devant de lui, 
et le roi maître du monde fut parfaitement heureux. 

Uustem voyant s’avancer vers lui sur la route le 
drapeau du nû qui portait haut la télé,desceudit ^e 
cheval et baisa la terre; rarinéê* et les éléphants 
tirent entendre leurs voix, et les timbales reteutirenl; 
le héros inclina son front glorieux jusque dans la 
poussière, en disant :<rO illustre Khosrou, un roi 
^mme loi ne vient pas h la rencontre d’un humble 
"•esclave; car certainement je ne suis que le serviteur 
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ff (les serviteurs du roi kcùaiiidc. kiiosrou le (•oiiil>lii 
de bénédictions et d’ainitios, disant : <rOue le ciel 
reste lidMe à ton épée! Il n'y aura jamais d'épo(}ue 
wqui ait à célébrer un homme comme loi. Poisse 
ffinon àme être toujours heureuse de la présence!?» 
Les chefs de l'armée mirent pied à terre deNanl Uus- 
lem; le roi des rois se ratl’erinit dans la selle, et or¬ 
donna au chef des Grands, au prince (|ui distribuait 
les couronnes, de remonter sur Haksch ; et c'est ainsi 
qu'ils se rendirent dans le palais dû roi, le cœur en 
joie et pleins de bienveillarice l'un pour l'autre. Uus- 
teni distribua aux Iraniens les troupeaux de chevaux, 
ne vouluut pour lui-niéme d'autre monture ({ue 
[\uUsch; il envoya les été[)hanU dans l'^écurie des élé¬ 
phants du roi maître de la couroi>4ie et du trùne. 
Pendant une semaine il y eut fe*le dans le palais; oif 
lit venir du vin, de la musique et des chanteurs, et 
lluslem raconta au roi, en buvant, cette aventure 
et l’iiistoirc d’Akwan : ffJe n’ai jamais vu d'onaijre 
(Taussi beau, portant si haut la tête et aussi majes-, 
rtueiix; mais puis(|uc mon épée a déchiré sa peau, 

" i]i (finis ni ennemis n'en pourront tirer prolit. Sa 
tét(; était comme ^‘clle d'un éléphant; son [loil était 
rlonjj, sa bouche remplie de défenses comme celles 
«d'un saïqjlier; ses yeux étaient blancs, ses lèvres 
«noires; on n'osait pas le regarder. Aucun droma- 
«daire n’est aussi fort; pai^ le canuijfc (fii'il JaisaU^\ 
"rouvrait la plaim; comme d'une mer de san^'. Loi'^- 
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rque^e lui ai coupé la tête avec mon épée, un lorrenl 
r (le sang a jailli dans lair. p KhosroU ([enieura étonné 
de ce récit; il posa sa coupe, et remercia Dieu d'a¬ 
voir créé un Peldewaii comme Rustem, un homme 
si merveilleus qu on n’en avait jamais vu ni entendu 
décrire un pareil, un héi^s qui n’avait pas son égal 
en bravoure, en stature et en beauté. Il ajouta : ^^Si 
rie Créateur du ciel ne m’avait accordé sa grâce et 
rsa faveur, je n’aurais pas eu dans le monde un sei'- 
rviteur comme toi, à l'aide duquel je finis toujours 
rrpar faire ma proie des Divs et des éléphants.« 

Ils passèrent ainsi deux semaines à boire joyeuse¬ 
ment, à parier de vin et de combats; dans la troisième 
semaine Rustem se décida à s'en retourner gaiement 
chez lui. Il ditricj'ai envie de voir Zal fils de Sam; 
Vret il no me siérait jias de cacher ce désir. Je partirai 
r sans délai, et m'en retournerai à la cour de Zal, où 
r j’ai à faire des préparatifs de guerre ; car il ne faut 
fT pas renoncer à la vengeance ([ue nous devons a 
rSiawuscb pour un vil butin de chevaux et de trou- 
T peaux.P Le roi du monde ouvrit son trésor qui 
contenait des joyaux magnifiques; il en tiraf une 
coupe remplie de perles et cinq iKibillemenls royaux 
tissés d’or; ensuite il envoya à Rustem des esclaves 
de Rouni avec des ceintures d'or, dos femmes parées 
de ccilliers d'or, des lapis, uii troue d’ivoire, des 
lii'ocarts, d<? l'or, des cohiers et des couronnes, ou 
rlisanl ; -Kniporte avec toi ce.’' présents, mais il tant 
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f'que tu restes iMicore aiijourd’iiiii ; oiisnite uim> 
frparlerons de Jon départ.Uiislem dcnieiiia, el vida 
plus d’une coupe de vin; mais le soir venu, il no 
pensa plus qu’au départ ; le roi l'accoinj)n(»na l’es¬ 
pace de deux larsangs, el l'embrassa en prenant 
congé de lui. Lorsque Rustem se fut mis en route, 
le roi s'en retourna. Alors Kliosrou s'occupa de rétablir 
l'ordre dans le monde, el le monde devint tel qu'il 
le désirait. Ainsi tourne cette vieille voilte du ciel; 
tantôt elle ressemble à l’arc et tantôt à la llèclu*. 

J'ai achevé le combat d'Akwan et de Hiislem le 
vaillant Pehlewan, et je vais commencer l'Iiisloire du 
combat de Bijen, histoire à laquelle chacun donnera 
des larmes. * ^ 

V. HlSTOthE DK BIJKN kT DK MKMJKH • 


COMMENCKMKNT DU HÉCIT. 

La nuit ressemblait au jais, elle avait lavé sa face, 
avec de la poix; Mars, Saturne et Mercure élaieni 
ii«Yi^d>les. La Ijine s’élait parée pour un plus beau 
temps; elle était inontéc sur son trône toute préparée 
pour son voyage, mais les deux tiers de sa couronne 
étaient obscurcis ; <dle marchait dans un air qui 
embluil de rouille et de poussières; elle devenait 
sombre au milieu de ce triste monde; son corps î#a- 
mincissait, .son ccpiir se resserrait. Le cortège de la 



^232 LK LIVRE DES ROIS. 

nuit n^ire avait jetd sur les plaines et les vallées une 
robe faite de plumes de corbeau; le ressemblait 
à de Tacier ronge par la rouille, tu aurais dit qu’il 
avait couvert sa face de poix. De tous côtés apparaissait 
à mes yeux Ahriman comme un grand serpent qui 
ouvre la gueule; et à chaque soupir qu’il poussait, il 
ressemblait à un nègre qui en soufflant fait sortir une 
étincelle d'un charbon. Le jardin et les bords du ruis¬ 
seau devenaient noirs comme les vagues que jetterait 
une mer de poix; le ciel s'arrêtait dans sa rotation, 
et les pieds et les mains du soleil ne remuaient pas. 
Tu aurais dit que la terre dormait sous ce voile noir; 
le monde était effrayé de lui-même, cl les gardes de 
nuit agitaient lueurs clochettes.' On n'entendait pas la 
voix d'un oiseau ni le cri d’une bête fauve, et le 
hîonde ne prononçafl aucune parole ni en bien ni 
en mal. On ne distinguait pas ce qui était haut de 
ce qui était bas, et mon cœur se resserrait à mesure 
que se prolongeait celte situation. 

, Je me levai dans mon angoisse. J'avais un ami dans 
la maison ; je l’appelai et lui demandai une lampe; 
et mon ami qui rfssemblait à une idole vint dahs Je 
jardin et me dit : r Pourquoi as-tu besoin de lumière? 
r- le sommeil ne te visite-t-il pas dans la nuit sombre ?n 
Je lui répondis : pO idole, je ne saurais dormir. 
P Apporte une bougie semblable au soleil; place-la 
P devant moi^ prépare unTestin ; prends ton luth, et 
pbuvonsdii \in.'' Mon divin ami sortit du jardin et 
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revint apporUnl une l)ou[jie hrülanto et uiiejainpo. 
(lu vin, dos ^jrenadcs, des oranjjes, des ooinjrs ci 
une coupe resplendissante et di|fne d’un roi. Il hui 
et joua du luth tour à tour, tu aurais dit que Taiifie 
Harouth me fascinait ; il apaisait tous les désirs (le 
mon (;œur; il convertissait en jour la nuit sombre. 
Écoule ce que me dit ce tendre ami, lorsque nous 
eûmes fait connaissance avec la coupe; celte lune 
à visape de soleil me dit : trQue le ciel se réjouisse 
«de la vie. Bois du vin pendant (jue je le lirai une 
rr histoire dans un ancien livre; aussitôt que Ion 
r oreille aura saisi les premiers mots de mon rccil . 
r^Ui seras confondu de la i|ianicre d'a(jir du ciel. 
Cc8t une histoire pleine de ruses, d'aipour, de inajjie 
<* <it de trahisons, et di^jne en tout rf’circ entendue par 
"des hommes de sens et de rarson.t. * 

Je dis à ce cyprès élancé : r O visa^re de lune. 
R raconte-moi, pendant celte nuit, cotte hisloire; 
R parie-moi du bien et du mal que fail le ciel plein 
ffde contradictions, qui amène à chaque homme nm 
R sort SI divei-s. Personne ne connaît sa voie cl son 
ffjiuftieur, et ne voit clairement ni les blessures <|u’il 
rfait ni ce qui jteut les guérir.') \\ me répomlit • 
R Écoule mon récit, meU-lc en vers d’après ce livre 
Rpeblewi.)) Je lui dis : r Prépare-toi, ô idole au visage 
R de soleil, à me lire ton histoire, et augmente mon 
R amour pour loi. O cyp?ès chéri plein de grài^*. 
R c’est à toi que je dois mon lalent;el en me dévoilani 
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-ce seci'ot caché, lu réveilleras mon génie endormi, 
rje metlrai toute celte histoire en vei'ij, telle que je 
rrl’entendrai de ta bouche; je la mettrai en vers et 
rrt’en remercierai, ô mon ami, mon compagnon qui 
rne connais que le bien.^ Alors cette idole chérie me 
lui une histoire dans un livre écrit dans les temps 
anciens. Écoule maintenant le commencement de 
mon chant, recueille ton esprit et fais attention. 

LES inM\NIENS itEMANDBXT PKOTECTIO!* \ KIIOSROO. 

Au nom du maître du ciel qui tourne, du maître 
de Mercure et du soleil. 

Lorsque Keï Khosrou eut tire' vengeance des Toura- 
tiiens, il ordoniv» les affaires du monde sur un nouveau 
plan. La gloire e^ l’honneur avaient été ravis au pays 
de Touwin, et le trône du roi de l'Iran s'élevait plus 
haut que le soleil; le ciel était ligué avec lui, et 
répandait se^ faveurs sur les nobles Iraniens. Le 
monde était rétabli dans sa beauté première, et purilié 
,])ar l’eau de la loyauté ; mais le sage ne choisit pas 
pour gîte un lieu où a déjà coulé un torrent. Deuv 
tiers du monde étaient soumis à hho^ou le ven^yr 
de Siawusch, et un jour il s’assit joyeusement, 
buvant du vin à la santé des braves de son armée ; 
le palais impérial était orné de brocarts, le roi avait 
mis sur sa tête un diadème de pierres précieuses; il 
tenait en ma'm une coupe de rubis remplie de vin , 
et abandonnait son aine et ses oreilles aux sons du 
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luth. Les yrands élaieiit assis. cVoulaiit la musique; 
Teribourz lils de Kaous, (luslehem, Goudor/. lils de 
Kcscliwad, Ferliad, Guiv, Gourjfiiin lils de .Milad. 
le vaillant Scliapour, Tlious le cliefdes jniiices issus 
de Ncwder le dcslructeur des années, Ilelihain et 
Bijen le guerrier, tous cÇs Peldewans, serviteurs de 
Kliosrou , étai(‘nl assis, buvant du \in royal, du vin 
(jiii ressemblait dans les coupes à la cornaline du 
^emen; Us étaient assis an milieu de tulipes el de 
narcisses. Devant kbosrou se tenaient des esclaves à 
visage de Péri, dont les boucles noires coimne le 
musc pendaient jusque sur leurs de jasmin. La 

salle du festin était pleine de parfums, de belles 
couleurs el de peintures, et le grand maître du 
palais s'y tenait debout prêt à servb ^ roi. 

Un cbainbellan qui gardai? le rideau de / enliPe 
s'appi'ocha tout doucement du grand maître du 
palais, lui annon(;anl (|ue desirmaniens venus de la 
Irontière tlu Touran et de lirai), et «jui avaient fait 
. elle longue roule pour réclamer protection, étaient 
devant la porte et demandaient à voir le roi. Le pru¬ 
dent maître du palais l'écoula, puis s’approcliant du 
trône de Kbosrort, répéta ce qu’il avait entendu el 
diunanda des ordres. Ensuite il amena les Irmaniens 
selon le cérémonial, el ils s’approclièrcnl tous avec 
la permission <iu roi, en poussant des cris de dé¬ 
tresse, en pleuianl et en ‘demandant sfccours ; ils*se 
traiin'uent vers lui. les bras croisés, le visage contre 
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U-rre, se lanientaiit : r^O roi, puisses-lii être lou- 
f jours uclorieux ! puisses-lu vivre h jamais! Nous 
^venons de ioin pour demander justice; nous ve- 
rnons d'un pays qui se trouve entre ïe Toucan et 
(T l’Iran; on Tappelle Khan-i-Irmaii ; les Innanieiis 
^sont sujets de Khosiou. fuisses-tu vivre toujoui-s 
^heureux, d roi, et être le protecteur de tous les 
(Tpays contre les méchants! Tu es le roi des sept 
rf kischwers, et tu dois secourir tout pays frappé 
rrd’un malheur. N^trc ville louclie à la frontière du 
rrTouran, et les Touraniens nous font souflrir des 
CT maux continuels. Or il y a du rdté de ITran une 
(f forêt qui cause tous nos chagrins ; nous y avions 
«des champs ensemences en grand nombre et des 
rr arbres tous changés de fruits; nous y laisions paître 
r'iiüs troupeaux, et ia fortune de notre ville était fon- 
«déo sur celle forêt. 0 roi de l'Iran, prolége-nous; 
T car il est venu des sangliers innombrables qui se 
«sont emparés de la forêt et des boi-ds du fleuve; 

leurs défenses sont comme des dents d’éléphant, 
« leurs corps comme des montagnes, et ils ont réduit 
«à ia dernière détresse la ville d’Irman. Que deaort 
« n’ont-ils pas fait à nos troupeaux èl a nos semeiieos ! 
« C’est un jeu pour eux de couper eu deux, avec leurs 
«défenses auxquelles aucune pierre ne résisle- 
rrrait, des arbres plantés de temps inimémorial, et 
mtous craignons que ia florluiie ne nous ait abaii- 
"donnés tout à coup.'* 
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Le roi écouta ces liomin(*s (|iii iiii|>toi'auitit sou 
secours; il se lordit (Luis la (loiileiir de son ca3ui‘; 
il eut pilû* d'eux, el dif aux luuos (jui portaituil 
haiil la tète : rO lioinines illustres, (i mes braves, si 
f^quelcpi'un dVnIrc vous \eut acquérir un nom au- 
rrdc^ssus (lu iioiii d(î s(»s ^uiipafpions. (ju il se rende 
"dans celte l’orèt dé\ast(V par les saii'jliers et (prit 
r-'leur tranche la tète avec son ('pèe, en prononçant 
crie nom puissant /le Dieu et en combattant (jlorieu- 
ffsement, et je ne serai pas avar(^ emers lui de im's 
f'lr(îSors el de mes joyaux. 

Il lit apporter un large plat d’or, ipie le tr(*sorier 
posa devant le trône, el dans lequel on versa des 

en l(‘S mêlant (‘usiunbh'; 
ou amena dix chevaux portant de>» lirides d'or mar¬ 
quées du nom de Kaoiis. el Aniverts de biocarls rte 
Houm, et l'on fit un appel aux membres iiliislri^s d»* 
rassembh'e. Le roi de la terre dit : '»■ O glorieux Peh- 
lewans, (jui est-ce qui veut se hasarder à faire ce 
r(jue je demande, et ac(|uèrir la possession de mej 
lr(*.sors?7) Personne dans rassemhi(*e ne r(*pondil, 
excepte Ilijen fils de Guiv, de noble naissance. Il sortit 
des rangs desliétos, invoqua sur le roi le nom de 
Dieu, et dit : Bénis soient ton trône el ton palais, 
'Tet (pie la volonté forme la loi du monde! J'ai 
<r entendu les ordnîs el la promesse de protection qui 
('s'étend sur la terre entière. Je parthai selon ion 
((désir pour aller tenter celle entreprise; car j(' 


pierreries de toute espèce 
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rrn existe, rurps et àme, que pour le servir.’) .\ ces 
paroles‘do Bijeii, Gulx le regarda avec inquiétude 
de fautre bout de la salle: il prononça des bénédic¬ 
tions sur le roi, et se mit à donner des conseils à 
son fds. disant ; «D’où te vient ce courage étourdi ? 
-r D où vient celte confiance frans tesjbrccs ? (Jn jeune 
ftbomine, si instruit et de si bonne naissance qu'il 
rsoil, ne peut l’aire de grandes choses avant d'avoir 
frde l’expérience; il faut qu'il ait éprouvé la bonne 
fret la mauvaise fortune sous toutes ses faces, quil 
(rail goûté toutes les amertumes de la vie. Ne prends 
frpas une route que tes pieds n ont jamais foulee, et 
^ne prétends pas follement à la gloire devant le roi.*) 
L'intelligent jeune homme, sur qui veillait la for¬ 
tune, fut indigné des paroles de son père, et dit : 
frV) roi victorieux, ne^;rains pas que je sois si faible, 
r Accepte mes olîres; je suis jeune d années, mais 
r vieux de prudence. Je couperai les télés des san- 
frgliois; je suis Bijen fils de Guiv le destructeur des 
armées.’' Le roi se réjouit de cos paroles de Bijeii ; 
il le bénit et lui donna la permission qu'il deman¬ 
dait, disant :rO héros qui nous sers toujours de 
rrbouclier contre tout mal, un roi (pii a un sujet 
r comme toi aurait l'àme bien faible s il craignait un 
rennemi.') Ensuite il dit a Gourguiii fils de Milad . 
r-Bijen est jeune, et il ne connail pas la roule; va 
rf a»'ec lui jusqu’à la rivière de Band ; sers-lui de 
- guide et d'ami. - 
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Bijen sanua le dcparl ; i! sv'vvn sa coinliin* 

et mit un casque sur sa tète ; il emmena Gouqjuin 
fils de Milad, comme un aide ijui était son éj;al en 
bravoure et en l'orce. li *1)01111 de la cour avec des 
(juépards et des lançons, pour chasser sur .sa lon.qiie 
rouh;; il partit comme un éléphant qui écume, 
tranchant partout la tête aux onaîïies cl aux jjazeiles. 
Tous les aq^alis qui peuplaient 1 ^ désert eurent la 
poitrine déchirée par les grilVes des jjuépards et le 
cœur happé de terreur; les tètes de tous les onajjres 
furent prises dans le nœud du lacet ; on aurait pu se 
demander si c’était Bijen, ofi Tahhmouras le vain- 
(lueur des Divs. Les faisans, .saisis yj/l* les serres des 
faucons, versaient du haut des* nues des fjoutles d# 
.sang sur les feuilles du jasmin. Cesl ainsi que les 
deux guerriers poursuivirent leur routiî, et. tout le 
désert leur paraissait être un jardin. 

A la fin Bijen aperçut la foret, cl son sang houil-^ 
lonna d’im[»alience ; les sangliers y eouraitml san.s 
savoM' que Bijen avait sellé son destrier. Les druT 
Iranints avaiicère.^t et mirent pied à terre sur la 
lisière du bois; ils allumèrent un grand feu, s'assi¬ 
rent auprès et rentretinrent avec des troncs d ar- 
brc.s. lis avaient une outre remplie de \in ; ils pri¬ 
rent une grasse femelle d’flnagre, la découpèrent.el 
en firent rôtir les morceaux devant le (eu; ils inan- 
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Iforonl^ el ensiiilf* pensèreni à boire ; ils porlèrenl la 
mai» fl loulre ei se mireni ïous deux eu ffaielé. 
Quand leur visage commença à montrer tes traces de 
la Itoisson, Gourguin voulut chercher un lieu de 
repos, mais Bijen lui dit : rJe nai pas sommeil; ne 
«le couche pas encore, nfbn frère, et reste debout 
f-poiir que nous puissions mieux exécuter ce dont 
r nous sommes chargés, el délivrer, par cet effort, le 
f^cœur du roi de scs soucis. Va auprès de cet étang, 
rr pendant que j^ltaquerai les sangliers avec mes 
rf tlèches. Quand lu entendras du bruit dans la forêt, 
(Ttu prendras la massue, lu feras attention; et si un 
rsanglier échappe à ma main, lu lui abattras la tête 
trd'un seul coup.») Mais le vaillant Gourguin lui ré¬ 
pondit : rCe n'cst pas de cela que je suis convenu 
l^avec te jeune roi ;Vesl toi qui as pris le.s joyaux, 
rr l'argent et l’or, c'est loi qui t’es chargé de ce coiii- 
tr but : ne me demande donc pas d’autre aide que de 

ff l’avoir montré le chemin.’» 

Bijen écouta ces paroles avec étonnement; lu au¬ 
rais dit que le monde devenait noir devant ses yeux. 
Mais il entra bravement dans la forêl comme im lion 
et l’arc bandé ; cl poussant des tris semblables au 
tonnerre du printemps, il faisait tomber les feuilles 
des arbres comme une pluie. Il sui\it les traces des 
sangliers comme un éléphant en rut, une épée bril- 
Irnitc en inahi. Ils accoururent tous pour l’attaquer, 
en jetant en l'air de la terre avec leurs défenses 
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dont soi’Laienl des éiiitcelies ; on eii( dil (|ii ils allciioiil 
briiler le monde. Un sanj'lier seinblalile à un Aliii- 
inan se jota sni‘ Bijou et lui dérlnra sa oolle d<‘ 
inuilics; il aijjnisait sos dérensos oontic I»*s arbios 
eoinmo on aijjnise une lame d'acier sur niu* pierre 
dure. Ils allisorent ainsi ît* feii du combat, cl la Ui- 
mee qui en aovlait s’elosait do la loret. .1 la Jin Bijen 
Irappa le san‘,dier au Iront avec son épée, et lui fen¬ 
dit la télé, (pîi élait ;;rosse coinnio colle d'un olo- 
pliant. Alors ces coiira^jeuses j)élos*fau\os s'onl'uironl 
coiniiie des renards, le corps blessé par l’épée, le 
cœur falijjué tlu conibal. Bijou trancliail Icuis tètes 
a\ec l’épée el les pendait à ta counoie di* la selle 
<le son puissant cboNal ScbolTren*» ; car il voulait ap¬ 
porter au roi les défenses et j)ron^lfe avec Ini b‘s 
tètes détachées dos troncs, poift- prouver aux bra\i^ 
de riraii <|u'il était venu à bout de couper la tète à 
cos terribles sanf|liers. Il les suspemlit donc au coti 
de son cheval; chnriine était grande eoinim* une inon- 
lajjne, el un buUle se serait fatigué à la Irniuer. 

(«OUUGtlX TROMPE UIJEN. 

» 

l,,o inalseillant^Gourguin à l'biiineur inéclianle 
.s’élail tenu prudeininenl en deliors du buis, el toute 
la forêt parut noire à ses yeux; néanmoins ü reçut 
liijen avec des félicitations et lui témoigna sa joie. 
Son cœur était navré, il •avait peur <Uf n’avoir i^i*- 
cueilli (]ue (le la honte; el Abi inian agitait son Ame 
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et lui inspirait de mauvais desseins contre Bijeii. 
Mais ses désirs ne s’accordaient pas avec ce qui e'tait 
écrit, car il n’avail pas pensé à Dieu le créateur. Un 
homme qui creuse un fossé profond sur la roule 
fera bien de prendre (jarde à lui-méme. 

Gourguin , poussé par hespoir d’agrandir sa for¬ 
tune et d'acquérir de la renommée, commença à 
tendre ses lilcls sur le chemin du jeune homme; et 
lîijen, qui ne se doutait pas de ses inlenlious, prit 
pour bonnes loufbs ses paroles. Lorsqu'ils eurent bu 
un peu de vin rouge, Bijen regarda Gourguin et lui 
dit; ffPuisque tu m’as vu combattre, crois-tu que 
rquelqu’un puisse me tenir tête?’» Gourguin répon¬ 
dit : rO Bijen au beau visage, je n’ai jamais vu de 
r guerrier connue toi.»» Bijen se réjouit de ces pa- 
Voles; il ne savait pa^ que le cœur de Gourguin était 
dur comme l'acier. Ils burent du vin deux ou trois 
fois gaiement et en plaisantant; ensuite Gourguin 
dit : rtJ’ai été étonné de ta bravoure; et à l’aide de 
^ r la force que Dieu t'a donnée et de ta lortune in- 
'Tvincible, tu accompliras encore d'autres hauts faits. 
rJe vais maintenant le parler de choses qui valent 
"la peine d’étre dites, car je V>uîs venu souvent 
"dans ce pays avec Riisleni, Guiv et Guejdehein, ou 
■ravec TIjous lils de Newder et Guslehem. Que de 
ffois a>ons-nous montré notre bravoure sur celte 
“Jarge plaine, et que de fV'mps s’esl-il passé depuis I 
"OueHo gloire el que d lionnour ii’y avons-nous pas 
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-rccueiiiis aux youx d« khosroullise Irouve piv'i 
-d’ici un licu^doslind aux IVHcs, sur la fronlière du 
rTouran, dont nous iio sommes éloignés que de 
"deux journées. Tu y verras une plaine verte et 
rjaune,qui réjouit le cæur d'un homme de sens; les 
«bois, les jardins et les^aux vives en l'ont un lieu 
rrdigne d’un Peldewan. Là la terre est du satin, 
f l'air est parfumé do muse, et l’on dirait que l’eau 
rdes ruisseaux est de leau de rose. Les tiges du 
-jasmin s'y rourhcnl sous le poids*la rose 
-y est une i<lolc,ct le rossignol l'idolâtre; le faisan y 
<-court autour des roses, et le rossignol y chante sur 

- les branches du cyprès. Dans peu de jours les bords 
-du ruisseau deviendront beaux coinine le paradis: 
-tu verras la plaine et la montagi*; se peupler de 
'-femmes nu visage de Péri, et îles groupes joyeux 
(-établir de tous côliis. Menijeh, la lüle d Alrasiab. 
-rendra le jardin l)riHanL comme le soleil; elle léra 
-dresser sa tente dans la prairie; elle viendra entou- 
nvée de cent jeunes lilles belles commodes pein-^ 

- tures, toutes filles turques voilées, à la taille de 
-^vpl’ès, aux cheveux noirs comme le musc, aux 
-joues de rose, a 1 i\ yeux languissants, aux lèvres 
esemhlahles « des coupes pleines de vin parfumé d'eau 
-de rose. Toute la plaine sera parée et remplie 
rde choses précieuses comme un temple chinois. 
-Parlons pour ce lieu de fetes, parcoufons rapid#- 
-ment celte distance d'une journée, et emparons- 
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mous fie «jiielquc'^uiies de ces rcinines au visajje de 
«Péri pour les ramener auprès de Kliosrou cl nous 
«couvrir de gloire.u 

Ainsi parla Gourguin. Bijen était jeune, et son 
sang de Pehlewan bouillonnait; il répondit: «Par- 
«tons, allons jouir de la vue de celte féte.fl Ils mon¬ 
tèrent sur l’heure à cheval et se dirigèrent du côté 
de ce lieu de délices. Quelquefois Bijen recherchait 
la gloire, mais dans ce moment il ne songeait 
qu’aux plaisirs; il était jeune, et il agissait comme 
un jeune homme. 

BIJfclN VA nEGAltDER MËNIiEll FILLE D'AFRASUB. 

Ils se mirenj^ 
intentions drnit(%, l'autre méditant une trahfSon. 
jen le soutien de l'armée s’arrêta après une journée 
de marche entre deuxforéLs, et pendant deux jours lui 
et son compafftion s'amusèrent* à chasser au faucon et 
au guépard sur les prairies des Irmaiiiens. Lorsque 
,(lourguin sut que la jeune Glle était arrivée et 
qu’elle avait paré toute la plaine comme l’œil du coq, 
il le conta à Bijen, et lui parla des fêtes et de la'mp- 
sique qiion y faisait. Bijen lui répondit : «Je vais à 
(Tl’insUjut me préparer pour m'y rendre. J'irai, j'ob- 
«serverai de loin ces fêtes, je verrai comment les Tou- 
«roniens les arrangent; je regarderai d’abord les vi- 
«î#oge8 de ceS femmes pour voir laquelle me plaît le 
« plus; ensuite je secouerai-les rênes de mon cheval, je 


ainsi en route, l'un n’ayant que des 
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reviendrai placer sur mon épaule ma lance bril- 
•rlante, e( nous serons mieux en élal de former un 
ffplan raisonnable quand la \ue de ces jeunes JiUcs 
^ aura éclairé mon espril.-^ Gouqpiiri lui répondit ; 
«Pars : puisses-tu être lieiireux! pui.sses-hi être tou- 
ffjours exempt de soucis!* 

B. J en SC leva, les deux joues colorées comme des 
feuilles de rose; il s'apprêta pour le départ, et dit à 
son trésorier : ^ Donne-moi le diadème <|ue mon père 
r porte dans les festins et dont l’éclat illumine toute 
fr|a salle des bamiuets; donne-le-moi, car je pars pour 
rruno fêle; donne-moi aussi le collier et les boucles 
r d'oreilles que j’ai reçus de Keï Khosrou, et les bra- 
f'celets de Guiv incrustés de pierreries .11 revêtit 
une tunique brillante de brocart de |{oum et mit des 
plumes d’aijrlc dans son diadènfe; on sella son ciievift 
Schebrenq; il se fit donner sa ceinlure et son sceau 
de Pehlcwan, monta à cheval, et, plein de confiance 
eu lui-même, partit pour la forêt. A mesure qu’il s’ap¬ 
prochait et qu'il pénétrait dans le bois, son cœur s(>^ 
sentait opprimé par l'excès de ses désirs; il se plaça 
squs*un qrand cyprès pour ne pas soufiVir du soleil; 
il y abrita de mêiîic son cheval, et se mit à reqarder 
furtivement les femmes turques. Il vit des idoles 
bedles comme les poupées de Kandabar et parées 
comme le qni printemps; toute la plaine était rem¬ 
plie du son dos instruments à cordes dt de chan^, 
et la beauté du monde ravissait les âmes. 


III. 
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Lors([HC Mciiijeli au beau visage regarda au loin 
de sa (enïc, elle aperçut Bijen l’asile^de larmeo, a 
la stature de cyprès, aux joues belles comme I étoile 
Canopc du Yemen, et pareilles a deux feuilles de iis 
qui seraient encadrées do noir; sur sa tête était le 
diadème d’uii Pelilewan Su monde, et sa poitrine 
était couverte de brillant bmcart de Roum. La jeune 
fiilo voilée bouillonnaitd'amour, dans sa tente, pour 
ce visage de soleil; elle lui envoya un message par 
sa nourrice, à qui elle dit : rrRends^toi sous les 
wbrandies de ce grand cyprès; vois quel est ce 
(T visage de lune, si c'est Siawuscli rcssusciU* ou un 
ffPéri; dis-lui : Comment es-tu arrivé là? qui est-ce 
er(|ui t'a amené dans ce lieu? es-tu un fils do Péri ou 
frSiawuscli, lo^i)ui remplis d'amour tous les cœurs? 
VCst-ce que la résurrection va venir, puisque tu as 
rallumé ce t'eu des passions? Depuis longtemps je 
rcélèbre tous les ans, sur ces prairies, la tête 
rdu printemps, mais je n'ai jamais vu d'étranger 
^rdans ce lieu de délices, et lu es le premier que j’a- 
rperçois, ô visage de lune. Dis-moi si tu es un 
rbonime ou un Péri; viens prendre part à notre fête, 
r Je n'ai jamais vu d'étre aussi bcdu que toi; dis-moi 
r maiiilcnant ton nom et qui tu es. ^ 

A ces paroles la nourrice de la jeune lille partit 
et SC mit à marcher d'un pas rapide; elle s'appro¬ 
cha de Bijen*, le bénit, le salua et lui répéta le mes¬ 
sage do Menijeb, et les deux joues de Bijen devin- 
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l’ent comme une l'osiMjiii s'épanouit. ljijen,(lunl Ions 
les vœux saccoinpiissaient, lui lépandit : r-if messa- 
rgeix* aux douces j)aroles,je ne suis ni Siawuscli ni 
frie (ils d'un Péri; je suis né dans 1 Iran, dans le 
ff pays des liuiiinies libres; je suis Bijen fils de (luiv, 
fret je suis venu do Tirait tiaiis mon ardeur |)üur l(*î» 
rcombats, pour détruire li*s sangliers; j'ai coupé 
leurs tètes et les ai jetées sur la roule, ne \oulaut 
r appoi ler au roi que leurs drd'ensos. Av^mt ouï parler 
rde NOS rèles,je ne me suis pas jltessé <le relotirner 
rr auprès d(* (iuiv (ilsde (iouder/.; j'ai pris soudain le 
rrciiemin de celte rorèl;j'ai l'ait la route dans l’e>poii' 
rque la loiiune pro{)ice me [)ermet(rail de voir en 
rrsonqc le visajjc de la (ille* d'AIVasiab. Si lu veux 
ff m aider en cela, je le donnerai /^dte robe dq;tie 
fd une reine et une cou[)e inci*üslée de pierres linm», 
rdans la(|Uolle je mettrai des boucles {{ (jrtulb's de 
r pierreries. Je vois ciltie plaine parée et remplie d(‘ 
rjoyaux comme un temple cinnois : eli bien! si lu 
'f veux m’ètre l'aNorable, je (<; donnerai une couronne 
r d'or, des boucles <r(HHdlles et une riuntuifr; et lu 
ffiiHi mèneras auprès de cette lille au beau visajp*, et 
rtu rempliras's^n cœur d'amour pour moi.'^ La 
nourrice s'en retourna avec celle réponse; et en par¬ 
iant à l'oreille de Menijeb.elle lui lit secrèlenieni la 
descripliou de la mine eide la taille de nijen,el 
des peiTeclioiis <|ue DieA lui avait données ei^ le 
cr«-ant. Menijeb envoya sur-Ie-cbamp dire à Pijen ; 
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rrTüs vœux suiil exouces; viens auprès de moi; illu- 
rr mine'()ar ton ècial mon àino assomLrie. Mes yeux 
T brilleront on le voyant, et je planterai un jardin 
ffde roses dans celle plaine couverk^ de lentes. 7» La 
niessa{[ère partit pour ramener, et la réponse de Me- 
nijeh (il du rœur et de l'oveille de Bijen un palais. 

niJHV SK RK.HU À LA TKNTK DK MKNiJBIl. 

Hijeii n'a^ail ptu.s rien à dire; il sortit de dessous 
roinbre du cyprès et se dirigea à pied, rempli de 
désirs, vcr.s lu tonte de la jeune tille an noble cœur. 
Il souleva le rideau de la tonte et entra, semblable 
à un cyprès élancé, ceint d'une ceinture d'or. Meuijeli 
accourut, le pressa sur>>011 sein, détacha la ceinture 
royale ({u'il poVtail, lui lit des questions sur son 
vr'vage et son cortège-, et sur les héros qui lavaient 
accunipagné au combat, ajoutant : (rConimeat, 
rrhomme au beau visage,as-Ui pu l'aliguer avec une 
massue ce corps si beati, si noble et si élancé? 7 > 

On lava les pieds de Bijen avec du musc et de 
J eau de rose; ensuite on s'empressa de lui préparer 
un dîner, on dressa une table, on apprêta des mets 
de toute sorte (‘t plus nombreux xjuon ne saurait 
1 imaginer. On ainciia des musiciens dans la salle du 
banquet, on «apporta du vin, on lit sortir de la tente 
tous les etrangers. Les esclaves se lenaiept debout* 
jouant du lutb et de la harpe, et ehaiilaat; le sol 
était cou>er( de lapis de brocarl couleur de paon; la 



lente était pai'semee de pièces d'oi* qui la l'aisaietil 
ressembler à une peau de léopard, et son enceinte 
était parfumée de musc et d'ambre. et brodée do ruhis 
et d’or. Levin vieux, versé dans des <*onpes <Ie cristal. 
rendit des forces au fils d(* Guiv, et ils se réjouireni 
ainsi pendant trois jours et trois nuits, jusqu'à c<> que 
llijen succomba au sommeil el à l'ivresse. 


MBMJKII KM-KVK lUJKN KT L’P.MMKNK DANS SON I*AI,Als. 

Lorsque le temps du dé|)art (le*Mi-nljeh fut arrivé, 
elle ne pouvait se résoudre de renoncer à voir Hijeii ; 
et comme il demeurait pensif, elle appela scs esclaves 
et leur ordonna de mêler avec du miel un hreuvajje 
quirendail insensible. Elles ledonnèrcnl àce! homme 
ivre (pii voulait encore boire du \'Xf\ il perdit con¬ 
naissance et laissa tomber sa fetc. Elle fil alors pif*- 
parer une litière, et partit (nninenanl Hijon endormi. 
La litière contenait d'itn coté une place oii 
pouvait s'asseoir à son aise, el de l'autre une place 
où Bijen reposait; elle répandit du camphre sur soq 
lit, el vei*sa de l'eau d(î rose sur des hâtons de bois 
f^e .laridal. Arrivée près de la ville, «die couviit le 
donneur d'un manteau, et entra secrètcnieiil el de 
nuit dans le palais, sans s'ouvrir à aucune* personne 
élranfjère à sa maison. 

On prépara pour Bijcii une chainbre à coucher; 
el alors Menijeli, impaliefile de le voil* se réveiUor, 
apprvrla un baume (|ui devait dissiper son sommeil 
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ol lui faim ouvrir les yeux, et le lui donna. Quand il 
fut rdveiUé et qu’il eut recueilli ses esprits, il se trou¬ 
vait dans lo.s bras d'une femme au sein de lis; i 7 se 
trouvait dans le palais d'Afrasiab,à côté d’une femme 
au visafje de lune, dont la tête reposait sur son cous¬ 
sin. Il s’elTraya de sa position, et invoqua l’aide de 
Dieu contre Ahriman, disant : ffO Créateur, rien ne 


ffpeut me sauver de ce daiqjer. Cliargc-toi de me 
r venger de Gourguin, et exauce mes plaintes contre 
rlui et mes malédictions. C'est lui qui m'a entraîné 
(Tdans cé malheur et qui a prononcé sur moi mille 
"formules magiques.*n Meuijeh lui dit : wLivre ton 
trcœur à la joie, et regarde comme le souflle du vent 
ff tout ce qui n'est pas encore arrivé. Les hommes pas- 
rsentpardes éJîVeuves de toute espèce; tantôt c’est 
fHine fête qu’on Icur'olîre, tantôt c’est un combat.'" 
Ils se mirent alors à manger, ayant devant les yeux 
d'un côté le gibet, de l’aulr^u chaire du prêtre qui 
bénit le mnringe. On appela de chaque tente une jeune 
fille aux joues do rose, et on les para de robes de bro¬ 
cart de la Chine; ces femmes au visage de Péri fai- 
.soient de la musique, et ils passaient ainsi leur vje 
joyeusement. '■ 

Quelque temps s’écoula ainsi , mnisà la fin le cham- 
lielhin fui informé de ce qui se pussail. Un homme 
qui ne s’occupait qu’à tenir de.s discours oiseux, à 
seiiouor l'arbVe du mal 01 à épier tous les secrcLs, 
avait dès le premier moment observé curieusement 
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(M*Me afl'airc; il s’clail (Mitniis (|iii t*(ail cet étranfrer. 
<|«iol ^lail sonj)avs. <*1 pourquoi il olait venu dans 1»* 
Toiiran. Il avait lini par tout savoir; ot craiijuanl 
pour sa projjrc vio, il s'elail hàl<‘ cIc si? rondi'c* clic/, 
le chambellan, qui crul no pouvoir lairo aiitrcmcnl 
que de révéler le lait-ol <fuilla la/rarde du ritleau qui 
l'ermait rapparlonioiit de Menijeh, courut auprès du 
roi dos Turcs et lui dit qui* sa lille a\ait choisi un 
mari dans le pays dTran. 

Le roi jirononça le nom de Üieu^nailio du monde, 
tu l’aurais pris pour un tremble aqllé du Nont; le 
sanq lui sortit des déqoulta dos cils sur 

SOS joues; dans son courroux il répéta le vieux dic¬ 
ton ; r Mauvaise est l’étoile do celui qui dans l'appar- 
''tomonl dos femmes a une lille. ^il-il possr*sseur- 
ffd’uiio couronne.’» il demeura* confondu de ce (pfl* 
Menijch avait fait; il manda karakhan, le 'paud 
maître du palais,et lid*<lil : rDonne-moi un conseil 
rseiKsé sur la conduite cpin j’ai à tenir envers cetti- 
rfomine impure.’) karakhan lui répondit: f^Fai.'; 
frd’ahonl une on(|uéle plus exacte dans le jialais r .si 
rJaVhosc est telle tju'on te la rapporte, je n’ai plus 
'•rien à dire; mai? voir vaut mieux qu’entendre.’' Dès 
qu’Al'rasiah eut eiilemlu cette réponse de karakhan. 
il s'empji'ssa de suivre son conseil; il s’adre.ssa à 
Guersiwe/. et lui (lit t^Que de maux n‘a\ons-iions 
pas éprouvés (le la pai/ de l’Iran, el coml)ien«en 
-éprouvr-rous-nousencore? ^ eut-il jamais au monde 



>52 1 K LIVRE DES ROIS. 

trun homme aussi malheureux que moi, qui fus ac- 
-rcable d’attlictions par l’Iran et par mou enfant? Va, 
rrprends avec toi des cavaliers prudents; occupe les 
ff portes et les toits du palais, et cherche dans l’inle- 
trrieur, jusqu'à ce que \tu aies trouve cet homme; 
trensuite enchalne-lc et traViie-le devant moi.-» 

GUBnSIWEZ AMÈNE BUEN DEVANT AFRASIAB. 

Lorsque Guersiwez s'approcha de la porte, il en¬ 
tendit dans l'intéiheur les bruits d’un banquet; cl le 
palais d’Afrasiab retentissait du son des luths et des 
accords dos rebecs. Les cavaliers du roi occupèrent 
les portes et les toits, et coupèrent toutes les issues; 
et Guersiwez voyant que la porte du pavillon (h Me- 
jiijek était ferm^, et qu'on ne cessait pas do verser 
(Kl vin et de boire, brisa sans hésiter les verrous de 
la porte, se précipita dans l'intérieur du pavillon et 
courut à la chambre où se IrofiVait l'étranger. Lors(jue 
du seuil de la porte il aperçut Bijen, son sang com¬ 
mença à bouillonner de rage. Il y avait dans cette 
salle six cents esclaves, toutes tenant des rebccs,,ou 
portant des coupes remplies de vin, ou chantai»!; et 
Bijen était assis joyeusement au ntiircii de ces lein- 
mes, une coupe remplie de vin rouge en main. Guer¬ 
siwez lui cria de loin : ^ O homme présomptueux et 
frde vile race, tu es tombé dans les griffes du lion 
ff f’croce; comment pourraîs-lu sauver ta vie?« 

Bijen trembla en lui-méme, et se dit : "00111100111 
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f'ine défendre sans armes, sans Schebreiiy un un 
rautre destrier? Je crains i|ue ma vie ne finisse au- 
''jourd'hui. Ou sont donc Guiv et Gouderz (ils de 
P Koschwad . que je sois obligé de livrer njn tète sans 
ffcoup férir? Je ne vois dans le monde personne (jui 
rr puisse m’aider, et il n'y a (jue Dieu (|ui puisse me 
ffsauvcr.« Bijen portait toujours dans la tige d'une 
de ses bottes un poignard acéré; il le saisit, le tira 
de sa gaine, se plaça sous la porte de la salle et pro¬ 
clama son nom : ff Je suis Bijen petit-fils dekescliwad 
f chef des Pelilewansel des nobles. Qu'aucun de vous 
Cf n'essaye de touchera ma peau, à moins (|ue son 
ff corps ne soit las de porter sa tête; et quand meme 
ffla terre tremblerait comme au jour de la résurrec- 
ff lion, personne ne me verra fuir ct^iontrer le dos. n 
Knsuite il se tourna vers Guer^iwez, en s'écriant*: 
«C’est mon mauvais sort qui m'a tendu ce Tu 

«sais qui sont mes aiict^'es, (pii est mon roi et (pielle 
«est ma place jiarmi les héros. Si vous voulez me 
«combattre, je n'hésite jamais à tremper mes mains, 
«dans le sang, et avec ce poignard je trancherai la 
«j(He à un grand nombre des chefs du Touran. Mais 
«.si lu veux me mtiner devant le roi, je lui raconterai 
«toute celle aventure; et en lui demandant grâce 
«pour ma vi(?, lu le l'eras son guide la voie du 
«bonheur, n 

Guersiwez voyant co]nt)ien il était* prompt au 
combat, ne fatlacpia pas; il savait ipie Bijen disait 
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X rai » cl qu’il n'hësilerait pas à laver sa maiu dans le 
sau((. 1! lui ijarantit sa vie sous serment, et lui donna 
beaucoup de bons conseils. Il obtint de Bijen, par 
celle convention, qu’il lui li\rat son poifjnard et qu il 
SC laissai eucbaiuer sans résistance. Guei-siwez ren- 
loura de liens de la télé ahx pieds, comme un gué¬ 
pard. Hélas! i\ quoi sert la bravoure quand la fortune 
esl contraire? Telle est la rotation du ciel au dos 
courbé, qui le traite avec dureté au iiiomenl où lu 
le préparais à joÙir de ses laveurs. 

C'est ainsi qu'on amena Bijen auprès d’Afrasiab, 
les joues pâles, les yeux remplis de larmes. Lorsque 
le roi le vit les deux mains eiicbaînées, ja tète nue, 
il lui dit: ffO bomme mécbaiil et pei’vers, pourquoi 


es-tu venu dails ce pays ?d Bijen Invoqua sur le roi 
h‘s grâces de Dieu et répondit : «Puisque lu me de- 
iT mandes la vérité, /c ie (lirai que je ne suis pas venu 
«dans ce palais de mon gré,*'el qu il u y a dans tout 
«cela de la faute de personne. J’étais parti de llran 
« pour allerdétruire les sangliers; jVlais arrivé dans le 
«lieu où lesTouranicns célèbrent leurs iéles,etj avais 
« envoyé mes serviteurs et mon cortège à la pouisuite 
^d'nn faucon égaré; moi-méine je ni étais endormi 
"SOUS un cypi'ès qui m abiilait coutre le soleil. Line 
«Péri vint, élendit ses ailes, et m'emporta dans ses 
« bras pendant qm* je dormais ; elle m eiilei a d auprès 
« dtî mon cbex’al et vola ju^‘qu'à ce qu’elle rencontrai le 
«cortège de ta tille. Deseavaiieis couvraient la plaim*. 
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ffel des litières passaient de tous cotes aujirès de 
frmoi; au loin s’avaiieail une ombrelle indienne en- 
ff lourde de cavaliers toui aniens; au milieu de cetl(* 
ff foule se trouvait une litière de bois d’alocs, fermé<* 
ffpar des rideaux de satin et contenant une idole 
ff endormie, dont le diadème reposait sur un coussin. 
ffTout à coup la Péri invoqua Ahriman; elle s'abatlil 
ff rapidement comme le vent au milieu des cavaliers, 
ff me posa subitement dans la litière, et prononça sur 
«celte femme au beau visage une'formuie magique. 
«Arrivé au palais, je restai encore pendant tpielque 
«temps endormi; mais lorsque je me réveillai, je me 
«mis à Ireinbler et à verser des larmes, .le n'ai pa> 
«commis de faute, et la pureté de Meiiijeb ii a pas 
«été en danger; mais sans doute Péi'i a troul)li‘ 
«ma fortune en essayant sur inoi la puissance défi» 
«magie.'’ ^ 

Afrasiab réponditlé^'on jour demalbeuresl arrivé 

«de bonne heure. Tu es sorti de ilran avec lare cl 
ff le lacet, pour clierchor les combats et la renommée j 
«et maintenant le voilà devant moi, comme um- 
ff,lcitiine. les mains liées, et me racontant dos bis- 
ff loircs confuses^oinme un homme ivre. Mais In as 
« beau mentir, Ui ne tireras pas la tète de mes mains." 
Bijen lui dit : «ü roi, écoule-moi et piélo-moi 
«roreilie. Les sangliers avec leui-s défenses, les lions 
«avec leurs grilfes sont lT»iijouis en Aat de se dé- 
ff fendre; les héros peuvent, avec l’épée, les llècbe> 
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ret l'arc, lullor contre un ennemi; mais quand l’un 
crest enchaîné et désarmé, et l’an Ire ^couvert d’une 
rr cotte de mailles d’acier, comment pourrait-il y avoir un 
fTcombat entre eux? Comment un lion privé de ses 
rjirides aiguës déchirerait-il sou ennemi, si vaillant 
ttque soit son cœur? Si le roi veut que je montre 
(T mon courage au milieu de cette cour, qu’il me fasse 
tr donner un cheval et une lourde massue, que parmi 
(T les chefs du Toucan il eu choisisse mille ; et si je 
fT laisse en vie sur"'le champ de bataille un seul de 
ffccs mille hommes, qu’il ue me compte pas pour 
ffiin brave, fl 

A ces paroles de Bijen, Afrasiah jeta sur lui un 
regard furictt.v et laissa éclater sa coh'-re. Il dit en se 
tournant vers Ciïfcrsiwez : trTu ni as dit qu il ne lallait 
le mettre à rnorf, mais ne vois-tu pas que ce vil 
ff mécréant médite contre nous de nouveaux méfaits? 
rll n'est lias content de l’injiTre qu’il nous a faite, et 
rr demande d’élre admis à un combat honorable, Cie- 
•T lui les pieds et les mains, et délivre à l’instant même 
ff la terre de lui. Fais élever un gibet devant la porte 
trdii palais, dans une place accessible de tous côtés; 
ff suspends ce malheureux vivant au*'gibct, et ne m en 
ff parle |)lus jamais. J’espère qu'aloi*s aucun Ira- 
ffnien n'osera plus tourner les yeux du côté du 
ff Toucan, fl 

Jt>n entraîna d'au près d’-Afrasiab Bijen le cœur percé 

de douleur et les yeux inondés de larmes. Il arriva 

% 
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à la porle du palais iVinie troublde, les pieds colores 
comme la rose^par le sang <|iii de'gouUail des cils de 
ses yeux, et il dit : - Si Dieu a ddcnfle que je dois 
«mourir inisdrablemenl, je ne suis pas effrayé du 
«gibet ni de la mort, mai| je Iremble en pensant aux 
«grands de l’Iran; car mon ennemi dira que j’étais 
«un lâche, que je me suis laissé atlacber au gibet sans 
«avoir reçu une blessure; on médira de moi après 
«ma mort devant ces personnages royaux, mon père 
«et mon grand-père. Hélas! mon ennemi va se ré- 
« jouir, et tout ce qu’il a médité contre moi va s'ac- 
«complir. Hélas! je ne verrai plus ni le roi des rois 
«ni Guiv. llélas ! je suis lom des béros pleins de 
«valeur. O vents, passez dans le pays d'Iran, portez 
« un message de moi au noble roi ; dîfés-lui que Bijen 
«est en grande détresse et (|ue son corps est entre 
«grilîes des lions. Dit^s à Gouderz lils de kescliwad 
«que c’est Gourguin qïti a terni ma gloire. Dites à 
«Gourguin : O ebien stupide, que me répondras-tu 
«dans l'autre monde, toi qui m'as jeté dans le malheur, 
«de manière (pie je ne puisse trouver de sauveur'N 

PUUN DKMAÎHDB A AFRASIAB POOU LA VIF. DE BIJEN. 

Dieu eut pitié de la jeunesse de Bijen et conl'ondit 
son ennemi. Pendant que les ouvriers creusaient un 
trou pour y planter le gibel, le hasard voulut que 
Piran lils de Wiseb parût au loin; quabd il fut pbis 
près, qu'il trouva la route couverte de Turcs armés. 
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qu'il xil (livsser un grand poteau d'où pendait 
un lacet roulé, il dit aux Toiiranieps : rOu’est-ce 
«que ce gibet? la porte du roi est-elle une place 
ffconvenable pour une potence?« Guersiwez lui ré¬ 
pondit: rC’est pour Bljeo^ le pire des ennemis du 
ff roi. •" Piran poussa son cheval et s'approcba de Bijen, 
qu'il trouva abattu et dépouillé de ses vêlements; ses 
deux mains étaient fortement liées derrière le dos, sa 
bouche était sèche, et son visage avait perdu son 
éclat et ses coufeurs. Il lui demanda: «Comment 
«e.s-lu arrivé ici? Es-tu donc venu de l’Iran pour 
(T chercher la mort 

Bijen lui raconta toute .«on aventure, et commeiil 
.son méchant compiignon l’y avait jeté. Piran fils de 
Wiseh eut coi^assion de lui, et les larmes de ses 
^ii\ inondèrent ses joues. Ensuite il donna l'ordre 
qu’on suspendît l’exéculion, et dxlit à Bijen : « Attends 
«ici jusqu’à ce (|uo j’aie pu ^nir le roi et lui montrer 
«l’étoile de la route du bien.»» Il donna un coup à 
.son cheval et partit, et se hâta d'arriver auprès du 
roi du Touran. Il entra dans le palais humblement 
comme un esclave, et se présenta ^devant Afr/lsirh 
les mains croisées sur la poitrine; il courut jusfju’au- 
près du Irène, cl invoqua sur le roi les grâces de Diet^ ; 
ensuite il se tint debout devant lui comme i/conm'cnf à 
un Pestour vertueux et de bon conseil. Le maître du 
monde vil qt1e le noble Punn se tenait debout parce 
qu'il avait quebjue chose à fleniander; il sourit 
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el lai dit: tr Que désircs-la ? Parle; il n'y u personne 
trquo j’honore autant que toi. Si tu veux de l'or ou 
«des joyaux, si tu veux un •jouverneinent ou une 
«ann<*e, je ne serai pas avare envers toi de mes 
«trésors; car sans cela, comment supporterais-tu 
«pour moi tant de fatijjues??) 

A ces paroles Piran le serviteur du roi baisa la 
terre, el il dit en se redressant : «Puisses-tu occuper 
«à jamais le troue! puisse le bonheur ne choisir 
«d’autre demeure que ton troue! Tous les rois de la 
«terre célèbrent les louanges, el le soleil brillant le 
«nmd lioinmage. Je possède, [larl'cdVet de la l'ortune, 
«tout ce ([UC je désire en hoinnies, en trésors el en 
r pouvoir. Ce n’est pas là ce ([ue j'ai à le demander, 
"car aucun de tes sujets n’est réd<ïfl à mendier; il 
« suilit à mon bonheur de te von* régner, et les grands 
«illustres sont inon^appui. Mais, () roi digne du 
« troue, j'ai un souci ([bŸ n’a pour objet ni les trésors, 
«ni les armées, ni les diadèmes.n Ensuite il reprit : 
«O roi vuim[ucur des lions, accepte de moi un boq 
«conseil : ne mets pas à mort l'illustre Bijen; car il 
«a pour le veuffer un roi homme do sens el de pru- 
«dence. Tu l'eraT^riJiiaitre la haine qu excita le meurtre 
«de Siawusch, tu attirerais sur le Touran une autre 
«guerre (*1 une nouvelle vengeance. J'ai autrefois 
«donné au roi quel([ues conseils; mais comme il ne 
«les a jamais suivis, j’niTini par m'ahslenir de4ui 
"en donner. J(‘ l'ai pi'ié do ne pas l'attirer riuiiiiitié 




I 



^•260 LE LIVRE DES ROIS. 

crde Ui\stein et de Tlious en faisant mourir le lils de 
rrKaous, Siawusrli le descendant des pïanides, qui 
ff avait pris les armes pour toi. Je t'ai prédit que les 
r Iraniens nous fouleraient aux pieds de leurs él(^- 
rr pliants, qu’ils briseraient [es liens qui nous unissent. 
r Je t'ai prédit combien d’hommes ils tueraient; com- 
rbien ils en feraient descendre dans la tombe; com- 
rbien de femmes se désoleraient de la perte de leurs 
r maris; combien d’hommes au cœur de lion dispa- 
ff raîtraient devant'eux. Mais lu as fait périr Siawusch 
rfollcment, lu as mêlé du poison avec Ion miel. 
P As-tu donc déjà oublié Guiv et le chef des Pehle- 
pwans.le \aillanl Rustem? N’as-tu pas vu le mal que 
pies Iraniens ont fait dans le pays de Touraii? Les 
-sabots de leur^destriers ont foulé les deux tiers du 
p"'rouran, et notre fortune s’est éclipsée, et l’épée de 
P Destan fils de Sam n’est jamnij restée dans le four- 
picau; Rusiem la prendra fC fera tomber les kHcs 
pet rejaillir le sang jusqu’au soleil. Pourquoi, au mi- 
rlieu de la paix, réveiller les combats? pourquoi 
-flairer, dans ta folie, la rose vénéneuse?Si lu \erses 
P le sang de Bijen, la poussière de la^^destrucliorf s t- 
p lèvera du pays de Touran. Tu es un roi plein de 
ps.igesse, et je ne suis qu’un sujet; mais ouvre les 
r yeux de la sagesse et regarde; songe à ce que lu as 
psoulVert de la \engeanc,e du roi de 1 Iran que tu as 
t |«ovoquée,''et maintenant tu en recherches une 
"niiu\elle, tu veux faire porter du Iruil à 1 arbre du 
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rmalheur. Nous ne pourrons pas rësisler à une se- 
r coude jjucrre, d Pclilcwan niaîlre du moiufe. Pcr- 
trsonne ne connaît mieux ((uc toi Guiv, et le \aillant 
nUustem le terrible crocodile, et Gouderz fils de 
rKescbwad, à la main d’acier, qui viendra comhatlre 

ff pour venger son pelit-fits. 

C'est ainsi qu’il essaya de jeter de l'eau sur cotte 
flamme ardente; mais Alrasiab répondit: frNesais- 
rtu donc pas ce que Bijen a fait contre moi, et coin- 
ffincnt il m'a cou\ert de honte tlevant l'Iran et le 
ffTouran? Ne vois-tu pas comment ma fille éhontée 
na déshonoré ma vieille tête? Bijen a répandu 
(T parmi la foule les noms de toutes les femmes voi- 
r îées du palais, de sorte qué mes troupes et mes sii- 
njets riront toujouii» en passant d(*‘Mnl ma porte. Si 
trje lui fais grâce de la vie, it* s'élèvera contre m®i 
ff des clameurs de tous cotés, je resterai toujours sous 
ffle coup de la lionTéî-et mes yeux s’épuiseront à 

ff verser des larmes de ficl.« 

Piran le couvrit de bénédictions, et dit : ffOroi 
rà l’étoile fortunée, aux paroles droiU's, coque tu 
ffdi« est vrai, et tu ne cherches qu’à sauver ton hon- 
ffiieur. Néanmotfts je prie mon maître à l’esprit pro- 
fffond de réfléchir sur mon prudent conseil, qui est 
ffde charger Bijen de chaînes si lourdes qu’il leur 
n préfère le gibet et la inort.^Alors il servira d’exemple 
ffaux Iraniens, et ils n'o.'tferout plus s<> ceindre ppur 
ffiious faire du mal; car (juiconque reste enchaîné 
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c- 

ffdnns U prison,on nen demande pJus le nom même 
frnux Divs.'* 

Le roi fil ce qne Piran lui ronseillait, car il vil 
que ses paroles étaient sincères, Un Destoiir ver¬ 
tueux et de bon conseil fait briller le trône et In 

• . ^ 1 - '• 
majesté des rois. 

.4FnASI.4B JETTR BIJEN RS PRISON. 

AfVasiab donna ses ordres à Giiersiwez, et lui dil : 
r Préj)ore de lourhes chaînes et un cachot obscur, 
Taltacbe les deux mains de Bijen avec des lien» de 
rfer. enluce-lc de la tête aux pieds d’uno chaîne de 
rUouni (orle comme le cable d'un pont, et rive se.s 
rebaînes avec do gros clous; ensuite précipile-le 
ffdans la fosse llhlêle en bas, de sorte qu'il ne voie 
rylus le soleil et la tune. Prends avec loi des élé- 
«rphaiils, et va chercher la pie/re du Div Akwan, 
rque le maître du iiiumle étirée de la mer pro- 
fonde et jetée dans la foret de la Chine, et fais-la 
«servir à ma vengeance contre Bijen; apporte sur le 
«dos d'élépliants indomptables cette pierre qui ferme 
r rentrée de la fosse d'Arjeng, et place-la sur IViii,- 
«verlure de la fosse de Bijen, que tii y laisseras en- 
r fermé jusqu’à ce que la détresse l'ait privé de sa 
«raison. Ensuite tu prendras tiwc troupe de cavaliers, 
«lu enliVTas dans le palais de Menijeh, celle fille 
“éhontée qui'tiésiionore srf famille, tu le dévasteras, 
“tu dépouilleras cette malheureuse, lu lui prendras 
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ffson diadème el lui diras : O fdle inandite »jl misi^ 
ffral)le, lu ii^es pas difjno d’un tronc et d’une con- 
ffronnc; tu as luimilié ton père devant les rois, lu as 
rabaissé sa famille dans la poussière. Traino-la 
rtoutn nue jusqu'ad ra^liol, et dts-lui : Ilegarde 
rdans celte fosse celui j|ue lu as vu sur le tronc. Tu 
ras été son printemps; sois sa consolatrice, sois sa 
rservante dans cette étroite prison.-» 

Guersiwez partit et exécuta les ordres cruels du 
roi ; on fit passer Bijen fils de Guiv sous le jjibel, et on 
le traîna, les mains liées, à la fosse. Guers4\vez com¬ 
manda <|u’ou le chargeât de fers de la tête aux pieds, 
qu'on lui enlaçai tout le cüi*ps d'une cliaînc de fer 
<le Iloum et qu'on lui liât les mains avec des liens 
de 1er; Il fil river ses chaînes ave<' {jros clous par 
les forgerons armés de niai tennx d'acier ; ensuite 
le précipita dans lajosse et on plaça la [)ieiTe sur 
rouverlure. 

De là Guersiwez conduisit ses troupes au palais 
delà fille du roi, ÜM-a au pillagi* ses trésors et se^ 
joyaux, arracha à l’un une caisse reinplie-d'or, <•! 
doifna à l'autre une couronne. Il dépouilla Menijeh 
de son voile, et la fil inarclier nu-pieds et la télé 
décou\erle; on la traîna jusqu'à l’entrée delà fosse, 
le cœur rempli de douleur et les joues iuondéps d'un 
torrent de larmes. Knsuite jl lui dit : fr Voici la de¬ 
meure, à h'upielle lu resteras atlac.fiée à janfnis 
comme servante.’» 


è 
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Monijeli y resta tout accablée de douleur, et des 
îïonttes‘'du*sang de son cœur lombèrenl sur ses 
joues. Elle erra dans le désert en se fainentanl ; et 
ayant passé ainsi un jour et une nuit, elle s’appro¬ 
cha, en poussant des cris, de la fosse, et y pratiqua 
nue ouverture c[ui laissait ^passer sa main. Des ee 
jour, aussitôt que le soleil commençait à poindre au- 
dessus de la montagne, Menijeh se mettait à quêter 
du pain à toutes les portes; et après avoir consacré à 
sa tournée les jouiViées entières, elle poussait le pain 
dans la fosse, par le trou queile avait fait, pour le 
donner en pleurant à Bijou. G est dans celle misere 
qu’elle continua de vivre, on soupirant et se lamen¬ 
tant jour et nuit, et ne' cessant de garder la fosse. 

V 

V GOUnC.ÜlN S’KN DETOURNE DANS L’IRAS, 


ET FAIT DBS MBNSOSCBS SDR BUES. 

(lourguiu resta sept jours*^r la roule, et voyant 
que Bijèn ne reparaissait pas, il se mil à le cher¬ 
cher de tous côtés en inondant ses joues de larmes 
de sang. U commença à se repentir de ce qu il avait 
fait et du malheur qu'il a\ait attiré sur la tête»* dp 
son compagnon. Il alla en tonte hâtera la prairie dca 
fêles et y chercha son ami; il traversa toute la forêt 
et ii’y trouva personne, et n'y entendit pas même le 
chant d'un oiseau. Mais (ont à coup il vit de loin le 
chwal de BijoM qui venail''du bord du ruisseau; sa 
bride était diu’hirée, sa selle traînait par tei'ce, sa 


V 
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lèvre peudail, cl il iiionlrail des si[rnes d<^ colère. 
Alors Gouryi|in reconnut que Bijen était ])erdii » et 
qu'il ne reviendrait plus dans l'iraii, qu'il lui était 
arrivé du mal de la part d’AlVasiab, soit qu’un reill 
pendu à un ^^ibet, soil^u’on l'eùt enchaîné et jeté 
dans une fosse. II laissa tomber son lacet et délourna 
la lele; il se repentait de son crime et souhaitait 
revoir son compagnon. Il emmena de la prairie le 
cheval de Bijen, le conduisit à sa lente et s'y arrêta 
un jour; ensuite il se dirigea vers le pays d'Iran en 
se faisant des reproches ; mais comme il ne pouvait 
percer le secret de l'avenir, il resta nuit cl jour sans 
dormir et sons manger, cl en répétant : r Quand je 
userai arrivé, que dirai-je? comment oserai-je re- 
frgarder le visage du roi?" 

Le roi ayant appris que Gourguin arrivait, mais 
.sans être accompa^ÿ^^ de Bijen, n'en dit rien à Guiv 
pour avoir le temps M'interroger Gourguin. Mais 
Guiv reçut en même temps que lui la nouvelle (pie 
Bijen son vaillant fils avait disparu. H sortit de soy 
palais et courut dans la rue le cœur blessé, le visage 
yi(>1idé de larmes, et disant : «r Bijen ne viendra-t-il 
rrdonc pas? Je ne sais pourtjuui il reste ciiez les Ir- 
niTiaiiiens." 11 ordonna qu'on mît la selle de peau de 
léopard au destrier de Kc.schwud, dont il se servait 
quand il allait au secourtî de (|ueiqu'un. Guiv, le 
cœur rempli de rage comme un cr(>codile, iiKfnla 
à rinstani à ciieval et partit «domine le vent pour 
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aller à la reiiconUe (le Gourguiii et pour lui de- 
iiiaiider où éiaii resté Bijeii et ce (|m s était passé. 
11 se dit en lui-méine : rJe crains que GourRiiiii 
ni ait commis un crime a riinprovisle et secrMe- 
riuenl; et si je le vois arriver sans mon fils Bijeii, 
rje lui trancherai aussitôt la téte.’i 

Lorsque Goui jjuin le vit s’approcher, il mil pied à 
terre et courut au-devant de lui; il se roula dans la 
poussière tète nue et déchirant ses joues avec ses 
onjfles. Ensuite il (leinanda à Guiv : rO élu des hé- 
rios, cher de raniiéc de l’Irau, (jardieu du trône, 
'■jtourquoi cs-lu venu au-devant de moi? pourquoi 
res-tu \enu les yeux remplis de sang? Mon pauvre 
'"cteur était déjà assez allîigé, et maintenant ü va 
-être encore [iliiîî malheureux; mes yeux sont hon- 
hnix de te regarder *'el mon visage est inonde de 
'•lirôlantes larmes de sang. sois pas inquiet, 

f-car il est en vie, et je vai:ÿ*1mdiquor ses traces." 
(Jujind Guiv vil le cheval de son lils conduit par 
tioui'giiin, couvert tle'poussièro et trébuchant comme 
s'il était ivre, quand son oreille lut iiappée des i)a- 
roles de Gourguin, il tomba de cheval et perdit- lu 
raison; ü enloni^a sa tète dans la poussière, déchira 
ses vélemenls de Pehlevvan, s’arracha les cheveux et 
la barbe, et répandit de lu poussière sur sa tète eu 
poussant des cris. Puis il dit : rO créateur du ciel, 
" lifcas mis daïis mou camiMe la raison et de la ten¬ 
dresse. Puisque mon lils m e>l eiilcvi!, |e desiie que 
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rUi brises les liens de inn vio ol que tn porjos mon 
vaille dans lÿ sctjour des bons; car tn connais les 
?rdouleni-s do mon cœur. Je n'avais dans le monde 
rrqu’un seul fils, qui élail pour moi un consolaloui 
rel un soiUien ; moinU-|anl le malheur me Ta ravi, 
«et je me Irouve dans la î;ueule du dra/jon.-" 

Ensuite il se roUuirna vers Gourguin et lui de¬ 
manda : f^Que s’osl-il passé depuis votre départ ? Ee 
«sort l’a-t-il enlevé tout i» coup,j^)u l’as-tu spulnnmi 
r perdu de vue? Dis-moi quel malheur lui est arrivé. 
T et qui l’a ciiargé des chaînes tpie le ciel lui avait 
rdeslinées? quel Div s'est élancé sur lui dans la 
prairie, a mis fin à sa vie,et l'a anéanti? O brave, 
«commeiil as-tu trouvé ce cheval, et quand l’es-tu 
f'séparé de liijen?-" Gourguin^ répondit : f'UejnemK 
tries .sens, écoute mes paroles et ouvre 1 oreilTe. 
tf Apprends, A Pel/i«ym, et sache ce qui est arrivé, et 
tt ce ([ue nous avons lîiil, et comment nous avons 
ftcomhaltu les sangliers dans la forêt. Puisses-tu 
f rendre brillant à jamais le trône Hn roil Noe,^ 
tr sommes parlisd’iri pourallor combattre les sanglier' 
*dans la forê»^ Arrivés chez les Irinaniens, nous 
r avons vu une foré! niir comme un désert ; les arbres 
'ton avaient été coupés, et c'était devenu une prairie; 
roii ne voyait que tanières de sangliers; tout le pays 
neii élail dans la désolaticvn. Nous avons élevé nos 
«lances pour le combat, nous avons poussé desA*ris 
«dansja forêt ; les sangliers sont arrivés semblables 
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rà (les piontagnes, non pas l'un après l'aulre, mais 
rde tous les côtes cl en troupeaux. Noipï avons com- 
rr battu comme des lions; et lorsque le jour a baissé, 
fr nous n étions pas las de la lutte. Nous les avons ren- 
rrversés comme eussent fait fes éléphants, nous leur 
ffavons arraché les défenses avec des clous; ensuite 
fTuous nous sommes remis en marche pour l'Iran, 
ffcn nous amusant sur la route et en chassant. Alors 
ffun onagre s’est avancé \ers nous dans la prairie; 
ffil était plus beau^que tout ce qu’on peut voir en 
(tpeinture : sa robe ressemblait à celle de Gulgoun 
frie clieval de Gouderz, sa tête à celle de Kheng-i- 
ffsclicbaheng le cheval gris de Ferhad; ses jambes 
frétaient rapides comme (es ailes du Siinouigh ; ses 
rsabots étaient d’acier: (d de la télé, des pifds et 
fT(h* la (luciie il resseinhlait à Schebreng le destrier 
«■de liijen ; son cou était commej^-cou d un lion, sa 
r course vit(î comme le vent; IfTaurais dit (]ue Rakscli 


rrl’avait engendré, il s’avança vers Bijou, semblable 
rrà un puissant éléphant; celui-ci lui jeta sur la tête 
ff le lacet ondulant; nu meme moment l'onagre partit 
«00 courant, et Bijen s’élança derrière lui. La couVsû 
ffde l’onagre et la poussière que soulevait le cheval 
P de Bijen répandirent comme une fumée sur la 
«prairie; la terre bouillonnait comme une mer; et 


T le héros (pli avait jeté le la,cel, et 1 onagre disparurent 
*à mes yeux. Me les suivis'à travers la plaine et la 


«montagne, jusqu’à ce que mou cheval fôl laligué 
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«de la course; mais je ne trouvai aucune fj*ace de 
«Bijen, excejdii ce cheval et la selle qu’il traînait 
«derrière lui. Mon cœur dtait en feu par relîet de 
« mon inquiétude : que s'étail-il passé dans ce combat 
«entre lui cl ronatjre? J^* m’arrêtai longtemps dans 
«celte prairie, je cherchai partout Bijcii. A la fin je 
«partis désespéré, et convaincu que cet onagre féroce 
«était le Div blanc.« 

En entendant ce discours artificieux, Guiv sentit 
que tout était fini ; il vil que la parole de Gourguiii 
était embarrassée, cl que ses yeux se troublaient 
(}uan(l il le regardait; que sa joue était pâle par la 
crainte du roi, que son corps tremblait et que son 
cœur se sentait coupable. Lorsque Guiv reconnut 
que soD fils avait disparu, quand il comprit combien 
Goiirguin lui en imposait, Ahriman ébranla son cœifr 
et lui donna envie dl^>**lcr aux pieds ce brave, pour 
se venger sur lui de la'itiorl de son fils chéri, dût-il 
se déshonorer par cet acte. Mais il se mit a penser et 
à réfléchir; il ne vit [)as jour à cette affaire et il se^ 
dit : « A quoi me servira ce meurtre, si ce n’est à faire 
«^a volonté de rinnimc Ahriman? De quelle utilité 
«pourrait être àüijen la mort de Gourguin? il faut 
«que je trouve un autre remède à mon malheur. Il 
«me serait facile de me venger, car il n'y a pas de 
«muraille devant ma lance; mais il vaut mieux que 
«je me rende auprès de l^iosrou, pouf que les pn- 
« rôles de Gourguin le convainquent de son crime." 
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Alorç il Hil à riourgiiin d’une voix de tonnerre: 
-(» vil et nnVhanl homme, souillé de rrinies, lu m'as 
ffenlevc mon soleil et ma lune, mou Jih, l'élu des 
rreavaliers et mon roi. Tu m'as jeté dans l’anyoisse, 
Mu me tWces de Caire Iç lour du monde pour 
r chercher un remède à mon mallieur. Comment 
- Irouverais-je du repos, du sommeil cl de la patience 
rau milieu de tes fraudes, de tes ruses et de les 
-mensontjes? Je ne le laisserai pas libre avant que 
M'aie Mi*le roi; e'iisuite je me ventfcrai de loi, je 
fven[|erni mon lils chéri." 

C.nv AMKXF. C.OCnGlIN DKVAXT KlUlSllOl. 

r.uiv se dirigea \ers le pnlais du nu, les yeux rem¬ 
plis de larmes de saiiîT, le cœur plein du désir de la 
venpeancr. Il salua Khosrou en disant : " O roi, puisse 
r h-houheurélreéteniellemenl b:i.h>l dans ce monde! 
M) .naître fortuné de ta teffv, loi dont l'étoile est 

- heureuse, ne sais-tu pas ce que m a fait Gour{fuin ? 
cJe n'avais au monde qu’un fils, un jeune homme 
-pour la \ie dmpiel je tremblais jour et nuit; je me 
-consumais dans la crainte de le jierdre, je versais 

- des larmes de peur d’étre sépare de iiti. Maintenant, 
ré .oi, Gourfriiin revient la bouche pleine de récits 
-insensés, l’éme charf;ée de crimes; il apporte de 
-mauvaises nouvelles de f’cl enfant, qui est un piincf 
-jïŸoi'ieux et .non Oestour! Il ramène un cheval qui 
“traîne par ti*rre sa selle, et voila tout ce qti i! iiip- 
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" poilc de Bijeii. Si le loi veul arriver à la >ériU* 
rrdans celle aO'aire, qu'il y jelte son regard peîiélraiil. 
ffcl qu’il me^xenjje de Gour|juin, qui a renipli nia 
ffvie d’aincrluine.-n 

Le roi lui allli{fé de la douleur de Guiv, il se 
troubla et ota de sa lèfe son glorieux diadème. Il 
restait sur son troue les joues pales, le cœur serré 
par ses inquiétudes sur le sort de Bijen, et il dit à 
Guiv : 'tQu’a dit Gourguin ? où dit-il qu'il a laissé 
rrson vertueux compagnon ?•»> Gfliv ré[>éla alors à 
Kliosruu ce que Gourguin lui avait conté de son noble 
lils. Kbosrou écouta Guiv et lui répondit: rNe te 
'•tourmente pas; sois sùr que Bijen vit encore, et ne 
r désespèi'e pas de ton lils *pii a disparu. Il a été 
r convenu entre moi et les Mobeds, les illustres sages 
T'a l'esprit vigilant, (juc je pa'rtiiais sans dedai av^c 
les cavaliers de l'Iran pour livrer bataille aux Toii- 
rr raniens ; je inellrai e.jà mai cbe mon armée pour 
ff venger Siawuscli ; je dév<#slerai le Touran avec mes 
rr éléphants, et Bijen paraîtra sur lecliain|> de bataille 
rel ('onibattra avec nous comiiuf un Abrinian. Va 
(*d<i4ic, et ne t’alllig'C )»as de cette alVaire ; car je 
ff désire autant <yUe toi revoir Bijen.^ Gniv se relira 
le cœur plein de soucis et de douleur, les joues 
paies, les yeux rcin|>lis de sang. 

Lorsque Gourguin arriva en présence du roi, il 
trouva que les héros avaiffnl (piitté la eour de.KUis- 
rou ; car dans b iirs in(|uiélude> sur le sort dt* Bijen. 

• tu ^1 . 


I 
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tous les Pflilewaiis avaient suivi Guiv en pleuianl. 
It iVanchit la porte du palais et s avança jusqu’auprès 
du roi; son àme inccliante était reuiplie de honte. 
Arrivé eu face de Kliosrou, il baisa la terre et invo¬ 
qua les (jràccs de Dieu sur lui. Il plaça devant le 
troue les dents des sangliers'dures comme le diamant, 
el salua le roi en disant : tr Puisses-tu être victorieux 

r dans toutes les batailles! puisse chaquejourétvc pour 

rrloi un jour de Nuurouz ! puisses-tu être heureux à 
«jamais! puisses-tu rester libre de soucis et d’inquié- 
«tude! puissent les tètes de les ennemis tomber sous 
«les ciseaux de la mort, et être trancliées comme les 
«tètes de ces saiq;iiersN Le roi regarda ces dents, 
ensuite il lui demanda: rCommeut s’est passé ton 
«voyage? dans quel endroit lïijeu s’est-il séparé de 
«>üi, el quel mal Abrunau lui a-t-il lait? (iOmmenl 
«se fait-il qu’il l'ait quitté? I^-le-inoisi tu ^eux 

«échapper à la perle.» ^ 

A ces paroles lie kliosrou, (bnirguin resta debout, 
pmi lioublé el confondu, la langue embarrassée, le 
cumr rempli de la conscience de son crime, les joues 
pâles, le corps tremblant par la cnmile du roi;<i la 
liti il parla xagiumienl d’une lorèt, tl un ouagie et 
.I nné prairie. Mais comme ses discours se conlre- 
disaienl. le roi entra en fureur et le chassa dauprès 
du trône, il ^ovail que sa tète se Iroublail. il voyait 
que c'élait ud méchant bhmiue, et il se mit a I in- 
jmier en disant : «A'as-tu pa> entendu tie la bouche 
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rr(lu Destan ce vieux dicion, (ju'un iioii qui lulte 
f'contre la veiifjeance de ia taniilte de (Jouderz péril 
« infailliblement ? Si tu nVtais pas si malfamé, si Dieu 
'tne te réservait une lin misérable, je voudrais 
«qu’Ahrinian l'arrarliAl la télé comme on Tarraclie à 
^un oiseau. 

Kbosrou ordonna à un forjjeron de préparer une 
lourde cliaiiie avec des clous pour la river, et lui fit 
inellreà l’instant inémedes fei's aux pieds, pourque ce 
inécliaiit apprît dans les chaînes à réfléclMr. Ensuite il 
dit A fîuiv : cr Heprends ta Iranquilliléd'espril ; cherche 
n ton fils partout, fais des lentalives de tous cotés. Je 
«Nais faire partir de lout(‘S les provinces des cavaliers 
rrnombreux et ajfuerris, dans l’espoir de retrouver 
•ries traces de Bijen; j’y mctirai tous mes soins el 
rrtoiite ma prudence; el (juanil inume il s'écouier.'fll 
(T beaucoup de ternj^ avant qu'il nous arrivât des 
«rnouveiles de lui, ne Iftissc? pas désoler ton aine el 
(fton esprit; attends jusqu'au mois de Eerwerdin, 
rquand le solcü, objet de notre culte, aura pris d(^ 
rr]a force; et alors, quand iesjardins brilleront ilans 
tfleur pnruro de fleurs, (|uand le vent fera tomber sur 
ff la tête unepluië^i\Q roses, quand la lcrre aura repris 
ffson voile vert, et que les brises passeront en sou- 
ffpiraiit au-dessus des roses, alors j'adresserai à 
ff Horiiiii/.d ma demande pieuse, el la ])rière éclairera 
rr mon aine. Je me ferai ap(Tbrler la cnup& qui réfléc4iil 
«le monde, je'me pré.scnterai devant Dieu, je me 


à 
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-ticn.Ii-ÿi il.-biMil Hcvanl lui, el jp rpfjaidpiai clans 
-la ooupp IPS sppl Kispl.wers; je- scriderai Ions Ips 
-pays flp loiilps Ips zonas de la lorre; j’invoquerai 
rlps pràres de Dipii sur mes ancêtres, les élus, les 
epuissauls,’lps saints; ensude je le dirai où se trouve 
rRijen, rar la coupe me le montrera clairement.- 
(’.uiv se réjouit de ces paroles, et se sentit soulagé 
de ses soucis sur le sort de son lils ; il sourit, et bénit 
le roi, disant: rOue le Créateur des âmes le rerom- 
r pense I que le finnainent sublime soit à les ordres 1 
rqiie l’œil du méchant ne puisse ralteindi’C !- 

Le roi, aussitdl que Gui\ l’eut quitté, fit expédier 
de partout cl sans délai des cavaliers pour aller s’en¬ 
quérir dans le monde entier si (pielque part on avait 
des nouvelles de Bijen. Ils parcoururent tous les pays 
de l’Iran el du Touran, mais sans découvrir de trace 

flii jUs de Guiih > 

KKÏ kllOSUOt VOIT BIJEN ll.VNS LA COUPE 
QUI BÉFLÉcniT LE MONDE. 

Lorsque la (oyeuse lèle <lu Nouronz lut arrixee. 
(iitiv sentit le besoin de consulter laj-oupe lortiihei;. 
Le vieu.T Peblewan. tout courbé par ses inquiétudes 
sur le sort de son lils, se rendit a» pohis le cœur 

plein d’espérance. Oiiand Kbosron vit les joues baves 

de Guix, quand il vit qpe la douleur dévorait son 
rœtir. il se hala de revêtir"sa Innique de Boum, et 
sortit pour aller se présenter devant Oieu. 11 elex.i 
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la voix devani lo (^n*aU*ui* du niondi'. il invoqua 
lonjytemps sos fjràcos sur la coupe hriDanle; il de¬ 
manda secours à Dieu le secourahle. ii demanda jus- 
lice contre Aliriman le niéclianl. 

Ensuite il revint dans^son [)alais, couvrit sa tète 
du diadème fortuné, prit dans sa main la coupe et 
rof^arda dedans. 11 v '<1 Kiscinvers; il v xit 

révélés les actions et les desseins du ciel sublime, 
et leur nature, leurs niolil's-et leur étendue; il y vit 
réfléchie l’imaije «lu monde entier, depuis le sqpie 
des Poissons jusqu’à celui du Bélier; il y vit Saturne 
et Mars, .lupiter et le Lion, Vénus et Mercure en 

iiaiit et la lune au-dessous. C'est ainsi «lue le maître 

^ * 

du monde, à l'aide de son art ina^i(]ne, observa dans 
la coupe tout l'avenir. Il regarda les sej)t Kisebwers, 
mais il ne trouva pas de trace de Bij<>n. A la lin fl 
arriva au pays des_Jverguesars, «a par la grâce de 
Dieu il y vit Bijen darts la fosse, lié de lourdes 
chaînes, et désirant la mort pour échapper à la ri¬ 
gueur de son sort. Auprès de la prison se tenait, cGinl<'^ 
coimne une servante, une jeune lille de ract* royale. 

^ Miosrou se tourna alors ^ers (ztiiv avec un sourire 
qui illumina le trône, et lui dit : rrl| vit, réjouis-toi, 
bannis tous ces soucis «pti l'ont accablé. l\e te laisse 
crpasaflliger de ce qu'il est en prison et dans les 
fffers, puisque sa vie est .sauve. Bijen est enchaîné 
(Tdans le Touran, et unc^cuiie fille dMliistre nats- 
'Tsance le sert. Les soucis, les douleurs et la soilici- 
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- lutlc qui* i'ni éprouvas pour lui ni avaient rempli de 
^Irislesse. Le sort la frappé ii cruellement qu’il ne 
reesse de verser des larmes amères; if désespère de 
rr revoir sa famille et ses alliés, il se consume, il 
rtremble comme une branche de saule, ses deux 
ryeux sont remplis de sang, son cœur est plein de 
ndcmleur, et sa langue ne cesse d’invoquer Kbosrou; 
ril vei-sc des larmes comme un nuage prinlanier, et 
rdans sa prison il ne désire que la morl. Mainlonant 
rqui est-ce qui st'" mellra a l’œuvre pour remédier a 
rce malbeiir? qui esl-cc qui se lè\era prêt à agir? 
rqui osera nous promellre. dans notre détresse, de 
rie délivrer de sa misère? Il n'y a que Uusleni à la 
rmain prompte qui puisse le faire, lîustem i\ni ar- 
r radie le crocodile des abîmes de la mer. Oeins-toi 
r^onc, pars pour le tMimrouz, et ne l’arrête sur le 
rebemin ni jour ni nuit. PorliJ^Uustem une lettre 
rde moi, et garde-toi de piwier en route de ces al- 
rfaires. Je vais mander ici Uuslem, cl lui dire ce qui 
s'est passé; je vais mettre fin h tes angoisses, d 

r(iuiv.« 


Kiinsiinu KCRIT À imSTIfc» 


Le roi appela un écrivain, lui parla longuement 
de ce qui s'étail pas.sé, et lui ordonna décrire une 
lellrc comme un prince en écrit a un ami. foici la 
iHU-r : rO ^anl. 1 nl lils dpS’clilewan, loi qui (?Icn-ps 
ria télé nu-dessiis du cercle de Saturne, tu es pour 
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r nous un souvenir de les ancèlres, tu es loujjuns 
ceiût pour le combat; lu es le cœur du roi do rirun 
rrel le soutien des Keïanides: tu es toujours prêt à 
ff secourir les autres. Le léopard le cède en bravoure, 
le crocodile pousse dans la mer des cris de peur 
tf quand il te voit. Tu as delivre le monde des i)i\s du 
R iMazenderan, et coupé la télé aux inccliants. (^om- 
« bien de lois as-tu saisi les tètes couronnées sur leui-s 
R trônes, et les as-lu ariacliécs de leur place d'Iioii- 
Riieur! One d’ennemis ont péri de la main! (|ue de 
R pays ont été dévastés par loi! O chef des Pehle- 
Rwans, ô refuye de l'arinéc, fa place est auprès des 
R rois. Tu as vaincu avec ta massue tous les ma|p- 
Rcieiis, tu as rendu brillante îa couronne des rois les 
R plus puissants. Que sont devant loi AlVasiab et le 
R Kbakan de la Chine? ils ])ortent tous ton nom ^p'av^‘ 
R sur 1001*8 sceaux, eijc cœur l'aitlil à (piicompie vou- 
R (Irait délier un nœud (^e tu as noué. C'est loi (pii 
R délies les liens des captifs; tu es un ciel do bonlieur 
R pour les Keïanides. Mais si Dieu t'a donné la forcc^ 
R d'un éléj)bant et le cœurd'uiï lion, s'il l'a doniK! de 
r l^a Mi(jesse et une noble naissance, c’est pour <pie lu 
R prennes par la niaiii celui (jui te (bunaude secours 
R et ({lie lu le lires de sa fossie obscure. Il vient d'arriviu* 

R un événement di{pie de ton intervention, un é\é- 
Riiejiieiil dont on no se fajt pas d'idée. Jamais la 
R fainille de Couderz n'a s(?tiiVert jiareilM injure de«la 
R part de c(îs Turcs au \isu{;e de louji. Ce n’est i|u'<'n 
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rlui qu'espèrent Gouderz et Guiv, car lu e.s aujuui- 
rd luirie cliaiiipion de tous les pays, fu sais quel 
rrust leur rang à ma cour, et qu'eu frahehise, en cou- 
r^rage et en sagesse ils n'out pas dégal. S il te plaît 
rde ne pas refuser ce seruce pénible, demande-moi 
ren Imiumes et en trésoi-s*" tout ce que tu \oudras. 
-rje n'ai jamais vu «msi alïîigée celte lamille, la 
t plus glorieuse dont parie la renommée. Guiv n avait 
r-ipie ce seul enfant, qui était pour lui en même 
r-lemps un iils e^UIl appui; et Guiv est un homme 
«-(pie j'iioiiore inliniinent, qui est mon ami et fl été 
rr l'ami de mon grand-père. Je le Irouve toujours là 
f^üù je désire le trouver; il se tient devant moi dans 
frla bonne et dans la nîauvaise fortune. Tu sais tout 
rce qu’a fait la famille de (iouderz dans la paix et 
r'-dans la guerre, dans nos gains comme dans nos 
r perles. Oiuuul lu auras lu ^le ielire, ne larde 
r pas, lève-toi à rinslaiil elwiens auprès de moi avec 
" Guiv, viens pour que nous tenions conseil ensemble 
r prudemment sur tout ce (|ui touche celte allaire. 
r*Je tiendrai pi'éls pour loi des hommes, des Irésoi's 
-et tout ce que lu peux désirer. Je jure par lesvgdo- 
T rieuses traces de tou pied, jVJi/rc par tou nom 
-illuslre, (pie lu feras du Toucan tout ce que tu 
-voudras. Kais donc tes préparatifs de déparl. lar 
"lu peux espéri*!' di* rendi'e liijen a la iiberUï.'n 
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GIJIV PORTE .À RUSTKM t.k LETTRE DK KflOSRO*). 

Khosroti apposa son sceau sur la lettre; Guiv la 
prit, salua le roi, se rendit dans son palais et s’ap¬ 
prêta en grande haie poi^r le voyage du Seislan. ï! 
fit montera cheval tous les cavaliers de sa maison, 
se recommanda à Dieu en prononçant son nom, et 
s’avança dans le désert et sur la route du Hinnend. 
Il marcha rapidement comme un messager, il s’élança 
comme une bêle fauve que l’on chasse,et fit chaque 
jour deux journées de marche. Il courut comme un 
homme dont le cœur est blessé et qui dévore le che¬ 
min; et c’est ainsi que lui et^ son cortège arrivi'»renf 
près de Gourabeh. 

Du haut de sa tour la sentinelle l’aperçut, et elle 
fit retentir sa voix vers le Zaboulistan, criant que du 
cdlé du Ilirmend s’iu:i(^içait un cavalier entouré d'une 
escorte noinbrimse, qu'dii voyait derrière lui un 
brillant étendard, et qu’il tenait dans sa main une 
épée de Pehlewan. Deslan fils de Sam entendit le* 
cri de la sentinelle, et ordonna qu'on mil la bride 
à yofl destrier. Il lança son cheval et alla à la ren¬ 
contre de Vétranger pour voir si ce n’était pas un 
ennemi. Quand il aperçut sur la route Guiv le visage 
défait, il courut au-devant de lui tout étonné et di¬ 
sant en lui-même *. «U est .-irrivé qucl(|ue chose de 
ffgrave au roi, car c'est Guiv qu’on envoie de l’IranT») 
Le Pehlewan et son cortège, loi'sqii’ils furent près 
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de Destan, lui barrèrent le chemin en le saluant, et 
Dcstan demanda aux Iraniens des nouvelles du roi 
et de la jjucrre contrele Toiiran. Guiv le salua comme 
les (jrands l’en avaient charge, au nom du roi et des 
hdros de noble naissance;^ensuite il lui confia tous 
les soucis de son cœur et l’angoisse que lui causait 
la perte de son fils, en ajoutant : vCest pour cela que 
ff lu ne vois pas de couleur sur mes joues, et que le 
-T dessus de mes pieds est taché de sang comme la 
trrnbe du léopardS Ensuite il demanda où était 
Tehemlen, en disant : rOù est donc Uustera?» Des¬ 
tan répondit : ffUustem est à la chasse aux onagres, 
«mais il va revenir au wuclier du soleil." Guiv dit ; 
«Je vais aller le rejoindre, pour lui remellre une 
rleitro de Khosrou." Destan répondit : «Ne t’éloigne 
«pas, car le héros va revenir du désert où il chasse, 
r Reste ici jusqu’à son retour, yiifsc la journée avec 
«moi pour que je fête fo» (fhnvée.n 

Us partirent tous deux pour le palais de Zal, che- 
,>auchant et causant; et au moment où Guîv arrivait 
au palais, Tehemlen retint de la chasse. Guiv courut 
à sa rencontre sur la route, descendit de cheval fl 
le salua le cœur plein d’émotion, fe visage colore, 
les joues inondées de deux torrents de larmes. 
Quand Uustem vil Guiv le cœur blessé et le visage 
mouillé de larmes qui, tombaient des cils de ses 
ye\ix,i! se dît en lui-même : «Mon Dieu! tout est 
«donc p<M’du, le pays d'Iran, et le roi, et la for- 
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î'tuneln II sauta à bas do sou clioval, serra Guiv dans 
ses bras, et li^i demanda des nouvelles de KIjosroii 
luaitrc de la couronne, de Gouderz, de TIious, de 
Gustebem et de tous les héros, jjrands et petits; de 
Scliapour, de FeHiad cl^le nijen, de Hohbam, de 
Gouryuin et de tous les autres. Lorsque l'oreille de 
Guiv lut frappée du nom de lÜjen, il poussa invo¬ 
lontairement un cri de douleur, et dit à Hustem : rr O 
ffglorieux héros, l'élu do tous les rois de la lciTC,je 
f^suis heureux maintenant (jne je t'ai vu et que j'ai 
f?entendu tes questions et les bonnes paroles. Tous 
«ceux que tu as nommés se portent bien, ils te sn- 
nlueiit et sont les amis; ma^ lu ne sais pas coin- 
ff ment le malheur a fondu sur ma télé de vieillard, 
rr comment le mauvais œil a frappé ta famille de Gou- 
rrderz, et quel revers a éj»rouvé notre fortune, .l'avais 
rrdans le ihoikIc iia-.£cui enfant, (|ui était pour moi 
rr non-seulement un fds^mais un sa(je conseiller; 
rr maintenant il a disparu : Jamais pareil malhcuir 
rr n'avait atteint ma famille. Depuis /ors, j'ai été tel, 
rrqiie tu me vois, assis sur mon destrier, courant 
rrj/>ifl’ et nuit; le^soleil .s'est obscurci pour moi;jour 
fret nuit j’ai cherché comme un insensé dans le 
rr monde entier des traces deHijen. Knfin le jour de 
«la fête des Keïanides, le jour de lloriniizd du mois 
«de Ferwerdiii, le roi s’est présenté devant Dieu le 
«créateur, lenaiit en main la coupe qui réflécHit 
«riina^fc du monde; il a poussé des cris de douleur, 

«U. * n.‘> 
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tfil a pi-onoDCC des prières sans nombre; ensuite il 
rest revenu du temple du feu dans son palais, sesi 
frrtnètu de scs robes rotiahs, est monté sur son trône, 
fra placé devant lui la coupe brillante, et a regardé sur 
ff tous les points pendant fort longtemps Pimage quelle 
ffprésmtait; à la foi il m’a annoncé que Bijen est 
pdans le Touran, chargé de lourdes chaines et acca- 
ffblé de mallieurs. Après me l'avoir montré en cet 
frétât dans la coupe, il m*a fait partir en toute hàle 
rpour te chercher, ô Pehlewan. Me voici donc ici 
rie cœur plein d'espérance, les joues pales, les yeux 
rternes. Je t'ai toujours vu apparaître comme un 
rsauveur, je t’ai toujours vu prêt à te ceindre pour 
raider tous ceux qui ont besoin d'aide.'» 

Il parla ainsi les yeux remplis de larmes de fiel, 
et poussant des soupirs; ensuite il remit à Rustem la 
lettre, et lui raconta tout ce qi^vait fait Gourguin. 
Rustem prit la lettre les yétiv pleins de larmes, le 
cœur rempli do haine contre Afrasiab; il poussa des 
cris de douleur sur le sort de Bijen, et des larmes de 
sang tombèrent sur sa poitrine; car il était depuis 
longtemps allié de la famille de Gouderz; la fehiijie 
de Guiv était la fille du fier Rustem, qui Iiii-méme 
avait épousé une sœur de Guiv, et avait de celte 
noble épouse un fils, le vaillant Faramourz; et Bijen 
te héros, (|ui élevait tète plus haut (|ue tout le 
p^uple, était'(ils de la fiHè de Rustem au corps d e- 
léphanl. 
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Uusleiii dit à Guiv ; riVe l’en inquiète |)as, car 
«Ruslem ne dessellera pas Uakscli avant d'avoir saisi 
'cde sa iiiaiiî^ l»'» main de Rijen, rompu ses chnincs 
«et renversé sa prison. Avec la force (jue Dieu m'a 
«donnée, et obéissant aux ordres <lu roi, j'arra<-berai 
«au Touran sa couronne et son tronc.^ 

nUSTKSI DON.NK UXK FETE À GUI\. 

De là ils s’aclieininèrent vers le palais de Hus- 
leni, et délibérèrent en route su? leur prociiain dé¬ 
part. Loi'sque Ruslein eut lu la lettre du roi, il de¬ 
meura confondu de ce <fue lui mandait Kbosrou. Il 
appela les jjràces de Dieu sur le roi inaitre du 
monde, le gloiicux Pcblcwan de raruiée, ensuite il 
dit à Guiv : «J'ai compris; je vais ine metlri; en 
«roule selon scs ordres. Je sais tout ce ^(♦le 
«tu as souflcrt et tout ce <|ue lu as fait, et (|uels 
«soins tu as apportés (Uns toutes les alVaires; aussi 
«l’ai-je toujours grandement lionuré, toi (pii es 
«venu combattre sur tous les champs de bataille. 
«Dans la (fuerre qui devait venger Siawuscli, et dans 
«ItttMazenderan, tu étais en armes et à la tète (l(>s 
«braves; et maintenant lu as enduré les i'ali^pies de 
R ce voya{(e, lu as parcouru celte route dillicile. Je 
«suis heureux de te voir; mais les nouvelles de 
«Rijen in’anii(;enl, et ce n'est pas ainsi, triste et 
«blessé ])ur l(i sort, que jouirais voulu 4e voir. Obéis- 
«sant à celle lettre du roi, je vais me mettre en roule 
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'TcouiDie ii me l’ordonne. Mon cœur esl inivrd de 
P douleur à cause de loi, et je prends les armes pour 
P secourir Bijcn ; je ferai tous mes efrorls pour le 
ffsauver. Dieu le très-sainl dûl-il séparer mou àme 
rde mon corps. Je donnerais volontiei's ma vie, mon 
parmde et mes Irdsors pour sauver Bijen. Je vais me 
ppreparer à la lutte, confiant dans la force que 
rDieu m’a «lonuée, et dans la fortune du roi des 
Trois toujours victorieux; je vais le tirer de ses fers 
-et du son cachot sombre, je le placerai sur le trône 
pii côte du roi. Mais livre-toi à la joie dans cette 
pinaison pendant trois jours, bois du vin doux et 
P oublie les soucis, car ta maison et la mieiiue n'ont 
ffjamais été divisées, et nous n'avons qu’un corps, 
P qu'une ôme et qu’un trésor. Nous resterons encore 
pfrois jours joyeusement dans cette mai.son, en par- 
plant des héros de l’Iran; le quatrième nous parli- 
prons pour l’Iran; nous paMirons pour la cour du 
P roi des braves.-» 

A ces paroles de Hustein, (juiv se leva vi\emenl, 
baisa les mains, le visagfe et les pieds du héros, et 
le bénit, en disant : pO toi qui portes haut la 
P puisses-tu jouir à jamais.de la force que Dieu t’a 
P ilonnée î puisses-tu, ô héros illustre, briller à jamais 
P par le poinoir et la grandeur, par la fortune et la 
P bravoure! puisse le courage et la force de l’éléphant 
-(•U'Ia sagosst* du Mobed'ioujours t'accompagner! 
P puissent toutes sortes de bonheurs être ton partage, 
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puisque lu as eflace la rouille qui couvrait inoa 
«âiucl-n Hiistcm voyanl i'àiuedc Guiv Iranquifliséc», e( 
espérant unc^ieureuse fin tlaiis rctte nvcnture. dil à so!» 
maître d’hôlcd : rr Di’Cssj» les tables, appelle les ijraiuls 
fret les sages.^ Zowareli, Faramour/., Dcsiau et Ciuiv 
s'assirent à la table du vaiilaiil rbef do Tai inéc; ils 
mangèrent, et le dîner fini, on prépara une fêle ma¬ 
gnifique; les musiciens et les écbansoiis entrèrent 
dans la salle incriistib* de pierreries; toutes les mains 
furent rougies par le vin couleui^de rubis; les luths 
résonnaient, les coupes brillaient. C'est ainsi qu(> 
Huslem avait ordonné cette fête, car il savait ordon¬ 
ner un festin aussi bien qu'une bataille. Pendant 
trois jours Ruslein fils de Zal fils de Sam but du vin 
dans son palais sans se presser de partir; ensuite il 
SD leva, saisit une coiipe remplie de vin rouge,AM 
dil: J'élèverai si haut la fortune du roi.cpie tous 
«ses ennemis en serorj dans le deuil; je vengerai 
«Bijcii avec tant de rigueur (|tril n'v aura dans le 
«Touran qti'un cri de détresse.- 

è 

HUSTRM SK ilKNI> ilM’RKS DK kilOSnOi:. 

Le quatrième jour ils firent les apprêts du dé|)arl, 
car le temps était arrivé. Itustem ordonna qu'on char¬ 
geât les bagages et qu'on préparât tout c»* (|u’il fallait 
pour le voyage de l'Iran. Les cavaliers de son royaume 
qui portaient le plus hafft la tête étaient rassemblés 
devant sa porte, |>rêis pour la marche; ü parut lui- 
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même, monta sur Raksch, mi! sa ceinture, revêtit 
une tuiii((ue de Rouin, suspendit à sa selle la massue 
de son jjrand-pèrc, le cœur rempli cFavdeur pour 
le coinlmt, la tête pleine de ruses. Les oreilles de 
Raksch touchaient le ciel, et le héros qui distribuait 
des couronnes élevait la tête plus haut que le soleil. 
On char^rea tout ce qu'il l’allait emporter; Rnstem 
laissa Faramourz dans le Zuboulistan, et se mil en 
route pour le pays d’Iran, a\ec Ouiv et cent cavaliers 
du Zaboulislnii armYvs pour la jjucrre et les combats; 
ils étaient inqtalients d’arriver, car leur cœur était 
plein du désir de la vengeance. 

Lorsque Rustem s'approcha de l'Iran, le trône de 
Khosrou deviiil visible;'et une brise douce porta 
gaiement au héros les saluts aircctueux du lirnia- 
infcnl. Guiv s’adressa a Rusioin et lui dit : frJe vais 
-le devancer, ô vaillant chef de l'armée, pour an- 
f'iioncer au roi que riiicom|»«rable Raksch est arrivé 
- nu tei inc de sa route. llusicin lui répondit : tr Rars, 
rrl sois heureux. Parle au roi, et bannis loin de toi 
fies soucis." (iui\ partit pour aller porter son mes¬ 
sage au roi dont le ccnir cdail pur et la voie saiute^. 
Arrivé auprès de Khosrou, il célébra longuement ses 
louanges cl lui rendit hommage. Le roi demanda à 
Guiv lils do Gouderz où était demeuré Rustem, et 
comment il avait fait le voyage. Guiv lui dit : « O roi 
-ilLusIre, toubce que lu flêsires s’accomplira, grâce 
'fà In rortune; Rustem n'a poii\i refusé d'obéir à tes 
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^ordres; j’ai Irouvc son cœur dans les chaînes de la 
fffiddlité au roi. Lorsque je lui ai remis ta ieître. il 
« l’a portée à s^s yeux et à son front ; il a lié les rênes 
ffde ftaksch aux rênes de mon destrier, comme c'était 
«le devoir d’un serviteur de Kliosrou. I\laiutenanl 
«j’ai pris les devants pour annoncer au roi que 
«Teheinten s’avance sur la route.'» 

Le roi lui dit : A quel endroit se trouve liustcm le 
«soutien du pouvoir et la semence de la royauté? Il 
«est de mon devoir de l’iionorer, cHr c’est un homme 
«qui brille par ses vertus et par son dévouement au 
«roi.»Gniv répondit au roi difjne d’occuper Je troue: 
«Je lai devancé tic deux journées pour t'annoncer 
«son arrivée.» Khosrou ordonna alors à scs conseil¬ 
lers, aux princes do sa famille et aux iiohics d’aller 
avec un cortège à la rencontre de Hustem, qui arri*- 
\ait selon les ordres qu'il lui avait donnés. 

On avertit Gouderz fi!« de Kcschwad, Thons cln*(' 
de la faniille de Newdcr, et Fcrhad. La plupart des 
héros pleins de fierté, portant haut la tête et accou¬ 
tumés a tuer les enneinis du roi, se levèrent à l’iiis- 
tajiLf c.mnnie le voulaient les coutumes établies par 
kaous, et formèrent le cortège qui devait aller au- 
devant de Hustem. Le monde devint violet par la 
])oussière que soulevaient les cavaliers, les destriers 
hennissaient et les drapeaux brillaient. Arrivés au* 
jnès de lui, les grands iiltrent pied à tt;rrc et le sa¬ 
luèrent; le Pelilewan du monde descendit de cheval. 
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les iiéros arcoururent vers lui,et il adressa à chacun 
des ({iieslions sur le roi et sur le sort que leur avait 
nnieué la rotation du soleil et de id* lune. Ensuite 
lluslem et les héros remontèrenl à cheval, semblables 
au brillant Aderjjouschasp, cl se rendirent auprès du 
roi, l’illustre Rustem marchaut le premier. Arrivé 
en présence du roi qui chérissait ses sujets, Rustem 
courut vers lui et lui offrit scs hommages; il s’ap¬ 
procha de lui en le bénissant, car Khosrou était digue 
de bénédictions e^ d’aninur. Ensuite il releva la télé, 
le salua et dit : «Que la fortune t’accompagne toute 
" l’année; qu’Onnuzd le maintienne dans ta dignité, 
ffcn le donnant Daliman pour gardien du trône et 
T du diadème; qu’Ardhiebischl ne cesse de t’élrc 
fffavorable; que Rahrain et Tir veillent sur toi; que 
•v-Sebahrir le donne la victoire, un grand nom, de 
-la splendeur et de la bravoure; que Sipendarmed 
fie préserve do tout inal;«{ue rintelligence soi! la 
f demeure de ton esprit brillant;quc Deï et Ferwer- 
rdin répandent sur toi leurs faveui’s; que la porte 
rde tout mal soit fermée pour toi; qu'Ader rende 
f brillants tes jours et tes nuits; que tu sois heuiieux 
rel que ta couronne illumine le monde; qu'Abau te 
!T fasse réussir en toutes choses; que le ciel qui tourne 
fsoit ton esclave; que Miirdad garde tes troupeaux; 
f que lu lîeurisses à jamais loi et ta race; que Khor- 
f dad fasse pvospérer ton pays; que ta fortune grau- 
"disse chaque mois de l'année.'" 
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Quand Uuslcin cul ainsi comblé Khosrüu de scs 
louaiiffcs cl de ses bénédiclions, le roi des rois lui 
assig^na une place à cùlé de lui, et lui dit : f-Sois le 
bienvenu, ét que tout danger reste loin de la vie. 
«Tu es le champion des rois de la lerre; ce que ca- 
tf client les autres n’esl pas un mystèi’c [loui* loi, cl ce 
«que tu ne caches pas est un mystère pour euæ. Tu 
«es l’élu des Iveïanides et le soulien de leur armée; 
«lu CS le gardien de l'Iran cl l’asile de ses braves. 
«Je suis heureux de te voir, et de*te voir si vaillant 
«et si vigilant. Zewarch, Farainourz cl Deslan iils 
«de Sam se portent-ils bien? quelles nouvelles as-tu 
«à m’en donner?» 

Hustem se prosterna à terre, baisa le Irone el dit : 
«O roi illustre, à qui la i'ortunc donne la \icloire! 
« par la grâce tous les trois sont heureux et en bonn^ 
«santé. Béni est celui doul le roi daigne se souvenir. » 

# 

KBÏ KflOSIiüU FÊTB LES FEIILKWANS. 


Le grand chambellan ouvrit la porte des jardins 
du 7'oi pour y préparer une fête royale. 11 plac;a le 
lnyui et la couronne d'or sous un arbre <|ui versait 
une pluie de roses; il étendit dans le jardin des tapis 
de brocart dignes d’un roi, et le jardin de roses 
brillait comme une lampe. A côté du trône du roi 
on plaça un arbre qui pro|elail son ombre sur le 
trône et la couronne; sofl tronc était ^l’argent, ses 
Inaiiches d’fir (M de rubis et incrustées de fiierrories 


é 
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do loutü espèeu, ses feuilles de cornaline et de clirv* 
suin-use, et de chaque branche pendaient des fruits 
brillants comme des boucles d'oreilfës. Ces fruits 
étaient des oranges et des coings d’or; le milieu en 
était creux et rempli de musc dissous dans du vin, 
et toute la surface percée comme de trous de roseau. 
Quiconque s'asseyait sur ce trône par ordre du roi 
était parfumé par le musc que le vent répandait 
sur lui. 


Le roi arriva ét s'assit sur le trône d’or; le muse 
dégouttait de l'arbre sur sa tôle; les écliansuiisétaient 
rangés devant lui, portant tous des diadèmes de 
pierreries et des tuniques de brocart de la Chine et 
(le Hüuiii; ils se tenaient tous debout devant le trône 
du roi, [)arés de colliers et de boucles d’oreilles, 
kHus (le tuuiques brodées de pierres Cnes dignes 
d’iin roi; leurs joues brillaient comme le brocart de 
Uouni; ils brillaient drvantmle roi de l'aloès, et fai¬ 
saient r('sunn(n’ les luths. Le roi ordonna au capi¬ 
taine des gardes d’appeler Gouderz, Thous et les 
héros; il fil approcher Rustera de son trône et l’y 
lit asseoir sous I arbre. Tous les cœurs étaient remplis 
(le joie, toutes les mains tenaient des coupes, toutes 
les joues étaient colorées comme la fleur de l'Aigba- 
vvaii, mais pei-soiine n’était ivre. Ensuite le roi dit 
a lUisiein : rrO mon noble allié, garant de ma for- 
r'tiine, lu eî?''le bouclier 'qui protège l’Iran contre 
ffloul mal; tu étends sans cesse sur tunts les ailes. 
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fr comme le Simur/jli. Que de fois n'as-tu pas sup- 
frporl45 les fat^^ucs de la guerre en combattant pour 
cl’Jraii et en secourant ses rois! Tu sais tout ce 
«qu’ont fait*les membres de la famille de Gouderz; 
«lu les as connus dans laj)aix et dans la guerre,dans 
«la prospi^rité et dans le malheur. Ils se tiennent 
«devant moi, les reins ceints, me guidant loujoui-s 
«vers le bien ; et surtout G uiv, qui plus que tout autre 
«s’interpose comme un bouclier entre moi et tous 
«les dangers. Jamais cette famille n'a élé aussi 
«éprouvée par la douleur qti aujourd'hui; car qui 
«connaît une douleur plus grande que la perte d’un 
«fils? Si tu ne viens pas ù notre secours dans celle* 
«afiaire, je ne vois personne qui puisse nous y aidei’. 
«Cherche un moyen île sauver Ilijen, que les Turcs 
«accablent de maux; prends tout ce qu'il te faut ifn 
«chevaux, en armes, en hommes cl en trdsors, el 
«ne me refuse pas ce set*vicc.« 

Uusiem. à ces paroles du roi, baisa la terre, el 
se^ relevant promptement, le bénit en disant: «(> 
«glorieux roi, qui semblable üu soleil étends partout 
«^«'•domination, puisses-tu ignorer l'avidité, la co- 
«lère et le besoin! puisse le cœur de tes ennemis 
«être consumé par la Üamme du malheur! Tu es le 
«roi des rois, leur chel el leur maître, et les princes 
«de la Uîrre sont la poussière de les pieds. Jamais 
«un ro\, jamais le solcTI brillant, ni la lune qui 
«tourne, n'ont vu un Irène comme le lien. Tu ns sé- 
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"parc* les b(ms dos mauvais; lu as vaincu le dra^^on 
f par ta ina^yie, et tu l’as enchaîné. Ma mère m’a mis 
-au monde pour que je me fatigue pour loi, et Ion 
r droit est de jouir du repos et du bonheur. J’ai en- 
rtendu les ordres du roi, et je prendrai le chemin 
-qu'il me montrera. J’ai arraché le cœur au Div du 
ffMazenderan par la grâce des Keianides et h l'aide 
trde ma lourde massue; et maiiitenanl quand le ciel 
ff ferait pleuvoir du feu sur ma tête pendant que je 
r marcherai au secours de Guiv, je n’y ferais pas al- 
fftention, et quand des fers de lance traverseraient 
ries cils de mes yeux, je ne reculerais pas devant 
rrexécutiofi {les ordres du roi. J'accoinplirai cette 
rentreprise, confiant dans la fortune, cl je ne le 
rrdemande ni chefs ni soldats.-^ 


^’Ruslem ayant ainsi parlé, Goiiderz, Guiv, Fori- 
bourz, Scl)apour, le vaillant Ferliad et tous les 
grands de 1 armée appelèrerA les grâces du Créateur 


sur lui. Ils portèrent, eux et le roi, leurs mains aux 


coupes, le cœur épanoui de joie et seinbtalde au 
jeune printemps. 


nUSTEM URMAXOE 


ROI 


onAc.E DE ooüimnx. 


Lorsque Gourgiiin eiitcudil le bruit que faisait 
I arrivée de rehemlen, il sentit que sa délivrance 
approchait. H envoya Itiislem un message ainsi 
cowriiiffO aux fraces forluné{*s, homme 

-illustre el gl»iri»'ux, arbre du pouvoir, trésor fie la 


V. 
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-f loyauté, lu os la {uu'lc salut tlos lions, of l|i 
!rle mal onchaiiié. Si lu ne refuses pas d’écouter ine> 
paroles, si tu veux me laisser m’élendre sur ce (pie 
ftj’ai fait, réflécliis au mallieiir où m’a plonyé le ciel 
nau dos courbé, qui a élcjnt brusquement la lampe 
ffde mon cœur, et m'a conduit par une route léné- 
ffbreuse; c'élailécrit ainsi, et il eu a dlé ce qui devait 
ffélre. Je suis prêt à me mettre au feu devant le roi, 
ffs’il veut me pardonner mon crime; cl j'espère qu'il 
•r reviendra de la mauvaise opinion qu'il a de moi, car 
ffc'esl une triste fin qu'il a réscr\de a ma vieillesse. 
frSi tu veux demander ma vie au roi du monde, je 
partirai avec toi en bondissant comme un ar/jali 
ffsauvaye; je me présenterai devant Hijeu; je me 
fT roulerai dans la jioiissièn*, espiu'anl recouvrer mon 
K honiieui'. » 

Rustein poussa un soupir en recevant ce mcssa^jc 
de Gourjjuin ; ces plainWs et ces paroles le Irou- 
blaieiil, et cette folle demande lui faisait de la peine. 

Il (Jit au messajjer : r Va et relourne-t’en et dis-lui ; ^ 
ffü homme insensé et coupable, lu n’as donc [las 
ffe>*endu ce que le léopard a dit au crocodile dans 
ff la mer profonde : Si la passion remporte sur la 
crprudence, personne ne peut se tirer de ses^frilfes; 

(T mais si un boiinne de sens parvient à vaincre la 
r passion, son bisLoire sci;a ^celle du vaillant lion; 

seulement il ne faut pas^qu’il s'exposera être llaii'é 
"jiar sa proit», car dans ce cas il aurait de In peine 
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rii hi jïaisii*. Tu as été rusé oomnic un vieux renard, 
•'inais tu iTas pas aperçu le piégée du chasseur. Je 
ffiie devrais pas prononcer ton nom devant Khosrou 
ff comme lu le désires si imprudemment : et pourtant 
rjo le vols dans une position si désespérée, et si 
rabattu de ce seul coup, que je demanderai au roi 
«• ta grâce ; je ferai briller de noineau la lune éclipsée 
rdc ta vie. pourvu que Uijen puisse être déli>ré de 
-ses liens par la çrAce de Dieu le juste, le maître du 
r monde. Alors tu seras libre, lu reviendras à la vie, 
rel la vengeance dos héros ne t'attfùndra pas; mais 
si le ciel réserve un autre sort à ftijeu., il ne te res- 
rtera qu’à t’apitoyer sur ton Ame et sur ton corps. Je 
rvais partir pour chercher BIjen et le venger avec la 
-force que Dieu m'a donnée, et selon l'ordre du roi; 
-mais si je ne le trouve pas, Oouderz et Ouiv se 
vengeront sur loi de la mort de leur noble lils.n 
Deux jours et deux nuhs se passèrent sans (pie 
Uustem en parlai au roi. Le troisième jour, lorsque 
. h^ soleil <*ul montré sa couronne et se fut assis sur 
son troue d’ivoire, brillant comme de l’argent, Te- 
lieinten parut devant le roi toujours \ ictorieux, ét)Hvlit 
les bras comme un suppliant, et parla deGourguin, 
(le sa lortune détruite et de ses malheurs. Le roi 
répondit : -O chef de mes arim^es, tu veux donc 
-f briser les liens qui nqus unissent, et renoncer à ma 
ffproleclion! J’ai juré par mon trône et ma couronne, 
par Mars cl Yfoins, par le s(deil et la lune, (pie je 


KEi KHÜSROU. 

-rue t'ürais grâce à Gourgiiin que si Bijcii était dcli- 
« vré de ses chaînes. Deiiiaiide-inoi tout ce (jue lu 
«voudras, exîfepté cela; fût-ce mon trône, mon épée, 
«mon sceau et mon diadème.-" 

Ruslem dit au roi: «O noble et illuslre maître! 
«s'il a fait du mal, il l’expie par ses soulïrances, et il 
«est prêt à racheter sa vie ; mais s’il n’ohtienl pas du 
«roi son pardon, sou àme sera brisée cl sa foi sera 
«ébranlée. Quicomjues’écarte du chemin do la raison 
«finira par Irembler des suites de ^es crimes. Qu’il le 
«plaise de le rappeler scs anciens hauts faits quand 
« il livrait des combats dans toutes les guerres, (piand 
«il se tenait en armes devant les ancêtres, quand il 
«se battait sur chaque cliaiîîp de bataille à côté des 
« plus braves. S'il plaît au roi de me rabandonner, 
«peut-être (jue la fortune luira sur lui encore irtie 
«Ibis.» Le roi victorieux abandonna Gourguin a 
llustem, et le délivra doses chaînes cl de sa sombre 
prison. 


KUSTKM COMPOSA SON COHTEGB. 



.e roi dit ensuite à Uuslem : «Puisque lu veux le 
«charger de celle lutte, demande-moi ce qu'il le 
«faut en trésors et en troupes, et dis-moi par qui tu 
«veux être accompagné. Je crains que ce vil Afrasiab 
«ne soit impatient de priver Bijen de la vie ; car c'est 
«un être arrogant, un i5iv malfaisant, qu’AJcwaji a 

«instruit dans ses ruses et dans ses arts magiques. 

» 

s ^<1 • 
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'rAhi'inian abritera son cœur cl le poussera à luellre 
rà mort ce héros, n 

llustcm répondit au roi : ffC*est en*^secret que je 
^ vais faire mes préparatifs ; car la ruse eM la clef des 
r chaînes de Bijcn^ et il ne faut pas aj^ir précipilam- 
ffinent. Ce n’esl pas le moment de se servir de la 
rr massue, de fépée et de la lance; c’est la bride qu’il 
rfaut employer. 11 me faut beaucoup de.joyaux, d’or 
f*v't d'argiMil; il faut que nous partions/Jour/<? Touran 
f pleins d’espérancô, et que nous y demeurions pleins 
"de crainte; il nous faut y aller dé^juisés en mar- 
rchauds, et y rester lon([tomps ; et nous avons 
"besoin de tapis et d'étolfes pour servir à faire des 
réchan^fcs et des présents." 

A ces paroles de Rustem, Khosrou ordonna qu'on 
osvrit ses vieux trésors pour en tirer et apporter des 
i ichesses de toute espèce et sans mesure. Le trésorier 
du roi ouvrit les caisses, et empila for et les pierre¬ 
ries dans la salle. Tehemten vint et en choisit cl prit 
tout ce qu'il fallait pour son entreprise; il chaq;ea 
d'or dix chameaux, et cent chameaux d’étolfes et 
d'aqjenl. Ensuite il rionna scs ordres au jjrand mid^re 
du palais, disant : rr Choisis mille hommes parmi les 
'rlu^nes de l'armée; de plus, il faut que quelques 
f héros illustres, portant haut la tète, prennent les 
"armes : ce sont Courjjuin et Zengueh bis de Scha- 
"Wjuan. eusuvle (iustehem''le roi des bra\es, Cou- 
'/areh qui «.^11 commander une aimée et est la 
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f sauvegarde des héros , du Irône et de la couromie, 
«Hehhamet Perhad les vaillants guorriei*s, et Ascîi- 
ffkesch qui rassemble à un lion. Voilà les sept héros 
«qu’il me làtiL sous les armes pour protéger rescoiie 
«et les trésors, n 

Tous firent leur devoir, et se préparèrent roinme 
il le fallait pour le départ. Lorsque les héros de 
Vannée du roi furent avertis, ils se rendirent en toute 
hâte au palais, etZengueh dit : « Où est donc Khosrou. 
«et que lui est-il arrivé pour qu*?! nous appelle?-" 


neSTESI SE nP.ND a KIIOTEN AUIUIKS DK PIRAN. 

Quand le capitaine des gardes parut à la porte du 
palais, les héros prirent les armes pendant qu’il était 
encore nuit et se mirent à la télé des trou[>es. Ils 
uvaicnl tous mis leur vie sur la paume de leur niaîA; 
ils étaient tous revêtus d’une armure complète; ils 
étaient tous prêts à vcr<#cr du sang dans le combat. 
A la première lueur du jour et à l’heure où le coq 
chante, en entendit le bruit des liinhalcs sous la 
porte du roi ; Tchemten paVul, semblable à un cyprès 
él^icé, la massue en main et le lacet accroché 
à la selle, et il sortit avec scs troupes du palais du 
roi, en prononçant des bénédictions sur son pays. 
Arrivé à la frontière du Touruii, le Pehlewan a[>pela 
autour de lui tous les chefs de ses troupes, ensuite 
il s’adressa à celles-ci el^ieur dit: «Volis restere/.*ici 
''sans \ons impatienter, et vous ne quitterez pas ce 

A 
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'riieu , à moins que Dieu le très-saint ne me prive de 
"•la vie. Vous vous tiendrez prêts à combattre; vos 
fr mains seront toujours préparées h verger du sang.?» 

Il lai.ssa ainsi son année sur la frontière, pendani 
<|u'il se dirigeait avec ses fidèles vers le Touran. 11 
se revélit d'un habit comptel de marchand, et ôta 
sa ceinliire de guerrier; les héros défirent leurs cein¬ 
tures d'argent et Rustem les revêtit de robes de laine; 
et c'est ainsi qu’ils entrèrent dans le Touran, en 
fornianl une riclie''caravaue. Ils menèrent avec eux 
huit nobles destriers, Raksrh et les montures de ces 
héros, dix chameaux qui ne portaient que des joyaux, 
et cent autres chargés d'habillements de soldat; et 
les échos du désert répondirent aux cris des hommes 
et au bruit des clochettes, qui résonnaient comme 
IcS trompettes de Thnhmoura.s. 

Uustem s’avança de cette manière dans le Touran; 
il arriva aux environs de la^ville de Khoten, et tout 
le peuple^ hommes et femmes, sortirent pour voir sa 
caravane. Le noble Piran fils do Wiseh n'étail p.as 
dans la ville, et personne des siens ne se tenait à la 
porte de son palais. Mais lorsque Rustem le vit»<ç- 
venir de la chasse, il prit une coupe d’or remplie 
lie pierres fines et propi*enient rouverte d’un drap 
d or, cl deux nobles chevaux portant des selles ornées 
de pierreries, et il les remit à ses serviteurs, à la tête 
desquels il se'^init lui-inêmê*; c'est ainsi qu’il fit son 
outrée dans le palais de Piran. 
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Il salua Piran, en (Usant: r O illustre Pehlen'ati. dont 
la fortune et les hauts faits remplissent le Touran (*l 
^?riran, persoline n'est aussi digne du pouvoir et du 
diadème que loi le conseiller des rois el rorneineni 
Tdc leur tidne.-^ Piran, i)ar la grâce du Alaitre du 
inonde, ne reeonnul pas uusteiu, et il lui demanda: 
rrD’où viens-tu? dis-le moi; qui es-tu? et pourquoi 
ff arrives-tu ici en si gi’ande liiîte Huslein repondil: 
ffJc suis ton esclave, et Dieu m’a indi<]U(; ta ville 
ffpour m’y abreuver. J’ai fait la fongue et ditlicilo 
«roule qui conduit de l’Iran dans le Touran fiour 
"■me livrer à mon roiiimerce. Je vends et j’achète, je 
" tiens des marchandises de toute sorte et j’en Ira- 
" li(}ue. J’ai consolé mon àme dans tous mes dan/rers 
" par Vimafrede la magnilicence, et inainicnaiil l’espc*- 
"• rance déborde dans mon cœur. S'il plaît au Peli^ 
"lewan de m’abriter sous ses ailes, j'achèterai dos 
«chevaux et je vendrai «les joyaux. Sa justice cin- 
«pèchera qu'on ne me fasse du mal, el le nuage de 
«son amitié l’era pleuvoir sur moi dc*s perles.-» 

Ensuite Husleiii posa devant Piran la coupe rem- 
pl^«de joyaux dignes d’un roi, et le pria (h* l’ac¬ 
cepter, de même que l(*s nobles chevaux de race arabe, 
à la robe si Jine cjiie la poussière soulevée par le 
vent ne s’attachait pas à leur [)oil. Il lui remit ces 
présents en invoquant les jjràces de Dieu sur lui, et 
cette alfaire fut arrangé^. Lorsque Piran vil les 
joyaux que contenait la coupe brillante, il appela les 


* 
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bt^iiédiclions do Dieu sur Kustom, lo reçut gracieu- 
scMiKMil, le fil asseoir sur son Irdne de turquoises, et 
lui dit : rVa-l’en en paix, entre dans la ville en 
fT toute securité, car je vais te préparer un logis au- 
frprès de moi; n'aie pas d’inquiétude sur tes Iré- 
ffsors, personne n'osera le chercher querelle. Va, et 
"■apporte ici tout ce que tu as do précieux, et clior- 
rchc partout des acheteurs Viens résider dans le 
rf])alais de mon fils, et comporte-toi envers moi 
r comme si lu étais de ma famitlo. Huslem lui ré¬ 
pondit : r O Pehlewan, je serais heureux d’habiter 
rici. Tout ce que j'ai de précieux est à toi ; et quel- 
rqne part que nous demeurions dorénavant, tout 
"Sera hieu. Mais j'aime mieux, d Pehlewan, sé- 
ffjourner hors du pnlais, pour que je {misse rester 
f^auprès de ma caravane ; car j’ai avec moi des 
"hommes de toute espèce, et il ne l'aul pas qu'un 
"Seul de mes joyaux se pevde.*> Piran lui ré{Jondil : 
"Va, cl clioisis la demeure comme il le {ilaira; je 
"placerai des gardiens |>rès de loi.*" 

Alors itustem loua une maison, s’y établit, et 
plaça ses bagages et scs marrhandises dans le mc^j^a- 
sin. Le bruit se ré|)andil qu'une caravane de l'Iran 
était arrivée dans la ville de l’illustre Pehlewan; de 
tous côtés les acheteurs ouvrirent les oreilles, lors¬ 
qu'ils entendirent {larier du marchand de {vierreries; 
l«iius ceux qu’l avaient besoHi de brocarts, de tapis ou 
de joyaux se mirent en roule pour aller à la cour de 
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Piraii; el it s'établit dans le ma^jasiii de Ruatem un 
marché hriilaiit, qui illuminait le monde comme le 
soleil. ^ 


AIKMJEII VIENT VOlit RUSTKH. 


Menijtdi eiitoiidit aussi parler de cette cara\ane. 
et à riiistant elle courut à la ville. La fille d’AIVasiab 
se présenta devant nuslem la tète nue, les yeux en 
larmes et les paupières inondées de saïqj- qui cou¬ 
lait sur les manches de sa robe. Jflie salua Uuslein, 
et lui dit : ^Tu as joui de la vie et de tes trésoi*s, 
rf puisses-tu n’avoir jamais à te repentir des lalijjues 
frque tu as soufTertes ! puisse le ciel sublime ayir 
fr toujours selon tes vœux! puisse l'œil du méchant 
f'^élre impuissant contre loi I puissent les peines (jue 
tflu endures ne pas démentir respérance à Ia(]ueil6 
<rlient ton cœur! puisse toujoui's la laison le servir 
«mIo j'uide ! puisse l'Iran wélre heureux el son sort 
«fortuné! Quelle nouvelle as-tu des héros de Cannée 
rdu roi, de Guiv, de Gouderz el du reste des braves 
«de riraii? N’est-il donc arrivé dans l'Iran aucun 
«jjj^iiUl concernant Bijen? scs prières seront-elles 
« vaines ? Faut-il qu'un jeune homme comme lui, un 
«rejeton de la fainille de Gouderz, périsse dans l'iii- 
« fortune ? Ses pieds sont meurtris par des fers pe- 
«sants, et ses mains attachées avec des liens rivés par 
«des clous de foryeron ;’^n l’a entouré dechalnoi, 
«on l'a charyé de fers,el les habits (|ui couvrent le 
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frinaIiieur<MJx sont leiuls de son san^;. La sollicilude 
ffqiie j'éprouve pour lui ne nie laisse pas dormir, et 
rrles plainles qu’il exhale reaiplisseih mes yeux de 
rrlarmes. O homme illustre, si tu vas dans l’Iran, si 
fr lu visites le pays des héros, tu verras peut-être Guiv 
POU le vaillant Kustem à In cour de Khosrou ; aloi's 
rdis-ieur que Bijen est enchaîné, et qu’il périra si 
pvous tardez à venir.-* 

Rusteni lut elliayé de ce discours et poussa contre 
Aleuijeh un cri l'uVieu.x, en disant: «rVa-t'en de chez 
rmoi. Je ne connais pas khosrou, ni ce jeuneguer- 
'^rier; je ne sais rien de Gouderz ni de Guiv, et 
"tes paroles me troublent le cerveau. Menijeh le re- 
pRarda en pleurant ameremeiil, et dans sa détresse 
"inonda .son sein de larmes de sang; « ht Jîn elle 
l^dil : O homme t)uissanl et sage, celle réponse froide 
frest-cdle dig^iie de toi? Si lu ne veux pas me dire ce 
"(juo je demande, au moins ne me chasse pas d'au- 
pprès de toi, car mon pauvre cœur se brise de dou¬ 


bleur. Lst-ce doue la coutume de l'Iran de refuser 
"(les nouvelles à un pauvre?!) Uustein lui réponciil : 
"l’einmc, qu est-ce que tuas? Ahrimaii l'a-t-iLJ'ail 
"Voir le jour du jugomeiil ? Tu as dérangé tout mon 
"tralic, c est pourquoi je t’ai traitée durement. Ne 
•'111 en veuille pas de celle colère, car j'étais préoc- 
"cupé de mon commerce. Du reste je ne demeure 
■’^ias dans la NÜIe où résiffe Khosrou; je ne connais 
• ni (loiN ni (•otideiz; je n'ai jamais >isité ce pavs.-" 
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Il ordonna (|u'nn apportât siir-io-ohaiiip (i^•yanl la 
pauvresse tout ce qu’il y avait de noiirrilure dans la 
maison, et ^sc mit à lui adre,sser des questions ; 
"Comment se (ait-il que tu sois si inalheuieuse ? 
"Pourquoi me [)arles-tu jle ces lu^ros et du troue (In 
"roi ? poiir(|uoi refjardes-tu la route de l’Iran ^-o iM(*- 
nijcih lui répondit : "Pourquoi me questionner sur 
"mes affaires, sur mes malheurs et mes soucis? J'ai 
"quitté la prison le cœur navré, je suis accourue 
"auprès de toi, o homme plein de nol)les.se, poui’ 
"obtenir de toi des nouvelles de Guiv et du vaillant 
"Goiidcrz. Mais tu as poussé contre moi un ci'i 
" comme dans la bataille ; ne crains-tu donc pas Dieu. 
"le maître des puissants? 

"Je suis Menijeh fille d’AIVasiab, (|ue le soleil 
" môme n’avait jamais vue dévoilée; et maintcnal^l 
"les yeux en larmes, le cœur ailli^p*, les joues pales, 
"je vais de porte en pcHle recueillir du pain qros- 
"sier ; tel est le sort que Dieu m'a imposé. Ksl-il une 
" plus triste vie ? Que le Créateur ait pitié de moi ! Le 
"malheureux Hijen ne distin^rue dans son cachot 
"^Ofond ni le jour de la nuit, ni le soleil de la 
"lune. Attaché par un collier, par des clous et de 
"lourdes chaînes, il demande à Dieu de lui accorder 
"plutét la mort qu'une telle existence. Je suis accabléi* 
"de douleurs, et mes yeux en sont desséchés. Main- 
" tenant, .si tu vas daii^ l’Iran, tu fnifonneras-cle 
"Gonderz bis de Keschwad; et peut-être lu verras, à 

» 


# 
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ffla cour de Khosrou, Guiv ou le >ai)laiU Hiisteiii. 
^Tii leur diraü que Bijen est dans le malheur, el 
rrque s'ils (ardent fl vcmr, il périra; que s'ils veulent 
rf le voir, iis ne perdent pas de temps, car un rocher 
rferme sa prison au-dessus de sa léte, et il est assis 
"• sur ses l’ers. ^ 

En prononçant ces paroles^ Menijeh versait des 
larmes de tendresse ; nustein lui répondit : O tomme 
rail beau visa/je, poiinjiioi ne fais-tu pas intervenir 
auprès de ton pere les /jrands de toutes les pro- 
f^vinces? (lar il se peut qu’il ait pitié de loi, que sa 
r tendresse revive, et que le remords s’empare de son 
rrcœiir. Si je ne craignais pas pour toi sa colère, je 
rte donnerais des richesses sans mesure .a Ensuite il 


ordonna à ses cuisiniers d’apporter autant de mets 
qh il fallait à Menijeh ; il se (it donner à lui-inéme 
une volaille lolic toute cliaudc cl enveloppée dans 
du pain niou ; et sa main prompte comme la main 
d'une Péri cacha un anneau dans rinlérieur de cette 
volaille, (|u il remit à Menijeh en disant : «Porto 
ceci au cachot, d protectrice des malheureux!" 


RIJEN DEVINE L’ARRIVÉE DE RCSTEM. 



Menijeh s'en retourna vers le cachot en courant 
et en pressant contre son sein la volaille qu'on lui 
avait donnée el quelle portail enveloppée dans une 
seisiVtte. hlloMa remit à Bijen dans l’état ou elle l’a- 
\ait reçue. Celui-ci regarda ce quelle /«i domitiit. el 
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son étonna; il appela tiesa prison Menijeh ai^xisa^je 
de soleil, di^nl ; tr Ü mon amie, où as-tii donc 
trouvé les .alimenls avec lesquels lu accours si vite? 
«Que de peines et de lalifpies tu supportes, et 
comme lu es en mouvement pour moi jour et nuit .U 
Meiiijelj lui répondit : cUn homme de la caravane, 
ffun marchand célèbre, qui vient de l’Iran dans ij 
frTouran, se livrant jmur le gain à toute espèce de 
ff fatigues et de soucis ; un homme honnête, prudeni 
«et magnitique, qui a apporté une grande quantité 
de joyaux, et qui occupe un comptoir et une grande 
crmaison devant laquelle il a établi sou magasin, ma 
«donné celte serviette, en me disant de prier Dieu 
«pour lui, de porter cela au prisonnier dans son ca- 

«chot, et de venir chercher de nouvelles provisions 
«s’il en demandait.^ * 

lïijen déroula le pain propre qui envehppaü la vo¬ 
laille, le cœur rempli lan^'jt d’espoir, lantét de peur 
et de crainte. Au milieu de son trouble il commença 
à ipanger, et trouva ranneau caché; il examina le 
sceau, lut le nom qu'il portait, et sourit de joie et 
d’é;d,iiieincnl. C’éUit un sceau de turquoise, sur le¬ 
quel le nom de nustem était gravé avec dti fer et 
aussi lin qu’un cheveu. Ouaiid liijen vil ce fruit de 
rarhre de la sûreté, il sentit que le terme de ses 
malheurs était arrivé, et jl^se mil à rire d’un rire 
royal, dont on entendit r^rlat en délions du cachot. 
Menijeh, à ce rire du prisonnier qui sortait de la 
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Fosse spnibrc, Fui conFoodue, et se dit qu'il n'y avait 
qu'un Fou qui pill rire de ce qu'il faisait lui-mi}me. 
Elle en demeura dtonude; o ia fin elle dit : ffO 
rrhomme fortuné, d’où provient ce rire? Pourquoi 
pousses-tu des cris si joy^nix, toi qui ne peux dis- 
fftinj|uer le jour de la nuit, ni la nuit du Jour? Quel 
'f secret as-tu donc ? dis-le-moi, conhe-le-moi. Esl ce 
-^qu’à la Jin la Fortune a tourne sa Face vei*s toi?-" 
lîijen répondit: rj’ai l'espoir que le sort va mettre 
“fin à mes malheurs. Si tu veux ne pas trahir ma 
f confiance, si tu veux le lier par un serment, je te 
»? raconterai tout aussitôt que tu auras juré. Mai.son 
raurait beau coudre les lèvres d'une Femme pour 
"échapper à un malheur, sa laïqpie ne se laisserait 
fpas lier. T> 

Menijeh se mil à pousser des cris, à sangloter 
et à dire: f^Quel nouveau lualhcur m'envoie donc 
r le sort ennemi ? Hélas, mfts jours passés, mon cmir 
r brisé, mes yeux en larmes! J’ai donné à Bijeii mon 
rcorps, mon ànie et mon héritage, et maintenant il 
•r me soupçonne! Mes richesses, mon or, ma couronne 
rr et mes joyaux, j’ai tout livi*»^ au pillage; j'afyté 
"fdans le désespoir mou père et tous les iiiiens ; j'ai 
marché tête nue au milieu de la Foule. Et mainUmani 
"que Bijen espère, je perds toute espérance; le monde 
r est noir pour moi, et yeux sont ternes, car Bijen 
"tue cache son secret. O* (àéaleur du monde, lu 
"Connais loiile la vérité.-^ 
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lîijen lui dit : r^Tu dis vrai ; c'est pour inoi.qiie tu 
^^as tout perdu.^ Ensuite il reprit : rCe n'esl pas le 
r moment de^parler de cela, ü ma douce amie, 6 mon 
fTépousé pleine d’intellif^ence ! il vaudrait mieux me 
redonner conseil dans celie allaire. car mes malheurs 
f^m ont trouble le cerveau. Sache que ce marchand 
-r de joyaux qui hier au soir ta donué la volaille rôtie 
cest venu dans le Touran à cause de moi, et que 
(T sans cela il ne s'occuperait pas^ de pierreries. Le 
«Créateur a eu piti^ de moi, et je reverrai la grande 
«face du monde. Cet homme me d(i|iviera de mes 
«lonfTs malheurs; il teparffnera ces coui-ses pénibles 
-<iui le font dépérir; va donc auprès de lui et dis-Iui 
en secret: O Pelilewan des rois de la terre, d 
- homme tendre de cœur et secourable, dis-moi, es- 
«tu le maître de Raksch?7> 

Menijeh partit comme le vent, et s’ac<|uitta avec 
adresse du message de IHjen. Itustein entendant les 
paroles de cette femme au beau visage, qui avait 
parcouru à la hiUe cette longue route, comprit que 
lîijen avait conlié à ce cyprès élancé tout son secret. 
Jl>«itt pitié delJe, et lui dit: «O femme pleine de 
r beauté, puisse Dieu ne jamais te ravir l’amour de 
ffliijen! lu as soiilTert longtemps des maux sans 
«nombie, et par tendresse [loiir lui tu as supporté 
«le mépris et l’oppression.i)js-lui que c’est le maître 
«de Ilakscli que lui envoie Dieu le secourable, et qfte 
«j’ai lad à cause de lui ce long chemin i|ui mène 

S 
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^(lu Zabuulistai) dans lirai], el de Tlrau dans le 
rïToiiraii. Quand lu lui auras porté œ message, (u 
ruVu parleras plus it personne; lu prt^leras dans la 
rnuil sombre l'oreille au nioiiulrc bruit; [ændanl le 
ffjour tu apporteras du bois de la l'orèl; el la nuit 
ff\enue, tu allumeras un grand feu, pour (|ue je 
rr puisse reionnailre Teiilrée du rachol, et me diriger 
n-sur la lueur de la llamiiic. « 

Menijeh (ut rtyoïiie de ces [uiroies, el sou ramrse 
trouva tout à coup délivré de ses soucis; elle sVu 
retourna en courant à la fosse dans laquelle était en- 
c/ifihié son ami, et elle lui dit: rj'ai porté ton incs- 
rsage lidèlement à ce \i<jillard aux traces fortunées, 
rr au nom glorieux. 11 m'a répondu : Je suis précisément 
rr riioinme ipte Hijen a reconnu à mon signe et à mon 
rr nom. Toi qui as tant marché le cœur blessé, qui as 
rr inondé les joues de larmes de sang, dis-lui (juc nous 
rrnous somines fatigué les‘reins el les mains en le 
rrclierchant, comme (les léopards quisuivent une proie. 
rr Mais niaintenaiil que nous avons Irou>é de lui fies 
trliaces certaines, il verra la ])oiule des épées des 
rr braves; nous ferons trembler la terre par iios'i'tiu- 
rrbats, et nous lauct*rons jus(|u'au\ Pléiades la pierre 
rr(|ui pèse sur siin cachot. Knsuile il m’a ordonné 
iraliumer un feu grand comme une montagne, 
rr aussitôt que l’air sera dt'enu sombre et que la nuit 
"^e sera échappée des mains du soleil, Maxell qui 
Ieiide claires comme le joui la plaine et i'eniree du 
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t'cachot, afin (|M'il |niisse disliogucr la |tnsoii, <>| 
^diri'ifer sa marche sur les llanimes.-r, 

Lorsque l^jcn onletidit ce messa<fe, il rlcvînl lonl 
joyeux au IoihI de sou cachot ; il se tourna vers 
le Crdaleiir du monde, disant : -rO Dieu tout saint, 
miséricordieux . distrihuleur de la justice, lu me 
" d<;livreras de lous mes soucis, tu frapperas avec des 
frllèches les yeux et le cœur de mes ennemis. Veiqp*- 
«moi de ceux qui ont été injustes envei-s moi; car’hi 
tfsais tout ce (jiie j’ai soulferl d* maux, de peines 
^et de chatfiins. Mais j’espt:re que je reverrai la face 
frdu monde et que je laisserai sous terre ma mau- 
evaise eloile. Kl loi, ô jeune tille, qui as cquouvé 
"pour moi tant de malheurs, qui m'as livnf Ion àme, 
"Ion cœur, lesbiens et ton corps; qui, au milieu de 
"toutes les falijpies que lu as sup|>ortees par nta 
"(ante, as ret|ardé comme un /pain toules les perles 
"que lu faisais pour faiimur de moi ; qui m'as sacrillé 
"les trtîsors, la couronne, les joyaux, |(?s amis, 
"les parenis , la mère et Ion père : 6 jeunejUle, si je 
"parviens, jeune encore, à être délivré des mains de 
"p>'dra(fon, je me tiendrai debout devant toi, je 
" tendrai ver.s toi mes mains, comme font les hommes 
"pieux cm ailoranl le Créateur; pour te récompenser 
"de tes soiidraiiccs, je me tiendrai devant toi comme 
"Uii esclave devant un roijj»t prêt h le servir. Maiii- 
« tenant supporte encoref celle dernièrif fali^rue ; olle 
"le vaudra des trésors de toule espèce. 



\.E LIVHE OES ROIS. 


■JilQ 

Mcnijeh courut à la Tort^t, elle monta sur te.s 
branches des arbres comme un oiseau, et apporta 
du bois dans ses bras, en tenant les lix<$s sur 
le soleil pour guetter l'instant où lu nuit montrerait 
sa tête au-dessus des montagnes. Quand le soleil eut 
disparu et que la nuit sombre eut couvert la plaine 
du pan de sa robe, à l'heure où le monde se repose, 
où la terre disparait sous les ténèbres, où la nuit 
amène son armée pour combattre le jour, où le soleil 
détourne sa tête qui illumine le monde, à celte heure 
Menijeh alluma un grand l'eu, qui brûlait l'œil noir 
de la nuit, et attendit, le cœur battant commodes 
timbales d'airain, l'arrivée de Haksch aux sabots 
d’acier. 


^ HUSTR» TIRK OUEN DK LA FOSSE. 

Cependant Tehcmten revêtit sa coite de mailles de 
Houm et en attacha les «boutons ; il se présenta 
devant le maître du soleil et de la lune, l’adora et lui 
demanda protection et asile, disant: «rPuisse i'œil 
ffdos inécbants s’éteindre ! puisse ma force suffire 
«•pour sauver Bijen!« Il ordonna à ses compaginyis 
ffde se ceindre pour la \engeance; on mil aux che¬ 
vaux les selles couicries de peau de léopard, cl tous 
s’apprélèrenl au combat. Teliemlen se dirigea sur lu 
lueur du bûcher cl Y courut en toute liait*. Arrivé à 
bepierre d’Akwan et a cettd lasse, séjour de douleurs 
brillantes et de dépéris.senienls, il dit aux sept héros: 
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^11 laiil meUrc pifid à lerre et trouver un niovon de 
debarrasser l’ouverture de la fosse de cette pierre.-' 
Les chel'sjtle l'année descendirent de cheval poui- 
dter la pierre de dessus la fosse; ils essayèrent lon^f- 
lemps la force de leurs (yains contre la pierre, niais 
ils se falifruèrent sans l’ébranler. Quand le vaillant 
lion vit couler la sueur des braves sans que la pierre 
eut remué, il sauta à bas de son cheval, serra le 
pan de sa cotte de mailles dans sa^ceinture, demanda 
des forces au Créateur de toute fo*rce, saisit la pierre 
et l’enleva; il la jeta dans la foret du pays de Chine, 
et la terre en trembla. 

Lnsuileil demanda à Kijen^en poussant des soupirs : 

« Comment es-tu tombé dans ce malheur ! Le monde 
-1 avait donné en partage toutes ses délices ; comment 
ffdonc lui as-tu pris des mains la coujie de poison/n 
Itijcn répondit de sa fosse ténébreuse; Comment le 
«Pehlewan se Irouve-t-d de cette route fatigante? 
rAussildt que mon oreille a été frappée de tes cris, 
"(,0111 le poison dont m’abrcnve Ip monde est devenu 
pour moi du miel. Tu vois quelle est ma demeure; 
l'ers sont [lour moi la terre, um? pieri’iî est mon 
TCiel; aussi mon cœur avait-il déjà renoncé à ce 
monde passager, tant j’avais sonfi'm l de douleurs 
fret de soucis, de malbeurs et de peines.'. Huslem 
lui dit : «Le gracieux in.^y-c du monde a eu pitié 
«de ta vie; mais il me reste à t’adresse'r une priè^*, 

«A mon sage et noble erm. Abandonne-moi (ionrguin’ 
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f nis de Milad; arrache de loü cœur loule idée de 
"^vcnjjeance cl do haiuo.^ Bijeii lui répondil : rO 
T mon ami, lu ne sais pas comment j\i coinbaltu; 
rin ne sais pas, o prince an cœur de lion, ce (jue 
cr m'a l'ail Gourjpiin (ils de Milad. Si jamais mon 
'rrejjard Inmhe sur lui, ma vengeance sera terrible.^ 
Itiislem lui répundil : rrSi tu es assez mécliaiit pour 
-T n'avoir aucun é|[ard à mon aiiiîlié el à mes paroles, 
" je le laisserai enciiainé j>ar les pieds dans c»*lle lusse, 
je monterai sur Bakscli el je repaiiirai.'' Ijors([u<* 
■ Bijen entendit ces |)ar(des de llnslem, il poussa un 
cri dans son cachot élmil, el dit : rJe suis le plus 
r malheureux de tous les héros, de toute ma t'amille, 
ffde l(»ut le peuple. Il l’aul ilonc <pie j’oublie en ce 
rrjour le mai, si {p-and qu'il soit, (]ue m'a fait (îoiir 
'r'^piin. Kli bien t je l’oublie, je lui pardonne, el mon 
ffcœur renonce à loule xeiqjeance conire lui.« 

Alors llusieni laissa loim)er dans b‘cacbol le boni 
(le son lacet, <*1 lira Bijen de la lusse les pieds en¬ 
core euchaîué‘‘, la léte nue, b*s chevtMix el les oiiples 
loiqjs, tout aniai]}ri par les soucis, les douleurs el le 
d<Miiimeiil, le'i jtnies jaunes el le corps eiisan/;lanlé 4 >^ar 
ces fors et ces chaînes ronillées. Uusliun poussa un 
cri en le voyant tout enveloppé de fers ; il s'empressa 
de briser ses chaînes et ses liens, el de lui ùler les 
anneaux rpii enserraieni ses pieds. 

'Ils so rembreiil du caclnh à la maison de Busieni; 
d’üii céué (lu l*chlen'<(u se lenail Bijen. de l'aulre celle 



KKi Kiiosnuu. 

<jui l'avait sei vi. Les deux jeunes gens racoiilèrent à 
Huslüiii toule leur histoire, le cœur et IVirne iiaMvs. 
Tehemtcn fjfxioniia «lu’on lavât la leltr à lîijen et 
<[u'on le couvrit de vêtements nouls. Gourgiiiri s’ap¬ 
procha de Uijen et se pmsierna devant lui le visage 
dans la poussière ; il demanda pardon de ses crimes, 
etse repentit doses paroles inconsidérées ; le cœur de 
Bijeii renonça à la veiigeatice, et le méfait de Gour- 
guin demeura impuni. On chaiwa les chameaux, 
on sella les chevaux ; Hustoiii revîtit une armure de 
choix, et monta sur Haksch; les héros illustres lirè- 
reiit leurs épées, apprêtèrent leurs lourdes massues, 
et partirent en ordre de bataille : leur entreprise 
était achevée. Le prudent Aschkesch, qui veillait 
toujours au salut d<; l’ariiiée, se mil en loule avec 
les bagages , et Itusiem dit à JÜjeu : r Pars avec Ascii- 
ffkesch et Menijeh; caripianl à moi, je me vengerai 
"celte nuit d'Afrasiah, e? ne me permettrai ni repos, 
«ni noiiiTilnre, ni sommeil. Je vais lui faire dans 


" 5011 jialais une insulte qui le livrera demain à la risée 
ffde son armée; je rendrai noir pour lui le jour bril- 
je lui arracherai la tête et la porterai à Mios- 
«rou. Toi, pars avec Menijeh ; car je vais délcuire h* 
rTouran avec mon épée tranchante, et lu es trop 
ff exténué par les chaînes et le cachot pour assister à 
f^ce combat.'' A ce conseil que lui donnait Hustem 


départir avec Menijeh A de rentrer (fans son pays, 
Hij(Mj répondit : eje marcherai à votre tête, si vous 


à 
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ffentreprenoz de me venger. Tu sais, o Tebeuiten, 
(Tque je suis Bijou, et que je traiiclierai la lêle à tous 
fflos Ingres du Touran.-n 

nUSTEIl ATTAQUE DE ?iUlT LE PALAIS U’AFBASIAB. 

Les héros parlireut,et arrivèrent au palais d’Al’ra- 
siab à riicure du repos et au temps du sommeil; ils 
jetèrent les brides sur les selles des chevaux, et ti- 
rèrenl tous l'épée de la vengeance. Rustem saisit la 
porte de ses mains'l en arracha la fermeture, et s’é- 
lauça dans le palais comme un lion furieux. Ce ne 
furent alors que coups donnés et reçus, et des épées 
qui ilaïuboyaienl, et une pluie de traits qui tombait. 
Ou trancha la (été à tous les grands; leur main se 
remplit de poussière, et leur bouche de sang. Sous 
Ih portique de l'appartement du roi Rustem s’écria : 
rrQue ton sommeil soit doux, et ta tête pleine de 
rr>cnt ! Tu as dormi sur toi»lrônc pendant que Bijeu 
ffélait dans son cachot; as-tu donc cru qu’il y eût 

ffun mur de fer sur la route de Tlran? Je suis Bus- 

» 

rtem du Zaboulislan, Cls de Zal, et re n’est pas le 
moment de sommeiller et de n^ter au lit.» i;ai 
brisé la porte et les chaùies de la prison que tu 
f*avais coufiée à la garde d’un l'orher, et Bijeu est 
" libre de ses liens ; personne ne doit traiter ainsi son 
gendre. La guerre que t’a value le meurli*e de Sia- 
" v/usch iuirah dû te sulïire?^; car, ô homme sans va- 
"Icur. j'ai répandu autour de loi assez de ruines, et 
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^pourtant lu eu as voulu à la vie de Bijeii ; mais je 
^ VOIS que Ion cœur est méchant, et Ion esprit éfraré. -> 
Ensuite P/jeii s'écria: ffO Turc i|TnobIe et stu- 
"pide, rappellc-toi que c'est sur ce trône et à celle 
(fpiace d’honneur que étais assis lorsque lu m’as 
«■tenu debout et captif devant loi ; je demandais ô 
ffcoinbatlrc comme un léopard, mais tu m’as serré 
«les mains avec des liens durs comme une pierre. 
«Regarde-moi maintenant libre et en plein air, et 
«tel qu’un lion luricux u’oserai* m’attaquer.« Ces 
paroles réveillèrent les anciennes terreurs d'Afrasiab , 
et il se mit à crier dans son palais : ^Mes braveJ 
«sont-ils donc enchaînés jiar le sommeil? (Jue ceux 
«d entre les héros qui ambitionnent le sceau cl le 
-diadème coupent aux ennemis toute relraile.T» De 
tous côtés on entendit des cris et des pas rapides, liï 
sang versé coulait à grands Ilots à la porte du roi, et 
quiconque sortait du palifis était tué à rinslanl. 

Pendant que les Iraniens se hâtaient de se venger, 
Afjasiab s'enfuit de sa'derneure. Le maître de Raksch 
y entra, foulant aux pieds les tapis et les meubles; 
Ieî:..ftîinme8 au visage de Péri esclaves du roi saisi¬ 
rent de leurs mains la main des héros, et ceux-ci 
enlevèrent les nobles chevaux à la selle de bois de 
peuplier recouverte de peau de léopard et brodée de 
pierreries; ensuite ils sortirent du palais emportant 
leur butin, et ne firent plus un long sîïjour dans le 
Touran. Rustem pressa la marche des chevaux, à 
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causo du butin qüUs portaient, ol de peut* que cetle 
aventure ne finît mal. II dtail si fatigue de la course, 
que son casque lui pesait sur la lêle,^;^ses cavaliers 
avaient tant combattu, et scs claMaux avaient tant 
couru, qu'aucune artère de leur corps ne battait 
plus. 11 envoya à ses troupes un message ainsi con¬ 
çu : rTirez du fourreau l’épée du combat, car je ne 
«doute pas qu’Afrasiab ne fasse passer le lleuvc à sou 
r armée.-" Ces vaillants cavaliers partirent tous en¬ 
semble, prêts à verser du sang. 

Une vedette arriva de loin ; elle avait épié la 
marclic des cavaliers touraniens, qui tous portaient 
des lances au fer luisant, ijui tous avaient joint les 
deux rênes pour livrer bataille. Menijch était assise 
sous une lente ; devant elle se tenaient des esclaves et 
un guide, et Uustem lui dit : «On a beau répandre 
«le vin, il en reste toujours le partum. Telle est la 
«coutume de ce monde fugitif; il te donne tantôt 

«du miel et des jeux, tantôt des soucis et des peines. 

• 

ArilASUB MENT ATTAQUER RUSTESI. 

Ali moment où le soleil commençait à montreivsa 
tête au-dessus de la montagne, les ca\aIiors turcs 
tirent leurs préparatifs de départ, se rendirent à la 
porto du palais d'AlVasiab, formèrent leurs rangs, et 
altendireiit ses onires. L.;^ville retentissait de cris et 
du'' bruit des'armes; lu aùrais dit que le mnnde 
houilloiinail. Les grands du Touraii se pi-osternèrent 
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rlevant le iiiailrc du inoiido la ceinlure desserrée; ils 
posèrent Iciii^ Ironls dans la poussière, disant : fil 
"nous est ar^vè une chose qui passe riinaqinalion ; 
^(jue faut-il faiie niaintenanl ? Car l’insulte de liijen 
rlaissera sur l’Iionneur Ju roi une tache éternelle; 
"dans riraii on ne nous comptera plus pour des 
«hommes; on nous appellera des femmes années.^ 
Le roi était furieux comme un léopard ; il leur dit 
do se préparer au combat, il oi^onna à Piran de 
faire placer les timbales sur le dos des âh'phauts; car 
il était confondu et indigné de ce qui était arrivé. 
Les trompettes d’airain résonnèrent devant la porte 
du palais, la ville retentit du bruit des troupes, les 
braves formèrent leurs raiifjs, selon les ordres d'A- 
frasiab ; on entendit les cris des hommes et le so^ 
des trompettes; et le roi partit pour la frontière avec 
une année si nombreuse que la surface de la terre 
ne ressemhiail plusrju’à iine mer. 

Lorsque la seiilinelle vil <li' sa tour la terre s<* 
mouvoir comme une mer, elle courut auprès de Hus- 
(<*m et lui dit : «Prépare-toi, car le numde est noirci 
r la poussière cpie soulèviu»! les chevaux.^ Kus- 
leiii lui répondit : «Mous n'avons pas peur; nous ré- 
f jiandrons de la poussière sur les mains de nos mue- 
vmis.n II lit partir IMenijeh et les bajpqjes, revêtit son 
arniure de bataille. inontÿ'.^r une hauleur, re^jarda 
l’armée de» Touraniens, et poussa un cri comme un 
lion en^fureui-. Le ^ailianl cavalier dit : «Que pèse 

è 
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frie rennrd enIrR les jiriffes du lion?" Ensuite il cria 
à ses braves pleins de fierté : rL’heure du combat 
frestarivée : où sont eos épées et ros jfîVïiols qui per- 
rrcenl le Ter? où sout vo$ tances et vos massues à léte 
rde bœuf? Voici le momeiit de montrer sa bravoure 
fret de courir au combat. î* 

On sonna des trompettes; Tebomtcn monta sur 
Raksrh et mena sa troupe de la montagne dans la 
plaine, aussitôt que l’armée ennemie eut paru dans 
le défilé de la monta^pie opposée. Les deux armées se 
rangèrent sur celle large plaine; de tous côtés séle- 
vèront des murailles de fer. Uuslem forma sa ligne 
de bataille, et la poussière que soulevaient les che¬ 
vaux obscurcit le monde ; il plaça a l’aile droite Asch- 
keseb et Gustehem a\ec un grand nombre de cava¬ 
liers, à l’aile gauche Uehbam et Zengueh couverts 
de leur armure de combat; luî-méme et Bijen fils 
de Guiv occupèrent le eSntre, d’où ils pouvaient 
voir et soutenir l’armée. Le mont Bisoutoun se trou¬ 
vait derrière les Iraniens, qui formaient devant lui 
un mur d’épées. 

Afrasiab, en voyant cette armée, à la tête daja- 
quelle brillait Husiera, fut saisi de colère; il revêtit 
la cotte do mailles qu’il [lortail dans les combats, et 
ordonna à son année de s'arrêter. Il forma sa ligne, 
selon les règles, en façi.de celle des Iraniens; lair 
devint noir, la terre disparut. Il confia l’aile gauche 
à Piran, envoya le \aillant Hounian a I aile droite. 
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plaça au cenlre (iuersiwez el Scliidvli, cl se réserva 
la surveillance de loule la lîjjae. Telienilen tout cou¬ 
vert de fer^t semblable à une monlagne noire, 
tournait devant Tannée turque s’écriail d’une voix 
terrible : rO misérable Turc, opprobre de ton pays, 
"de la couronne et de (on Irdne, lu n’as pas le cou- 
frra([e de combatlre comme il convient à un cava- 
(rlier : lu n'as pas honte de paraître devant les braves 
ffde ton armée. Voilà comme lu viens m'allacjuer, tu 
ffcouvres la terre d'hommes ct^e chevaux : mais 
«lorsque mon armée s’avancera avide d’en venir aux 
«mains, je te verrai tourner le dos au coinbal. 
«Tu 11 as donc jamais entendu ce vieux proverbi* 
«que Destan aime à répéter,*qiTiin lion n'a pas peur 
«de toute une plaine remplie d’onagres; (jue mille 
«étoiles ne brillent pas comme un seul soleil; qde 
«le coîur el l’oreille de Tar'jali sauvag-c se déchirent 
«quand on parle de la du loup; que le renard 

«ne devient pas brave parce qu'il essaye de Télre, et 
«(jiie Tonagre ne se frotte pas contre les oncles du 
«lion. Puisse un hoininc aussi léger que toi ne 
«iiimiU»!’ jamais sur un trône, car il livrera aux 
«vents son royaume! Tu périras corps et àme dans 
«le combat que tu vas tenter contre moi sur cette 
«large plaine.*» 

DKFAlTKy>:,M’nASIAÜ. , 

A CCS pai-oles le farouche Turc trembla el poussa 
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un soii[>ii‘; l'tufuile il s’etria avec colère : r () grands 
trdu Tuiii'un, esl-ce ici un cliunip de baluille^ ou uoe 
«salle de l'eslin? Il raul que vous Minhaltiez de 
ff tonies vos foires, et je comblerai vos m*ux , je vous 
«doiineiai des trésors.'^ Les héros du Touran répon¬ 
dirent à ces paroles île 'ïi*ur chef par un cri de 
guerre ; la poussière obscurcit lellenienl ie soleil 
qu'on eut dit que le monde était noyé dans Peau. 
On alincha sur le dos des (dépljunts le^ timbales 
«l'airain ; les clairons et les liompetles résonnèrent ; 
les héros foi'maient a\ec leurs cuirasses, sur la sur- 
fac(‘ de la (erre, un mur de fer ; la plaine tremblail, 
et les échos de la montagne répondaienl au\ cris des 
caNaliers des deux arihées; les llèehes et les épées 
hrillaienl au milieu de la poussière comme le soleil 
ou milieu d'un brouillard ; il pleuvait di's coiqis de 
massue sur les casques el les murions; il eu plomait 
sur les cuirass«'s comme jine grêle qui tombe; (a 
face hrillanli' du sideil palissait devant le drapeau dt 
llustem à li{;ure de dragon; la poussière que soule- 
vaiiuit le> éléjihanls dérobait le ciel à la vue; lu itu- 
l ais dit qu elle couvrait le soleil d um* couche ,^'in- 
digo. Partout où llustem lançait llaksch ü tiancrdiil 
i<‘S têtes des grands; il t>'uail «ni main une massue 
à tête de bieuf; il lesseinhlail à un drmnadaire qui 
a l’ompii son li«-ou. Il s«.- jeta sur le c«‘utre ( 1 rs lou- 
m^ùvns, seml>Iable à un WTip, et «hspersa cette grande 
armée. \>chkesch accourut de laile tlr«iile, vit»' 
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comme le vcml, et impniicMil decomhaUre Giiersiwez 
toujours prtU à frapper de IVpc^o ; Gour^jiiin, Iteh- 
hara et le \/illant Ferliad firenl plier l'aile jrauche 
de l’arnu^e du rcd des l’inrs; et au reulre [Jijeii à la 
main promple, ne relei|anl plus son aideiir pour le 
combat, fil tomber les teles des jfraiids coniinc des 
feuilles que le vent arrache d'un arbre, el tout fut 
fini pour eux. 

Le champ <le bataille n’élail plus qirun lorreiil <le 
san/j; le drapeau du chef des Touraniens (^tail aballu ; 
el Afrasiab, voyant que la fortune l’avait abandonné, 
que tous ses braves avaient péri, jeta l’épée indienne 
qu’il tenait en main, inonla^siir un cheval frais, et 
s'cnliiit lui et ses grands vers leTouran, sans avoir 
vaincu les Iraniens els’en être vengé. Huslem le vain¬ 
queur des lions le suivit l'espace de deux farsangs, 
faisant pleuvoir sur les Touraniens ries coups de 
massue et dos (lèches, setnblableà un dragon en fu¬ 
reur qui brûlerait les hommes avec son haleine. 
Mjllo vaillanLs cavalim'S touraniens furent faits pri¬ 
sonniers à la suite du combat; Hiistem revint du 
cljurlip de bataille au camp pour distribuer le butin 
à son armée. La distribution faite, il fil charger les 
bagages sur les éléphants, el partit triomphant pour 
se rendre à la cour rlu roi. 

ItP.TOlUt DK ItnSTKM MJrUès DK KKÏ KniOSIiOU. ^ 

Lorsrpie le vailianl roi apprit que le lion revenait 
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viclorieuxdc la l'onU; qu'il avuil delivn* Bijeii dc.s 
lors, de la prison el des mains du méclianl drayou ; 
cpril avait détruit une armée de Turcs'jj^et réduit au 
néant tous les plans de scs ennemis, il se présenta, 
lions sa joie, devant le Créateur, et resta lougemps 
le visapo prosleimé contre terre. A celte nouvelle 
Goiiderz et Gulv accoururent auprès du roi toujours 
victorieux ; on enlendil un bruit d armes; les troupes 
arrivèrent, les tamboui-s remplirent la rue, le son 
bruyant des Iroiupettes retentit sous la porte du pa¬ 
lais, et l’année poussa des cris. La grande place dis¬ 
paraissait sous les sabots noii-s des chevaux ; la ville 
était remplie du fracas des clairons d'airain ; tous les 
grands s’agitaient, les éléphants labouraient la terre 
avec leurs défenses. L'éléphant qui portait les lim- 
bïtles ouvrit la marche; ensuite vint Thons le chef 
de l'armée, suivi de son drapeau; dun ctUé lurent 
placés des lions el des léepards attaches a\ec des 
chaînes, et de l'autre des cavaliei-s armés; el c’est 
ainsi que le roi plein de prudence fil marcher le 
cortège à la rencontre du Pehlevvau de 1 année. 

Le cortège s'avança par divisions, el cette n^q^sse 
d’hommes couvrit la terre comme une montagne. 
Arrivés en vue de la vaillante troupe df Busteniy 
Gouderz el Guiv mirent pied à terre, el tous les 
grands du pays d’Iran conrnreni à pied au-devant du 
lirons, en le Iténissanl. Le^Fidïiewan du inonde des- 
reiidil de cheval, el adressa les queslions dusage 
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aux lioros qui s'cUaiont ra(i{juc*s pour aller à sa ren¬ 
contre; Gouderz cl Gni\ lui ollrirenl leurs lioinnia- 
ges, disant illuslre el vaillant clicf de larmee, 

ff puisse Dieu ne jamais cesser de te prole/jer! puis- 
rrsent le soleil cLla lune ne se mouvoir qu'à ton ^ré ! 
ffLcs lions n'empriiiilcnt qu’à loi leur bravoure. 
«■Puisse le ciel n’etrc jantnis las de toiiiiicr au-dessus 
«de loi ! Tous les membres de notre famille sont de- 
« venus les esclaves, puisque tu nous ramènes notre 
«enfant perdu; tu nous as délivi^<<s de nos soucis el 
«de nos peines, et tous les Iraniens se tiennent 
«ceints pour le servir.n 

Tous les {jrands remontèrent à cheval et se liàtè- 
renl de sc pr<fsenler devant'le roi du momie; mais 
lorsque Hustein l’asile de l’année fut ariivé près de 
la ville du roi maître de la terre, Kliosrou lui-nièmt^, 
le chef des héros, le soutien dos braves, alla au-de¬ 
vant de lui. A la vue du^^drapeaii impérial, Ruslem 
cunnul que le roi venait à sa rencontre; il descendit 
de cheval el sc prosterna devant lui, confus de ce 
qu’il s’élail donné la jieine de parcourir celle loiqpio 
roqle. Khosrou le maître du monde le serra contre 
sa poitrine, disant: «O soutien de toute lu'avoure el 
«àiiie de nos exploits, ta manière d’ajfir ressemble à 
«celle <lu soleil, car en tous lieux on trouve les 
«traces de les hauts faits.» Tebcmien alla prendre 
à rinstanl par la mrfin''Bijen, qfii éuit io„| 
interdit de la piésence du roi e| de son père ; 

# 
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il l'amena, le leur remit et se releva. C’est ainsi qu’il 
rctiressa le dos de ceux que ff. ma//teur avait coiirbt^s. 
Kusuite il pn'setila au roi mille prisoV^niers toura- 
niens encliaîin*s. Kliosrou le benil tendrement, di¬ 
sant: rPuisse le ciel agir toujours selon ta volonté! 
fftu es le Pelilewan, lu es un prince plein de valeur, 
rtu es le bouclier qui nous garantit de tout mal. 
frPuisseiit ta kUe rester jeune, et ton cœur joyeux! 
-car sans toi je ne voudrais pas être lo maître de la 
terre et de l’époque. Heureux Zal, qui laissera 
''Comme loi un souvenir dans le monde, quand son 
(ttemps sera passé? Heureux le pays de Zaboulislaii 
“donl le lait nourrit de si vaillants héros! heureux 
-rl’Iran, heureux les braves qui ont un Pehlewnn 
-fcomme toi! mais plus heureux queux tous, moi 
"(loiU le trône a un tel serviteur I ^ Ensuite le maître 
du monde dit à Cuiv : rLes desseins mystérieux du 
r Créateur ont été heureux«jïour toi, car il la rendu 
rlon fils chéri par la main de lUislem.fl Cuiv bénit 
le roi en disant : rpuisses-lu vivre heureux aussi 
“longtemps (|ue durera le«iondeî puisse Uustein 
r prolonger la jeunesse jusqu'à la lin des jovys ! 
rouisse le cœur du nohle Zal ne cesser d elre beu- 
freux jjar lui ! •» 

Kiiosaoe lïONXK uxn fête. 


•{vliosrou 
appeler les 


oi’donna f|u'on''dres3îil les tables, il lit 
grands pleins de lierl»*. Lorsqu ils se lu- 
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rent levés de la table du roi, ou prépara une salle 
pour boire du vin. On y voyait des esclaves dont la 
beauté ébloi^sail l’assemblée, des écliaiisons, des 
joueurs de harpe parés de boucles d’oreilles, et 
portant chacun sur la télé un lourd diadème d’or 
incrusté de pierreries ; ieurs joues étaient colorées 
comme le brocart de Uouiii, et les harpes réson¬ 
naient sous les doigfls de ces lils de Péris. On voyait 
des plateaux d’or pleins de musc pur, un bassin 
rempli d’eau de rose s’étendait flevant l’assemblée, 
et Khosrou brillait dans sa splendeur impériale 
comme une lune de deux semaines au-dessus d'uii 
cyprès élancé. Tous les Pehlewans serviteui's du roi 
étaient ivres lorsqu’ils sorlii*bul du palais. 

Hustcni se rendit au palais à l'aube du jour, le 
cuiur joyeux, la ceinture serrée élroitimient, po<ir 
demander la permission de s’en retourner chez lui. 
Il débattit ce point sa^'^inent avec le roi. Ensuite 
Khüsi-oii lit apporter un habillement complet, com- 
prenunl une tunique et un diadème brodés de pier¬ 
reries, et une coupe re^iplie de joyaux di^jnes d'un 
roh^il fit amener cent chevaux sellés et cent mulets 
cliar(jés, cent femmes esclaves au visage de Péri, et 
cent serviteurs portant des couronnes d'or. Toutes 
ces richesses étant réunies et placées devant le roi 
Jiiailrc du monde, il les donna toutes à Uustem au 
cojur de lion, qui baisa ki terre, et se relevant, posa 
sur sa tête ce diadème de K<*ïaiiide, et se ceignit de 
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roUii cciiiliirc impériale. Ensuite ü sorlil en beni.s- 
süiil le roi, et fit en toute hâte les préparatifs de son 
départ pour le Seistan. Il distribua grands qui 
avaient partagé ses coinbats et ses fatigues, ses joies 
et ses souris, des présents à chacun selon son rang, 
et ils sortirent gaiement du [>a 1 ais de Khosrou. 

Le roi, ([uand les héros reureiil quitté, s assit sur 
son troue pour se reposer. Il lit venir Bijen 'et lui 
parla des peines et des anxiétésqu'il avait éprouvées; 
et Bijen lui raconta longueinenl ses chaînes, sa pri¬ 
son, son dernier combat, et lui exposa toute l’his¬ 
toire de ses malheurs. Khosrou en lut ému, et plai¬ 
gnit beaucoup la malheureuse fille d'Afrasiab à cause 
«les fatigues «d des 8000*15 <|uV*lh* avait endurés. Il lit 
ap[iorlcr cent robes de brocart de Boum toutes bro- 
d^es de pierreries et d’or fin, une couronne et dix 
caisses remplies d'or, des esclaves et des chevaux, 
et beancoiip d’autres rich«sscs, et il dit à Bijeu : 
rl’orle ce présent à celte femme qui a tant soulîert; 
friie lui fais jamais de peine, ne lui adresse pas une 
r parole froide, pense aux maux que tu lui as causés, 
ff liasse avec elle ta vie dans le bonheur, et réné«;his 
rsur la manière dont tourne le sort ; il élève 1 un 
-“jusijn’au sublime lirmamenl, et l’exempte de tout 
psonci et de toute peine; ensuite le ciel le précipite 
P dans la tombe. Le cirlj^ui tourne est un lieu plein 
JVC terreurs et de craintes^*car il jette lirustpiemciil 
"le méim* liomiiu' qu’il a idcH* leudrcuuMil sur son 
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wsein, dans une fosse où il manquera de loul. il 
«prend un aulre homme dans un cachot, el le porle 
«sur le Irdn/^, en lui mettant sur la télé un diadème 
«de pierreries. Le destin ne rougit pas de mal faire, 
«et il n'a de tendresse pour ])ersonne; il est éler- 
«nelleineiit le maître (lu bonheur et du malheur, 
«mais il ne demande à personne de l'amitié. Telle 
«est la coutume de ce monde passager, <jui nous 
«guide sur la route du bien et du mal; mais aussi 
«longtemps que tu le garantiras du souci des ri- 
«chesses, ton cœur noble demeurera exempt de 
« trouble. y> 

J'ai maintenant raconté en entier cette aventure, 
telle que je l’ai entendu rérUer selon la iraditinu an- 
ti(pic; el ayant achevé riiistoirc de Bijen. je vais 
parler de Couder/, et de Piran. * 

IV. HISTOIRE DU COMBA;r DES DOUZE CHAMPIONS. 


' COMMENOKUENT DU HKCIT. 

^.Jâa vie, de quelque manière que tu la prennes, 
se passera, et la bonne et la mauvaise fortune au¬ 
ront une fin. Si tu te prépares à voyager sur la roule 
de la convoitise, la vie te paraîtra longue et difficile; 
prends donc la roule de la sagesse el de la droiture, 
car personne ne 8ouflr(!*de dommage‘par elle. Diun 
cAU;, il esl permis d’aspirer au pouvoir, faIhU-il h- 
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saisir ilaiis la jjtieule du dragon; mais celui (jui est 
IVsclave do ses passions et qui rcclierchc la lutte ne 
sera bi^ni «le personne. De l'autre cAté,\e monde est 
fugitif, et ([u'iinporle qu’une demeure passagère soit 
grande ou étroite? Ltjrsque^dans le jardin un cyprès 
élancé conunence à se courber, et que la lampe 
brillante de sa vie s'obscurcit, alors ses feuilles se 
fanent, ses racines se dessèchent, sa télé s’incline, 
il SC délacbe de la terre et redevient terre. Le monde 
est un lieu rempli de terreurs et de craintes. La 
principale chose pour rbomme sage et sensé est de 
jouir de ce monde tramjuilleinenl. Si tu restes long- 
lenijis sur la terre, la^fatigue de Ion corps te fera 
désin*r le «léparl ; la vie est une mer immense dont on 
n«* voit pas les bords, et lu ne peux trouver la clef 
de la polie du trésor de scs mystères ; et (|uand nn'me 
tu en découM’irais quelques-uns, lu en d«^sirerais 
ilavanlage; mais le destin rT‘lranclie de ta vio cbaque 
jour «pie tu as passé. Il te faut trois clioses, ell«*s 
simt iiidispensabl<\s, et ton esprit ne p«'u( avoir (le 
<loiilc là-dessus: il faut de la nourriture, un \«'ie- 
menl et niic cnuciie, rpiei<)ue insouciant «pie‘i^<Mi 
soit p(uir tout !«• leste. Tout r«* «jui excèfle c«'S trois 
ctioses n'«'st «jiie p«‘iiie et comoitis»*; «i si In es un 
liommo de sens, ne fb'sire ipie le couleiitemenf. Ta 
«oiMlilion est telle rpie hi monde no restera pas on 
(a possession ; pourifuoi donc l’aligner tou àme chérie 
jiai’ la ron\(»ihse.bmis d«' ce que tu as. ne rbendie 
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pas i'a^jraiKlisseitienl, «•ai* la ('onvoilis(‘ ternit lonl l« 
lustre de la vi/*. 
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APIlASIAn IIASSR3IDLE UNR ARMER. 


J'ai (Milondn raconlei^ que les suites mal/ipurnisrs 
de ses passions jetèrent le roi des Turcs ilans une 
Ip’Aiide tristesse. En revenant de ce champ de ha- 
laille où Hnstom avait rendu le monde noir devant 
lui, il courut sans prendre de r^pos jusqu'à KliaU 
lakh; il était honteux, et n'osait se montrer aux 
rois. Il entra dans son palais l’àinc navrée de dou¬ 
leur, avec les grands expérimentés et prudents. Il 
ouvrit .son cœur à Piran, à (juersiwe/. son conseiller, 
à Karakiian, h Schideh et à Kersioiin; il leur com¬ 


muniqua tous scs secrets, et discuta avec eux ce <|ni 
s'était passé, disant : Depuis (jue j'ai posé sur mon 
cfront le diadème de la royauté, le soleil et la lum; 
f'ont brillé sur moi ; je tlorninais les plus puissants, 
ftet personne ne secouait la bride <}ue j<‘ lui imposais, 
früu temps mém(‘ du roi Minoiilchehr l'Iran ne pn*- 
»r valait pas sur le Touran : mais aujourd'hui les Ira- 
eiiféns osent menacer ma vie dans mot» propre pa- 
frlais, par une surprise de nuit; cet homme (|ui 
ffii’élail pas un brave a pris courajje, et l'élan est 
'Tvenu défier le lion ju.sque dans sa lanière. H faut 
»r nous préparer à une prompte ven<jeancf?, ou noua 
nrési/fuer « voir ce pays livré à la destruction. àPon 
"iiiten]i(ni l'st irenvoy<*r de> messaj'ers <lans loul(‘s 
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ff li>s pallies de mon royaume, de cerner l’armee de 
fr l’Iran avec mille fois mille cavaliers du pays des 
rTurcs cl de la Chine ceints pour le clmbat, el de 
ff livrer partout des batailles. îî 

Tous les Mobeds donnèrent leur saye avis sur les 
paroles du roi, disant : ^11 nous tant passer le Dji- 
rliouii, battre les timbales des rois sur cette large 
cr plaine, rassembler l'armée dans la ville d'Amoui, 
trel nous bâter sans nous lasser ni jour ni nuit; car 
ffc’est là qu’il faut combattre et verser le sang, qu’il 
fffaul 80 jeter sur Giiiv el sur Hustem, ces héros or- 
ffgueilleux, conquérants de villes, qui ont Trempé 
rdans le poison la pointe de 1001*8 lances de combat.'’ 

Al’rasiab, à ces paroles, devint brillant de joie 
sur son trône; il bénit à la manière des rois les 
Pelilcwans el les Mobeds; il appela un secrétaire et 
lui dit tout ce qu'il fallait ; îl choisit dans l'assemblée 
des messagers pour les cotoyer au Faghiour et au 
roi de Kholcn; il expédia des lettres dans toutes les 
pro\inces et à chacun des grands et des princes, 
demandant partout des troupes, car il ne pensait qu'à 
la guerre, el le souvenir de Hustem lui serrait le cî»ur. 

Deux semaines s'étant écoulées, les armées arri¬ 
vèrent de la Chine, de khoteii et des frontières du 
pays des Turcs; la terre était agitée comme la mer 
qui s'émeut; la surface d(^la plaine disparaissait sous 
les* hommes. Afrasiab fit venir dans la ville tous les 
troupeaux d«* rluManx (|iii erraient dans ses pi'iturufjvs^ 
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il ouonl les li-(?sors (]iie les rois depuis Tour s'élaitoil 
Iransmis en sccrel de père en fils, et se mil à lever 
les couvercly^ des caisses et à distribuer de l’aiffenl 
jour cl nuit. Quand l’armée fui eufièreinent équipée, 
quand elle ne manqua ^lus de rien de ce <pi’elle 
pouvait désirer, Afrasiab choisit citupianle mille 
braves, tous ardents pour le combat et préparés à lu 
yuerre; et il dit à Scbideb son vaillant fils, qui por¬ 
tail lu télé plus haut que les lions les plus coura¬ 
geux ; rr Je le confie cette armée prèle à livrer bataille; 
rtva faire la (ruerre dans le Kbarezm; garde la froii- 
cftière de ce pays, et sois toujours ceint pour le 
ffcombat.» Knsuile il ordonna «à Piran dt* choisir 
cincpiantc autres mille borninos d’entre les braves 
de la Chine, et il lui <lit : Avance-toi jiisipi’à la 
^capitale de llran, et einpart'-toi du trône do fe 
ffjeune roi. N’ouvre sous aucune condition la porte 
"de la paix; ne parle à Uhosroii qu’en ennemi; car 
"qui veut mêler l’eau avec le feu, fait violence à l’un 
"Cl ù l’autre.» Les deux nobles et prudents Pelile- 
wans, dont l’un élail un vieux sage, et l’autn* un 
jeuj/e lioinnie, partirent éclairés par les conseils d'A- 
irasiab, le vieillard avec calme, le jeune homme avec 
[>récipitalion, tous deux pourvus de timbales d’or, 
de massues et d’épées, et accompagnés d'un bruit 

d’armes qui ressemblait au tonnerre. 

# 0 

0 
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KEÏ KIIOSROI) ENVOIE COÜDBRZ CONTRE LES TOURANiBNS. 

Khosrou, le roi toujours victorieux, yipiit qu’une 
aruK^e touraniciiiie tîtait eiitree dans ilran; que le 
cruel Afraslab, issu d’une race mécliaule, avait re¬ 
noncé au repos et au soinn'ïeil pour se venger; qu i) 
voulait effacer sa honte; qu'il laisail de tous côtés 
des préparatifs de guerre; qu’il Irottait avec d.u poi¬ 
son le fer de scs lances, sans doute pour tourner la 
liride de son chevtù vers l’Iran; qu’il voulait taire 
passer le Djilioun à trois cent mille cavaliers du Tou- 
ran, ai'inée qui, au moment où il faudrait combattre 
pour la gloire, ferait monter jusqu’au firmament le- 
cume des eaux du Djilibuii; «jue le bruit des tam¬ 
bours privait de sommeil les grands de sa cour; que 
!► son des clairons et le linleinent des clochettes fai¬ 
sait bondir tous les cœurs dans le Touran; que les 

% 

lions les plus courageux lAoseraient se montrer, si 
celte armée arrivait dans l’Iran pour livrer bataille; 
qu'Afrasiab avait confié la ^ardc de la Irontière du 
Touran à Piran, et avait fait partir avec lui des 
troupes nombreuses; enfin qu’il avait envoyé sur la 
frontière du Kharezm cinquante mille hommes dé¬ 
cidés à se battre, sous le comiuandeinent de Scliideh 
au cœur de lion, dont l’éptM* frup[»ait les llammes 
de terreur, année semblable à des éléphants lurieux 
dqiit le poids aplatirait TT'sononlagues. 

Le roi rhi moiidi* avant (u*out<‘ les rapports de se- 
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os])ions, s'assit et médita; ensuite il dit:rü homme 
«de sens, j’ai entendu dire par les Mobeds que la lune 
«du Touran/fiu moment oi'i elle se montrerait dans 
«sa puissance, serait vaincue par le soleil de l’Iran. 
«Frappe le serpent noirtjuand il lève la tète, et de 
«son trou il viendra ramper devant Ion bâton. Qu'^nd 
«un roi plante l’arbre de rinjustice, il livre à la des- 
«Inuiion son empire et son trône.-»» 

II appela devant lui tous les Mobeds et leur com- 
munitpia (ont ce qu'il avait appns. Les (jrands et les 
vaillants conseillers du roi, comme Destan, Uusiem, 
Ooiidorz et Guiv, Schidouscli, Hebhani cl Fcrhad le 
brave, lîijen lüs de (iuiv, et Giislehein. Gour^piin, 
Zenjjiieli et Guejdehcm, Thons l'orjpieilleux IHs dt* 
iVewder, Ferihourz le noble lils de Kaous, et tous 
les chefs de l’armée, qui enlouraient le roi du 
monde, s’assirent avec lui en secret. Le roi dit aux 
Pehlewans : «Les Turc?^ veulent s'emparer de ma 
«couronne et de mon trône; et puistpie nos ennemis 
«ont réuni une armée et aijjuisé leurs jp-iires, il ne 
«faut pas que nous perdions du temps à nous pré- 
«jwil’er a la lutte.»» 11 lit sonner des trompettes sous 
la porte de son palais et lier les timbales d'airain 
sur le dos des éléphants; il se rendit du palais sur 
la place publique^ on plaça son trône sur un élé- 
pliant; le roi y monta et donna le sifrnal du doparl 
en jelani la houle dans l?i coupe : lu ifurais dit tpi'à 
Vinslant le monde se couvrait d’une couche d'indi^p); 
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Pair devinl noir; la terre revêtit des couleurs de 
tou le espèce; les braves de rarniée parurent, sem¬ 
blables ù des léopards, la massue en\iain, la tête 
remplie d'ardeur pour le combat; et la ten'c ployait 
sous les pas des braves, comme la mer qui jette des 
vagues. L'ne voix qui sortait du palais s’écria : ffO 
frl’elilewans de rarmée de l'Iran, quiconque sait se 
ff servir de la bride et de l'étrier ne doit pas rester 
ffdans sa maison.*» Khosruu ordonna que l'on appelât 
du Houm el de l'Itlde des cavaliers braves et vail- 
l.mls, de I Arabie des héros |ioiiaiit haut la tète el 
prêts ù combattre le lion féroce, et trois cent mille 
huinmcs du désert Ars cavaliers armés de lances, en 
annonçant que quiconque ne paraîtrait pas devant le 
roi dans un délai de quarante jours ne recevrait pas 
d(^ diadème. 

On envoya partout des cavaliers portant dans 
leurs mains la lettre du roi, el deux semaines après 
tout I empire retentissait, comme le roi l'avait voulu, 
du bruit des années, toutes les |)rovinces étaient en 
einoi, et un bruit iinnitmse s'élevait de la terre, 
matin, a I heure on le coq chante, on enlendiJjle 
tous «‘«fies h* son des tinihales . h*s grands de tous les 
pays lormèrent leurs troupes en ligne devant le clià- 
U*au du l’oi ; khosrou ouvrit ses trésors antiques el 
se mil a di.strihiier de I argent à l'armée; el tous les 
hrîüi s,cimWn> par les Iresoes et l’or <lii roi, se coii- 
vimmt (h- <lhuh*uu*s d’or, et avec leurs ouii'asses et 
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les (.‘aparaçons de leurs rlievaux ils prcseiilaieii( une 
masse de {av'épaisse comme une moiila^Mie. 

Lorsque Ic^ Iroiipes fureiil enlièrement équipées, 
Khosrou , délivré de ce souci, choisit d'abord parmi 
cette armée illustre trente mille cavaliers prêts à 
frapper de l’épée, et les confia à Rustem, en disant : 
rrO jjlorieux héros, prends la roule du Seistan et 
^conduis cos troujies; va dans l’Inde combattre mes 
ennemis, et avance de Ghaznin jusipi’à la route du 
'fnord: lu acquerras une couroiifie, un trône et un 
'T sceau, (^oiilie à Faramourz le diadème et le sceau 
rfdu îSimrouz ^ laisse-lui des troupes choisies comme 
^il le désire ; il fera tleurir Ion royaume, et le léo- 
frpard elles troupeaux iront s’abreuver ensemble. 
rrFais battre les timbales d'airain et sonner les clai- 
ffions et les trompettes, et ne t'arrête [las dansée 
r^Kasebmir ni dans le Kaboul; car la (fuerre contre 
rAfrasiabne me lai8serai*preiulre ni nourriture, ni 
f^repos, ni sommeil.'^ 

Il assifpia ensuite à Lobrasp le pays des Alaiiis et 
(ifiarlclieb, en lui disant; rO vaillant bis de Kbos- 
rroj>, pars avec une armée qui ressemble a nm* 
rrmonla||ne; choisis des troupes parmi les héros 
'fde l’Iran; emmène les cavaliers propres aux com- 
rbats, pour «pie lu puisses détruire mes ennemis.^ 
Il ordonna à Ascbkescb de conduire dans le Kbarezm 
trente mille lions bomRssaiiLs, armés* de luiices*et 
précédés (le (fraudes tiinbales, armée iU‘ loups ra- 

à 
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|iaf(*s, 4'l dt' foinbaltre Sciiideli, cjui désirai* b-icom- 
i)al ol avait assis son camp dans le pays de Kliarezni. 
linün il mil Gouderz à la télé d’ime ar¬ 

mée. lui adressa beaucoup de conseils et d’exliorta- 
lions, et lui dit : 'fVavs avec les grands de l’Iran, 
ffavec Oourguin, Zengueb et Guslelicin, Feribourz 
rrlils de Kaous. Ferhad et Guiv , le Sipebdnr Goura- 
rr/.eli et le vaiilani Scliapour> Il leur ordonna de se 
ceindre pour le combat et de partir sans délai pour 
le ïouran. Le Sipc^idar Gouderz fils de Keschwad, 
les Pelilewans et les nobles inonlèrent à cheval selon 
l'ordre du roi, et Gonderz se mit h lu télé de scs 
Iroupes. {vbosrou lui dit : «Tu pars, préparé à la 
«guerre : garde-toi de rominetlre la moindre inju.s- 
rlice; ne dévaste janiai.s ce qui est cultivé; n’ouvre 
'^jamais la main pour une cliose injuste, et pense à 
rton origiiM», à ton nom et à ton honneur, (jue qui- 
Tconque ne s'est pas ari»é contre toi ne souiVre 
«point par toi de dommage, car Dieu réprouve le 
muai que nous comiiiellons; ce momie n'est qu'un 
^séjour sans diiréi», et nous ne Taisons qu'y passer, 
rduand lu cmuluiras tou armée dans le Tuurai>«nc 
-livre ])as tou cœur aux (‘nqiorlemeiils t't ta télé au 
'-leu de la colère: ne reinj)oi’le pas, comme a fait 
«Tlioils; ne place pas à tout moment les timbales 
«sur le dos des éléphants; sois juste toujours et en- 
«WM'S Icjiis; s*i)u\iens-toi (b* Dieu te distributeur de 
''tout bien ; en\oie nu hommetpii ait de l'expérience 
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ffaujucsile l^iran , un lioiiiine piudeiil el qui ii (luhlii* 
fri-ien; fais eiilciulreù Pinni de sages conseils, el le- 
pour 17. la robe de ramilié.'’ Le cher de l ai- 
inée r<?pondit an roi : rTes ordres sont plus sn- 
rrbliiiies (|ue la sphère de la lune. Je inarcberai 
ffcoiiiine In me l’ordornies; tu es le roi maître du 
monde, et je suis Ion esclave. 

Soixanle éléphants precédèrenl rarmée, el la terre 
se courbait sous leur poids; on caparaçonna, comme 
on eîll lait pour le roi, qualre%ie ces rurieux élé¬ 
phants de guerre; on plaça sur leur dos un Irdne 
(Por, un siège royal avec une couronne el les em 
blêmes de la royauté, el Khosrou commanda à Gou- 
derz <le monter sur ce Iroiîe d'or que portaient les 
éléphaiils l'urieux; ensuite il .donna ordre <|u'on lil 
partir les éiéplianis, el lira un heureux présage ?lc 
la poussière (jue soulevaient leurs pieds, eu «lisant : 
rNous réduirons le palois de Piraii en une pous- 
f'sière semblable à celle «pie l’onl lever les pieds de 
CCS éléphants. -n L'armée se mil en mouvemenl selon 
les ordres du roi,el marcha d'élape en étape sans 
IroU/ver d'obstacle. 


OtlV POItTB A VS MKSSAOK ÜK (UiVliV.lU. 

Arrivé à lleibed, Gouderz choisit les chefs de l’ar¬ 
mée les plus vaillants, des cavaliei*s iraniens éprouvés, 
des hommes élocpienls ^l prêts au cotnbal; il flitàl.slt 
aifisi, parmi les plus illiisties héid>. mille hi'avt's 


» 
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arm(?s de (mijjnards; ensuite il appela Giiiv. sur le 
Iront (le rarinée et lui repela tout ce que le roi lui 
avait (lit : rO mon prndtMil fils, loi quVtMè>cs la t(Mc 
wau-dessus de beaucoup de telles, je t'ai rlioisi parmi 
P toute celle armée, parmi dos hommes dignes de iv- 
pgner sur tous les pays de*^ la terre, pour feiivoyer 
P auprès de Piran, à qui lu parleras, et dont tu 
récouleras la réponse. Tu lui répéteras en mon nom 
rees paroles : Je stiis entré dans le Tourau avec une 
rarmée, par ordreNlu roi. Tu sais ce que lu as fait 
rel ce que lu as dit ; tu dois te rappeler les temps de 
'rhnn(|nl!lilé et les temps (raiixiélé et de l’aligue. 
r Lorsque les rois, les grands et loul le pays de Tou- 
rran eurent commis un crime, et (jue Feridoun le 
P roi ilbislre eut quitté le monde, le cœur blessé, 
rY’uaif inquiète, les cils de ses ijetix trempés de fiel; 
'•lorsque l’Iran et .son roi étaient pleins de tlouleur, 
ret que la lune en deuil if cau.se de la mort d'Iredj 
me brillait plus, alors toi .seul parmi le peuple des 
P Turcs t’es vanté de Ion liumanité et de la lovante. 
rMais ce renom d'humanité ii'esl qu'un mensonge; 
-car je ne vois dans ton cœur ni bumanilé ni 
" Klmsrou, le roi plein de clémence, m'a ordonné de 
ri adresser des pai'oh's douces. Il m'a dit de me sou- 
*• venir que du temps du n<d)le Siawuscb lu n’as ja- 
rinais jeli* les l'ondement.s du mal; qu’il l'a toujours 
r honoré cnmdie étant innoiVnl du sang de .son père; 
«pie (^o^ les cinne-* ipn- l«i as commis jusipi’à pc«*- 
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^tscnl et loul le mal ([ue lu as lait aux rois de la 
T terre te seront pardonnes par lui, el t^u il comptera 
frpour boune<i toutes les mauvaises actions que tu as 
^commises. Il ne faut donc pas que tu périsses de 
(fines mains, car tes nombreux méfaits sont des 
ff choses passées. Ensuite r<lflécftis que dans le cours 
tfde cette tïuerre entreprise contre Afrasiab, le sort 
«le ]>répare une prompte fin. Les tpands de l’Iran el 
«mon fils te communiqueront tous mes conseils; dis- 
«leur tout ce que lu sais, et adresse-leur des ques- 
« lions. Si ton coeur el ta langue s’accordent, tu peux 
«regarder tes inquiétudes comme finies et la vie 
«comme sauvée; ton pays et^ta famille seront pros- 
« pères, et la télé n’aura plus rien à craindre de 
«mon épée. 

« Mais si lu donnes lieu au soupt^on d’une Iraliisoiî, 
«la couronne, le tronc et le diadème le seront en- 


«Icvés; je ne me permellfai dans celle guerre ni re- 
« jiüs ni sommeil; moi et ma massue, le champ de 
«bataille et Afrasiab, et cest assez: mon roi n'aura 
«pas besoin de beaucoup de troupes pour accom- 
«pfii' sa vengeance. Si lu veux suivre ingn con- 
«seil de point eu point, si tu donnes ton assen- 
« liment à mes sages paroles, saisis d abord, dans 
«rassemblée des grands, tous ceux qui ont fait naître 


«cette haine, qui ont relroi^ssé leu 
«répandre du sang, qui ont étendu 
"dter la vie à Siawusch, et dont 


rs manches pour 
leurs mains pour 
l’injustice a pesé 
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rrsurii's hommes; enchaîne-los comme des chiens, 
■'ol remcis-lcs-moi pour que je les envoie au roi, 
-(|ui les fera mourir ou leur fera grâce.l^e roi mailre 
~Hu monde a écril lous leurs noms dans mes listes, 
fr.Vas-tu jamais entendu celle belle sentence que le 
riion furieux a dite au loup, que (|uiconque lève la 
f main pour répandre du sang royal, le monde n’a 
rpliis d'autre place pour lui que la poussière? Rn- 
nsuite tout ce que tu possèdes de trésors sont autant 
'f d'ennemis de ton âme sombre; envoie-moi donc tes 
-nobles chevaux, les joyaux, les pièces de brocart, 
-ton or, tes diadèmes, les épees, tes casques, les 
'rcaparaçons de les chevaux, tes cuirasses, les poi- 
-gnards indiens, et tonies tes armes d'or et d’ar{;onl 
rsans exception; ce «pie In as obtenu injustement 
ff’des hommes, ce que lu as ramassé sur la voie du 


crime, seis-l'en pour racheter Ion àme cl pour as- 
rsurer la prompte guéiiA)n de tes maux. Ce qui 
'•parmi ces richesses est digne du roi du monde, je 
ffle lui enverrai, et distribuerai le reste à rarmér\en 
ffexpialion de tes anciens méfaits. Kuhn emole-uwi 
'■tou fils eliéri, le gardien de Ion trône et dfMon 
"■sceau, et les deux Irèi’es, tes chefs de rarinée, qui 
-ièveul sans cesse leur tète jusqu’à la lune. Ouaiid 
•'tu manias remis en otage, pour que jo puisse 
•'Croire a la sincérité, c(^ (rois liommes choisis dans 
•'Killiislce assemblée tjui t'ehviroutw, aloi’s l’arbre de 
-la l(»yanlé piuleia frnil pour loi. 
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fflixanûiie inaiiilenaiil les deux routes qui sont 
«ouvertes disant toi. Prends celle qui conduit auprès 
«de Khosrofi, arrache de ton cœur tout atlacheinent 
«pour Alïasiab, renonce à le voir même en songi*, 
«rends-loi auprès de I^liosrou avec ta famille, re- 
« pose-toi à rombre de son amilid, et je le jure qu'il 
«dlèvera la tête jusqu’au soleil brillani; personne ne 
«connaît mieux cpie toi la tendresse de son cœur, 
«et tu sais qu'il ne fait rien qui ne soit digne d'un 
«roi. Mais si la crainte du mal que pourrait le faire 
«le roi desTurcs l'empêcbe de te rendre dans l'Iran, 
«alors quille le Touran, retire-toi à Djadj ; portes-N 
«ton trdiie, et fais-y briller ta couronne. Ou si tu 
«tiens à Afrasiab, relourne à sa cour, et ne reste pas 
«ici pour nous combatlre. Car il ne faut pas que lu 
« prétendes te mesurer avec moi, qui possède la force 
«du lion cl la griffe du léopard. Je détruirai enliè- 
«remenl la fortune desTrtres; mon arc est un nuage 
«d'où il pleut du poison. Piilin,si tout cela ne t'ar- 
«rête pas, si lu désires le combat, si lu veux marcher 
«contre l’Iran, si lu crois pouvoir résister au lion 
«fjéw^rant, oh bien, prépare les armes, lève-loi et 
«avance jus([u'ici; quand deux armées Ibnnenl leurs 
«lignes, alors on voit <|ui est le coupable et ({ui est 
« rinnocent. Si lu n’éi'outes pas mes conseils, lu t'en 
«repentiras jusiju’à la lin d^* les jours; mais ce le* 
«penlir ne le proliteia plus, (|uand l^épée du stfii 
«aura moissonné la têle.n Ainsi parla le Poblewaii, 
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,.l il onloiiiia à s»i. lils .!« lôpélor n...t iih.I il 

i'iréin lout son discours. ^ 

nciv W À WISKHGLIHD l'Om VOIR P1RAN. 

Ouiv quitlR son père, ol^aynnl imprimé dans sa 
mémoire les paroles amères de Gouderz , il partit pour 
Baikli. Il s'y arrêta, et eii\o\a un messuîpn' devant 
lui, comme sou père le lui aiait ordonné; dès la 
iiiid même il réunU son escorte, sortit de Balkli et 
se rendit à WiselqTinrd, ville dont Pirai^qui ambi- 
lioimait le diadème et le tré.iie de l'Iran, était le 
maître. Lorsque le messaipM- arriia auprès de Piran 
ol qu'il \it le chef de l'armée des Turcs, il lui an¬ 
nonça que Cuiv s'était lendu à Balkli, accompajpié 
de ipaiids et de vaillants héros. Piran écouta aii- 
demenl ces paroles, les braves de son armée pous¬ 
sèrent des cris; il lit sonner les trompettes d airain, 
apprêter les timbales, et 1(^ sabots des chevaux ren 
dirent la terre noire comme l'ébène. (,ent dix mille 
cavaliers de son armée se rassemblèrent prêts è 
combattre; il en laissa les deux tiers « Wischifuird 
,*t partit en emmenant les plus expérimentés. Aviiu'* 
au Djiboun, il rampa son armée sur les bords du 
lleiive, et vil sur la rive opposée un mur tie lances; 
il V vil l'armée de r.iiiv lils de (iouderz. Piran et 
Gniv né(;ocièrent j.emiant deux semaines l>oiir em¬ 
pêcher (|u on u'eii vint aitx mains lidlemenl. Lv s 
Irauicus allé|pièi cul dc^ raisons de lout(^ es|^è.M-. cl 
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Piian les écouta; mais la mauvaise foi des Turcs se 
montra bientôt. Pendant que les jjrands de l’Iran 
déployaient.Teur éloquence et les pressaient de pa¬ 
roles, Piran dépécha en toute hâte un cavalier vers 
Afrnsial), et lui üt dire : rGoudcrz fils de Keschwad, 
ffà la tète de son armée, abrite sous son casque le 
«trône de l’Iran; il a envoyé auprès de moi son fils 
«chéri, rhomine le plus puissant de son pays : mais 
«mon oreille n’est ouverte qu'à tes ordres, et ma vie 
«l'est garant de mon obéissance?’) 

Le roi du Touran ayant reçu ce message, choisit 
une armée de braves, envoya à Piran trente mille 
cavaliei-s prêts à frapper de l’épée, et lui fil dire; 
«Tire l’épée de la vengeance*; délivre des Iraniens la 


rsuiTace de la terre. 11 ne faut laisser en vie ni (îoii- 
ffderz, ni Guiv, ni Hcliham, ni Goiirguin, ni ^le 
«vaillant Ferliad; car il se réunit de tous côtés au- 
«tour de moi un grand.«lombre de cavaliers, tous 


«avides de coïKjuérir le trône de l'Iran. Je vais amener 
«les cavaliers turcs, et convertir tout le pays d'Iran 
«en un torrent de sang; et en suivant les conseils 
«dfs sages et des braves, je détruirai celte fois-ci 
« Khosrou. ” 

Lorsque Piran vil ces troupes nombreuses, tout 
altérées de sang comme des loups, et qu’il se sentit 
en force, il ne respira plus que le combat, rejeta 
de son cœur toutes le;# vertus et s’aBandonna {v#sa 
violence; cel hotonie. naturellement bon, devint ïv- 
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roi’o; il poussa des eris, el ne songea plusiju'à livrer 
Ijalailie; il dit à Guiv : ffLève-toi el pars; relourin‘ 
f'anpiès du Pehlewan de Ion ariiiëe; eïigage-!e à ne 
ffpas exiger de moi ce que les sages ne sauraient ap- 
r prouver. Car il me demande d'abord de lui livrer 
rrquelques-uns de nos graii(Is el de nos héros; côm- 
ment cela serait-il possible? Knsuitc tu veux que je 
me dépouille, que je lui envoie mes armes, mes 
fr troupes, mes in>bles chevaux, mon ti*diie et ma 
fTCüiiroiine, mon l'rere <[iii m'est cher comme la vie, 
R mon lils chéri qui est mon tVdilewan. De si sottes 
rparolcs peuvent-elles venir de kliosrou? J'aimerais 
R mieux la mort qu'une vie où moi qui suis prince 
R je serais un esclave. Ün léopard qui avait à nom- 
r battre un vaillant lion. a dit : (JuÜ >ei*se mon sang 
rVlaiis le combat, cela vaut mieux que de vivix; dans 
R la boute. D'ailleurs j’ai reçu un message du roi, el 
'Mine arinéi* («st déjà arriva* à laquclii* il a ordonnt' 
rdc livrer bataille.-» 

Ciiiiv avant r(‘çn cette rt'ponse, partit avec son 
«orti'ge et les héros illustri's; el b* Sijvebdar Diran, 
au'^sitdl <|ue lîiiiv reul c|iiitl<!, se préjiara au cou|bat 
<•11 poussant le cri ili» guerre. Il >*• mit en marche; 
el arrivé à Keiiabed , il lit descendre son armée jus- 
«in'au pied de la montagne. 


LCS UKt’X VrviKHS rOitllbV'T '.KLU LIONK 1>K IIATVILl.t. 
Ciiiv arriva auprès de son pèii* «•! lin rappocla 
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<l(* poiiil eii poiiil la irpoiisc qu’il a\ail im;ue, <*ii 
(lisant :(r(àin<liiis Ion année dans un endiuiluii nous 
rrpuissions Imer balaille; ear Piran ne veut pas de 
CT paix, et la jusiiee ne léside pas dans son cœur. 
ffNous lui avons dit tout ce cjiii peul se dire, nous 
«lui avons iép«;I(5 (onles*(es paroles; mais aussit(>l la 
fT perfidie d(‘s Turcs s'est monlrcic. Piran a dépcjclié 
ffvers AlVasiabuu messauer monté sur un dromadaire, 
fret lui a fait dire (jiie Gouderz et Guiv arrivaient 
CT pour le combattre, et qu’il PaTlait sans d(*lai reli¬ 
ef forcer son anime. Afrasiab a envoyé cette armée, 
rel elle a passé le DJiboiin pendant que nous n'vt^ 
(Tnions. Maintenant [ilace sur les éléphants les tim- 
'f baies de combat, car la liataille est imminente.n 
(iouderz répondit à (iuiv : er Piran est las de la vie, 
ffot il a perdu fespril. Je m'aflendais à cela delà 
(Tpart de ce méchant, et pourtant il n'y avait pas 
ff moyen d’éviter cette entrevue après les ordres du 
CT roi; maintenant Kliosrou a mis à l’épreuve le cœur 
ffdc cet homme. J'ai parlé au roi lorsqu’il m'a or- 
ff donné de mettre l’année en marche; je lui ai dild’ar- 
ffi'a/^ier de son aine toute tendresse pour un homme 
Cf dont le laïqja^je et les pensées ne s’accordaient 
ff pas; (tue tout l’amourde Piran était pour les Turcs, 
rel (|u’i] ne restait nu roi ({u’à le renoncer.n 

be vaillant Piran suivit Giiiv en toute hâte ; 11 
précipibiil la marche de*son armée, sc^iihlabie à «n 
lion. bors(jue fiouderz apprit que les Touraniems 
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ü'iïppioeliaifiiU ii fit battre les timbales, sortit de 
Heibed, traversa la iiionlagiie, déboucha dans la 
larjje plaine et y établit ses troupes. 

Lorsque Piran quitta kenabed avec son année, la 
lumière dn jour s’obscurcit; il emmena dans la plaine 
une niasse d bomincs semblable à une inonlagne , cl 
les divisions de son armée y descendirent l’une après 
l’autre. Cent mille cavaliers turcs, armés de cui¬ 
rasses et ceints pour le combat, arrivèrent t«i« prêts 
à commencer la bahaille. tous portant en main une 
lance ol une épée indienne. Des deux cotés on voyait 
des armées semblables à des montajjnes et dont 
ciiaque homme était couvert d'un casque de Ier; les 
ironipetles sonnèrent, cl ion efit dit ijne la mon¬ 
tagne s’ébranlait; depuis Ueibed jusqu’à kenabed la 
tér’re disparaissait sous les hommes armés, et la 
mnntaîpie et la plaine en étaient grises et noires; les 
lances hi'lünwnl ctunine lii'S étoiles, et les i.'pées 
romine des soleils; la terre semblait être de Ier, et 
les nias'^nes Ibi'maicnt comme un brouillard; la terre 
leiidail réclu» des \oix des liéros; les pointes (Tes 
lances coiuei'tissaient le l'iel en acier. Goudeiv* jd.)- 
s<*rva 1 armée du Tourau, sous laquelle la teires in¬ 
clinait coiniue h'8 voijucs <ii‘ la mer. Les dia|ieaux et 
l('s corps (ranucc sc suivicoiil >qïis iiitci^ruplion 
Ci* (| 4 ic les Ècnohres ilesccuilisseiit de la 
tafjiie. Ouamf la nuit riil dtveiiue sombre, ou plaça 
les éléphants sur le IVonl des années pour lernier la 
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roule, 011 alluma des leux des deux colës; el tels 
élaienl les ciis des héros avides de combat qu’on 
aurait dit ((ue la (erre dlait remplie d'Ahrimans, et 
que depuis le pan jusqu’à la manche il n’y avait 
que des ennemis; le bruit des tambours, dans la nuit 
couleur de poix, fendait le cœur des rochers. 

L’aube du jour descendit de la montagne sombre; 
le Sipebdar des Iraniens monta, devant le front de 
l’arinee, sur un cheval frais, et assigna aux héros 
leurs postes. A la droite de l’armée était la monta^jne, 
que la lutte des braves ne pouvait ébranler; à sa 
jjauche coulait une rivière; au premier rang caraco¬ 
laient des cavaliers pourvus de boucliei-s. Derrière 
ces hoinnies armés de lances venaient les fantassins 
munis de carquois el de llèches propres à Iraveiscr 
les cuirasses; ils Icnuicnl l’arc suspendu au bras,*cl 
leur cœur était yonflé de saufj. Après eux venaieni 
les cavaliers pesamment éfi^ipês pour le combat, dont 
les épées avaient dérobé au feu son éclat; derrière 
les troupes était placée la foule des éléphants, sous 
les pieds desquels pliait la terre. Au milieu de l'ar- 
mé/}»se trouvait le drapeau fortuné (jui resplendis¬ 
sait de pierreries comme une lune. En voifant les 
épées bleues llamboyer sous l'ombre du drapeau de 
Kawch, on aurait dit que le ciel semait des astres 
dans la nuit sombre. Gouderic para son armée comme 
un paradis el planta poitt son roi dans Te jardin dt*la 
loyauté le cyprès de la veiqjcance. 
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Il <‘iHU 5 a li-H bagatjt's fiMîC un«^ îïaulesur U*.s 
ih'mvs lit- l’amiée; ensuite il conlia l’aile droile à 
Kerihourz; et Goiirazeh le rhel tle la faÎTiillo de (lui- 
weh, el Zewareli le {janlieii du Iroiie des Keianides. 
s'oiiipressèrenl a seconder Feriliourz, et disposèrent 
leurs troupes à coté des siennes. Ensuite Gouderz 
dil à Iteldiaiu : trO (ni tpii es l'aine de la couronne, 
ndii Irone et de rinlellifîonce, reiids-toi avec les ca- 
rrvaliers à l'aile »auel>e. lu y brilleras coinine le so- 
rrieil du Nourouz di^is le si|(ne du Bélier; lu illuim- 
rrlieras l'armée par la splendeur, lu la prendrassous 
ffinn aile; et semblable à un lion féroce, lu coin- 
riiallras les béios a\ec celle épée brûlante qui de- 
ffune les braves.^ Les‘amis de Uebbam parlirent 
avec lui; Gnstebein le premier, ensuite Guejdebem 
qhi ne reculail jamais devant le combat, puis l’oii- 
roubil qui lançait ses traits par-dessus le lirmitmenl. 
((Oudei'Z ordonna à (iniv \W prendre dix mille ca\a- 
liei-s moulés sur des cbevîuiv bardés i/c/cr, el lut as- 
sijTna l'aiTièrc-fîarde, poste diipie des liéros les plus 
ax’ides de combal. Deux braves, Gourj'uiu el Zen- 
{pieh iiis de Scbaweran, partirent avec. (iuiv. Ensuite 
Gouderz envoya Irnis mille liommes avec un éten¬ 
dard pour jjarder l'arméi' du cote de la ri\iere, ol il 
plaça tic meme du cèle de la montayne un éten- 
tlard a>oc trois ceuLs cavaliers choisis parmi la masse 
iU'v. bia\es. Une sentinelle postée sur la cime de la 
montayne, et dominant de la fonte iarinee, lendail 


V. 



K Kl K IIO S II OU. 


leçon nuit et jour, el |KMrail yoii\ l'eapacc du 
haut de sa loiir. LMe é|)iail la marche de l'armée du 
Touran; elle aurait disliii|[ué les pieds «l'une Idurun 
SC mouvant sur celle» roule; aussitôt <|u'elle aurait 
pousse un cri du haut de sa tour, (luuderz eût ét(’ 
sur pied. Knliii il disposa le champ de hatailie de 
manière à donner au soleil ei à la lune l'envie «h* 
combattre. Quand le chef d'une année est diipie du 
commandement, ses troupes n'onl pas p(>ur du plus 
vaillant crocodile. 

Kiisiiilc Gouderz se rendit à son propre poste pour 
surseiller les enlrepriscs de reniu'ini contre son ar¬ 
mée; il piailla devant lui le drapeau (pii ivjouissail 
les cœui*s,el assi^rim leur poste à ce«i\ «pii di'vaieiii 
combattre nu centre. Il rassembla les héros , pla« a 
Scliidusch derrière lui, el Ferliad de\anl; ll(•djir*le 
«pierrier expérinieulé à sa [jauche, el Kelmaieh le 
vainqueur des lions à sxf droite; ils i'enviromiaieul 
comme d’une enceinte de Ter, el derrière «‘uv se l«•- 
naieiit les éléphanis de ijiierre. Le Sipehdar Gou- 
derz, placé ainsi au milieu d(»s héros, avait devaiil 
luije «Irapeau de Kaweh, «pii éclipsait la lune et le 
soleil. Piiaii considérait de loin cette arnié«», cet ap¬ 
pareil de ynerre, ces tioupes raïqfées dont les cœui-s 
ne coiinaissuient [>as lu rouille des soucis, ces ravins, 
cetl(' plaine, celte monlajpie et ce désert hérissés de 
lances el couverts de Ifrides enlrelace«*s; ensuite* il 
jeta un re|»ai(l sur sa piopn» armée, el le cliaiiip do 
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bîilailic uo iui coiivinl pas. Le chef des Turcs se mil 
eu fureur, et maudit le soleil ëclipsé de sa fortune; 
il ne voyait ui de l'espace pour se bSltre ni de la 
place pour former ses ligues, et dans sa rage il 
frappa ses mains l'une contre l’autre. Il s occupa 
donc à régler tout, comme^ on doit faire ijuand il 
s’agit de livrer bataille a des braves. Ensuite il choisît 
parmi scs glorieuses troupes celles qui étaient les 
plus prêtes à frapper, et parmi celles d’Afrasiab, tout 
ce <iui montrait le* plus d'ardeur; i7 en composa un 
corps de trente mille hommes armés d’épées et pro¬ 
pres au cjunbal, et confia à llouman le centre de 
l’armée et celle troupe avide de bataille. Il appela 
Anderiman et Aukhast,‘les soutiens de la gauche et 
de la droite de son armée, et il leur confia l’aile 
jpiuche conij)osée de trente mille vaillants guerriers. 
Lrlihak le brave et Eerschidwerd formèrent l'aile 
droite avec, trente mille autres hommes j)leiiis de 
courage, et la terre entière fut rendue noire par le 
fer qui la couvrait. H envoya Zengouleh le vaillant, 
Kelbad. et Sipahramle héros réservé pour le jour du 
danger, avec dix niille homnies de grand renom, 
tbrnier l'arrière-garde d«’s cavaliers armés d épées, 
llouin au corps d'airain sortît du campuwv dix mille 
héros du Kholen, pour se mettre avec eux en em- 
buscade dans la fiu*ét comme un lion, pour envoyer 
chus vedettes'sur le bortl fleuve et sur la mon¬ 
tagne. idVraver le SIpelnlar d«‘ l'Iran et le taire trejn- 
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hier sur son sort, s’il dé[)nssait le chciinp de bataille, 
eai* alors Rouïii devait l'attaquer par derrière comme 
un lion. On pluça aussi des sentinelles sur les hau¬ 
teurs de la monlajjne, qui devaient rejjarder pen¬ 
dant le jour el veiller p^endant la nuit; et aussitôt 
qu’un cavalier iranien secouerait au loin les rênes 
de son cheval pour attaquer le cheT des Tourauiens, 
la sentinelle devait pousser un cri. et mettre en émoi 
tout le camp. ^ 

niJBN DHMANDK À GUIV LA rcasIlSSION DP. LlVnPP BATAILLE. 

Les deux armées, composées de guerriers illustres 
el avides de combat, restèrent ainsi immobiles en 
face rime de l’autre pendant trois jours el trois nuits; 
lu aurais dit que pas un homme ne remuait les 
lèvres. Gouderz dit : rSi je quitte ma posiliod, si je 
m’avance contre les Touraniens, un corps d'armée 
fondra sur mes derrière^, el il ne me restera dans 
rrla main que du vciit.'^ Jour et nuit il se tenait sur 
le^front de rarniée, cherchant à tirer un bon aiqjure 
du soleil et de la lune ; durchunt quel était le jour 
hqukiuux, quel était le moment d’aeir. (|uand se lè¬ 
verait l'orage du jour de la baUiillc (jui devait aveu¬ 
gler par la poussière les yeux des combattants, et se 
disant: «Puissé-je avoir le dessus, et lancer mon 
"année sur tes Touraniens ^coinmc un ouraganIn 
Piran, de son cèle, atteddait le moment où Goudft’z 
houillonnanl eiilin de colère s'avancerait sans assurer 
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ses clei’iières, de sorte que la troupe placée eu em¬ 
buscade trouvât un cheiniu pour le prendre ù dos. 

Le quiilrième jour ïlijen se rendit de Parrière- 
[jarde au rentre de rarinée, et se présenta devant 
son père les vêtements déchirés et lançant de la 
poussière \ers le ciel; il dit : frO mon pere qui es 
r plein d’expérience, comment peux-tu si follement 
(f rester inactif? Voici le cinquième jour qui arrive 
f»dep»iis (|ue rien ne se fait ni de jour ai de nuit. 
rrLe soleil n'a j>as encore nu les épées des héros, la 
"•poussière na pas encore tourbillonné dans les airs; 
(?ies cavaliers sont couverts de leurs cuirasses, mais 


'fon ne dirait pas que c’est du sang qui coule dans 
'fleurs veines. Après le glorieux Riistein, il ny avait 
frpas dans l’Iran un cavalier comme Gouderz; mais 
pilepuls qu’il est revenu du combat de Peschen, de 
ffce carnage et de cet immense champ de batailK3, 
roù il a vu tomber un si'grand nombre de ses lils 
fret périr la fortune des Iraniens, son cœur est brisé, 
ffil a perdu sa voie, et il ne veut plus voir de com- 
rbal. Il faut premlre en considéralioii sa vieillesse; 
"il na jdus il’yeux (jue pour la vodle du ciel ;"et il 
"s’occupe, lui (jui commande une année innom- 
"hrahle, à compler les étoiles qui entourent la lune. 


"Sois convaincu ipi’il n’a plus de sang dans le corps. 


"iju'il est 
•' if (‘si pas 


trop faible pour le combat des braves, (a* 
le Vieux (iouder/qui mVloniie, Goiulerz 


"dont ta pensée n'e-l plus à son pavs; mais c’est loi. 


S 
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«ü mon père, toi de qui les lions cmpriiiilenl la 
«bravoure. Djÿix armées ont les yeux sur loi; inonlre 
«donc de raideur, allume U colère. Dans ce mo- 
«ment oii la terre est chaude el l’air serein, rarmée 
«ne reçoit pas Tordre de^coinballre; mais lorsque la 
«bonne saison sera passée, que la terre sera (jelée 
« et dure comme l’acier, quand les mains seront jjlacées 
«sur les lances, quand nous aurons derrière nous 
«la nei<jc el devant nous Fenrigmi, qui d'entre les 
«héros donnera alors l’exemple à l’année et ira 
«coinhalire sur ce champ de bataille? Si lu crains 
«une embuscade, donne-inot mille vaillants cava- 
«licrs, nu7/e bomines de guerr/? que je choisirai parmi 
«les plus braves; et nous réduirons au néant leur 
«embuscade, nous lancerons leurs tètes jusqu’au 
«delà de la lune.^ 

Guiv sourit aux paroles de Bijen, el combla d(“ 
bénédictions son héroiqitc enfant; il s'adressa à 
Dieu le distributeur de la justice, disant: «Je te 
«r^nds {'race de m’avoir donné un Hls qui sait c(' 
«qui est bien; de l’avoir doué de force, de noliles 
«sçiirtinonts et de piété; de l’avoir rendu sa/p* en 
«toute chose el ardent pour le combat, el de m’avoir 
«ramené ce vaillant jeune homme, tel que doit être 
« le lils d’un Pehlewan. Un lion a dit à sa compagne : 
«Si notre iils n’est pas coui;ageux , nous lui retire- 
«rons notre tendresse, nous romprons tous les liens 
«<|iii nous unissent à lui; el que l'eau de la mer lui 
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fîserve de porc, cl la poussière de mère! Mais toi, o 
-f mon fils, ne parie ^las follement de tjm (rrand-porc, 
(tcar il a beaucoup d'expérience; il est plus sage que 
«nmw. et il commande à celte armée glorieuse. Un 
tr homme qui a manié les affaires du monde na pas 
îT besoin quon lui donne des avis en toute cii-cons- 
ff lance. Si nos cavaliers souffrent du poids de lenv 
ffrtmiurc, les Turcs de leur côté ne vivent pas dans les 
«délices; iis sont malheureux, ils perdent la tête; 
«leurs yeux sont remplis de larmes, et leurs cœurs 
«de sang. Le vieux et rusé Gouderz veut forcer les 
«Turcs à s'avancer pour livrer bataille; et aussitôt 
«que leurs derrières seront loin de la montagne, il 
«lancera contre eux toute son armée avide de coni- 
« bat: alors tu verras comment la massue de Gouderz 
«balavera toute celte frontière. Kiilin Gouderz observe 
«la rotation du ciel pour découvrir notre bonne et 
«notre mauvaise étoile; lorsque le jour propice 
«sera arrivé, il délivrera la terre de nos ennemis.w 
Hijcn répondit à son illustre père : «O Pchlewan 
«du monde! si mon grand-père que bénisse le ciel 
«n’y vent pas consentir, nous ne mettrons |Tas, de 
«cottes de mailles de Roum; je m’en irai oler ma 
«cuirasse et mon casque, je boirai du vin jusqu à 
«donner à mes joues pâles des couleurs verinoilles; 
«et (|uand le PehlewîLn du monde aura besoin de 
-nud. ji* partirai cciul pour le combat.'» 
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llüUUAN DBMANDB À TIUAN LA l’^nMiSSiOX DE COMKATTnE. 

Dans le camp des Turcs, le vaillant Houman se 
remlil,/«riVM^ comme un lion, auprès de son frère, 
et lui dit ; «O Pehlcwaii du noble Afrasiab, nous 
ffiious impatientons surVetle plaine. Voici le sep- 
«tième jour (jue tant de cavaliers sont armés pour 
«le combat; le fer rontjc nos lianes, le désir de la 
«veiïfjeancc nos âmes; nos yeux sont toujours dirirjés 
«vers le pays d'Iran. ()u’as-tu dolic, que lu re^jardes 
«lace à face nos ennemis? quelles pensées nourris-tu 
«dans ton cœur? dis-lc-nioi. Si tu veux combattre, 
«livre un combat; si tu veux te retirer, ne reste pas 
«ici; car, ô Pehlewan, ton lioiineur en soulVre, el 
«lu apprêtes à rire aux jeunes et aux vieux. Tu as 
«devant toi ces mêmes hommes (pii sc sont eulifls 
«devant nous dans la bataille, déshonorés et les 
«joues pales; nous avions*batlu leur armée, el teint 
«de leur sanff la terre entière comme une rose. Nous 
«n'avons pas perdu iin seul de nos illustres cavaliers, 
«et Iluslcm n’est pas le Pehlewan de celle race. Si 
«tu^ie veux pas répandre toi-même du saïqj, si lu ne 
«veux pas lancer rarmée nu combat, choisis une 
«troupe parmi nos braves, confic-la-moi, cl rejjarde 
«ce (juisc passera sur ce champ de bataill.c.9 

Piran répondit a ces paroles de llouman:ffNc va 
« pas si vile et ne l’empot-le pas. Sachet é •non frêne, 
"(pie le jpierrier (jui s’est avancé contre iktus avec 
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^uiie aiiiice est îles grands de la tour de keï 

rrkliosrou, le cUoI' de scs lidros et un Pehiewan. 
ft D'abord Keï Kliosrou porte, devant tous les peuples, 
rrla tète plus haut que mon roi ; ensuite je ne connais 
r aucun Peldewan du roi qui soit l’égal de Gouderz 
ren rang, qui soit aussi liéi’, aussi brave, aussi pru- 
frdciil dans les jirojels, aussi sage dans les conseils. 
'rKn outre son eieur est navré de douleur, son àme 


ffest remplie du désir de venger la mort de ses fils 
rnombreux, que ^ai laissés privés de leurs télés, 
rMir un sol que j’ai teint de leur sang tout autour. 
- Aussi longtemps que son àme habitera son corps, 
-ril ne cessera de se loidre connue un serpent pour 
ren tirer vengeance. KAfin il a concentré son armée 
rrenire deux montagnes; et de quelque côté que tu 
-se tournes, tu ne peux fattaiiuer; songe quil n’y 
ra pas d’espace pour livrer bataille. Il laut taire ce 
rque nous pourrons pouK les amener à quitter le 
rpied des montagnes; il faut espérer qu'ils se fati- 
rguomnl et s’impatienteront, et qu’ils s’avanceront 
ries premiers au combat. Aussitôt que (iouderz aura 
r laissé derrière lui les montagnes, je ferai pleuvoir 
rsur lui une pluie sinistre. Mous élèverons autour 
r d’eux un mur d'acier; pareils à des lions féroces, 
mous leur arracherons la vie, nous eu ferons ce que 


r nous 
soleil. 


voudrons, et notre nom s’élèvera jusqu'au 
Tu <N le soutien d*s braves, le chef de lar- 


rmiM'du roi; lu polies tou diadème plus haut que le 
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ff cercle de Saluriïc ; commcnl donc nn homme qui 
"n’a plus besoin de conquérir un qrand nom s(* 
frlaisse-1-il ajjiler par la passion? I)n lesle, aucun 
ffdes grands de l’Iran ne si* présenlerail pour rom- 
ffbattre le léopard rn/jissanl; Gouderz choîsirnit 
«parmi scs guerriers (jiielque inconnu, qiiei(|ue 
«liomme ambitieux de se mesurer avec nu bravo, el 
"renverrait se battre contre toi. FJi bien, quand lu 
«enroulerais devant lui la surface de la terre, ton 
«noin n'en deviendrait pas jdus grand, et les Ira- 
« nions n'en souirriraient aucun dommage; tandis 
"que nos vaillants Turcs perdraient courage, si ton 
"ennemi parvenait à verser ton sang.^i 

llouinan écoula attentivement ces paroles; mais il 
était persuadé que Piran agissait Ibileinent. et il 
répondit : «Aucun des cavaliers de l’Iran n'osera l^e 
«mesurer avec moi. Ta nature le porte vers la clé- 
«mencc, mais moi je sirts avide de combats. Puis 
"donc que tu n'as pas envie de livrer bataille, puis- 
«rpie le feu du courage est éteint dans ton cœur, je 
«m’en vais seller mon destrier rapide, et à l’aiilH* du 
« jpyr je provoquerai un combat. »> 

liOlJMAN DrriK ItKIlIlAM AU COMBAT. 


f • 

Ktant retourné dans son quartier, Houman «c pir- 
para au combat comme un sanglier qui aiguise scs 
défenses. Dès l’aube du jbiir il monta à*cbevat, sim)- 
bbible à un lion riirieiix,e| so poi ta, accompagné 
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d’un h’iuhcman, devant Tarmee de l'Iran, la lele 
remplie d ardeur, le cœur plein du désir de sc venifer 
de khosrou, Piran apprit que soï» frire était parti 
pour se Iiatlre: il en éprouva de ran(jnis.se, et le 
monde devint étroit devant lui; son cœur bouillon- 
nail d'inquiétude pour Houïnan, et il répéta un mot 
de son père: ffUn lioimuc sage agit en toute chose 
rrsans précipitation, et ne se jette pas dans le combat 
trpar colère. Un sot se laisse aller à son emporle- 
ftinenl, et on recuelflie à la fin du chagi'in. S'il lom- 
rrbait des perles d’une langue appartenant à une tête 
rsans cervelle,'elles seraient sans valeur. Puisque 
rf llouman s’est laissé aller a la colère, je ue vois pas 
ffquel bien il en résultera pour lui à la lin. Puisse 
frie Maître du monde venir à son aide! je ne vois pas 
ff'pour lui d’autre moyen de salut.?» 

Loi-stpie Houman lils de Wiseli fut arri>é devant 
les lignes de l’année de (iouderz iils de kescbwad, 
pour prüvo((U(.*r les héros au combat, le comînandanl 
de la ronde le rencontra; et sa troupe de cavaliers 
s'avanrani vers le trueheman dans de mauvaises in¬ 


tentions, lui demanda: f?Pourquoi ce guerrier qui 
tfSînenliire si Ibllement dans la plaine vient-il ici 
rcourant comme un messager, et la massue en main, 
« le lacet suspendu à la selle, comme s’il voulait li\rer 
ffliataille'N Le trueheman répondit aux Iraniens: 
r l.<* momeur de sc servir de l'épée et de la lourde 
-massue est arri>é, car cel illustre guerrier au cœur 
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rrde lion vous (lefic au coiiibal. Sou nom esl llouinan 
ffcliel’de la famille de Wiseh, et il fait du rceur du 
«lion le fourreau de sou épée.i» 

Lorsque les Iraniens virent sa massue, son armure 
et son port royal, leurs mains années de lances 
s'abslinrcnl de coiubatlfe par resjiert pour ce héros. 
Ils reculènml Ions devant lui, et se loiirnanl vers le 
Irucheinan, lui dirent: « Va parlera Ilonman, rdpète- 
frUii, en lan[jne turque, toutes nos paroles; dis-lui 
ft(|ue nous ne voulons pas nous^battre avec lui, que 
c* Güuderz ne nous en a pas donné la permission. Si 
fftii désires le combat, le chemin est libre pour te 
rendre auprès du (glorieux Peblcwan de rarinée, « Ils 
* indi(|uèrent aloï*s à llouman tous les chefs des héros 
(|ui portaient haut la tête; ils lui inuntrèrenl on s(‘ 
tenait chacun d’eux, petit ou ;jrand, et lui dirent 
qui coininandait l'aile (jaiichc, et <|ui l'aile droiU>. 
Le chef des vedettes envcj^'a an Peblewan un cavalier 
nionlé sur un cheval rapide, et lui lit dire (|ue lloii- 
man était sorti comme un léopard du canqi des 
'l^ircs, et ([ii'il venait pour le combattre. 

Jloiiman passa la Iqpic des vedettes, courut vers 
iWhhain, et s'écria d'une voix forte : rO lils du chef 
ffde l'armée sur le([uci veille le sort! tu commundes 
l'aile qaiichc de rarmée des lions; tu es le soutien 
'rdti Sipelidar des Iraniens. Secoue la bride, avaucc Un 
rfsur ce champ de baladle entre les lijpies des duux 
r-armées; il faut (|ue tu le mesures avec moi; choisis 

* 
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"■H« terrain, soit sur le bord du fleuve, soit dans'la 
-fmoiitague. Si tu refuses, j'espère c^ue Guslehem 
'T et Fourouhil s’empresseront de se présenter. Qui 
(T d’entre vos braves veut nie tenir léte avec l’epéc, 
rla lance et la lourde massue? Quiconque acceptera 
«le combat avec mol, le sort lui fera manquer la 
r terre sous les pieds; car le cœur du lion et la peau 
ffdu léopard se fendent quand ils voient mon épée 
«dans la bataille.« 

Rcbbaiu répondit: «’O illustre héros, avide de 
ffcombat! j'avais cru que tu étais le plus sensé des 
Turcs; je t'avais pris pour un autre lioinme que tu 
fTiics. Tu viens ici tout seul sur le champ de ba- 
r taille; lu le présentes'bravement devant toute une • 
-armée; tu crois qu'il n'y a pas dans le monde un 
ff^valier tenant une épée qui soit ton é^jal. Uéflé- 
rchis sur ce mol d'un Keïanide, et emjnuntcs-eii 
r assez de l’aison pour sauter la tête : Quiconque se 
r jette le premier daus la bataille na pas besoin de 
^chercher le chemin du retour. Tous ceux dont tu 
ras prononcé les noms pour leur offrir le combat, 
rsont avides de raccepter; mats aucun ne le'peut 
-^sans l'ordre du chef de rarmêe du roi. Si donc ,tu 


rveux livrer bataille, pourquoi ne te reiids-lu pas 
r auprès du Pehlewan? Demande pour nous a (lou- 
rdeiz la permission de nous mesurer avec loi. et 
-puis viens nous délier.’» dloumaii l'eparlil : rNe 
-fparle pas follement, m? <-|ierclie pas ainsi un pre- 
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ff texle pour in'ocliappcT. I^rciids le chemin de la plaine 
frpour le baltre avec moi; car n’es-lu pas un cavalier, 
«tel ii’cst-ce pas ici le champ de la vengeance?^ 

IIOUMAN PROVOQUE FERIBOURZ AU COMBAT. 

Ensuite il sc rendit au centre de rarindc; il courut 
jusqu'à ce qu’il l'edl atteint, et s'approcha avec son 
triicheman de Feribourz, semblable à un edephant 
t'urieux. Il poussa un cri et dit: trO homme mal- 
rrfainé, qui baisses la tète devarft ceux qui la portent 
nhaut! tu avais autrefois des cavaliers, des éléphants, 
«des bottines d’or et le drapeau de Kaweh, et tu as 
«été obligé de les rendre à Khosrou au jour de la 
«bataille, car les héros de l’Iran ne le regardent pas 
«comme un brave. Tu es né prince, et lu es devenu 
«un subordonné; lu devrais le ceindre comme lin 
«esclave. Tu es le frère du noble Siawusch, et de 
«plus grande naissance (fue ton chef; moi je suis de 
«la famille de Tour, roi de Touran, cl peut-être de 
«plus noble race que toi-mèinc. 11 faut inainlenanl 
«que lu viennes m’aiVroiUer sur le champ de bataille 
«à^la vue de rarmée; lu es digne de combattre, 
«prépare-toi donc au combat; et quand tu te seras 
«avancé contre moi, ton nom s'élèvera jusqu’au soleil 
«brillant. Mais s'il ne te convient pas de te battre 
«avec moi, regarde où sont Zewareh et Gourazeh; 
«ainèiic-moi un des héros (]ui ont uh nom painni 

« les Iraniens. - 

* 

* 
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l'crilxmrz repoiidil : ffO lion rlévoraiil, qui elicr- 
’chos le combat! tel est le sort des ^alailies, que 
r l'un est liüureux et viclorieux , l’autre t'rtiwcH et Insle. 
'^Ouand lu Irioiiiphcs, crains un nialbeuryiilHr; car 
'•le ciel sublime ne tourne nas toujours de la iniMiie 
-manière. Un liomme (piereileur fait tant qu’à la lin 
rrsa vieille maison devient déserte. Si le roi a repris 
ffinon drapeau, il en avait le droit; il contie à qui il 
r-veut ses éléphants et son armée. Si quelqu un, dans 
fries ljucrres (|ue les Keïaiiides ont eues a soutenir <ic- 
- puis Keikobad, a placé sur sa tête le diadème du 
pouvoir; si quelqu’un s’est ceint pour /«/j-iicnc, ou 
-a l'ail tleurir le monde dans h ymix, c'est le Sipebdar 
-Couderz lils de koschfta<l, lui qui s’osl toujours 
rlenii debout devant les Keïanides, prêt au combat : 
■“de père en lils sa famille a été vaillanle et a com- 
'■ mandé les années du roi : c est lui eiitin dont la 
■“massue mettra sans douPP lin a la vie du cbel de 
rvoire armée. Il a le droit de nous ordonner de com- 


-ballre, car c'est à lui (|u'en reviendront ou Tbon- 
-nenrtui la boute. S'il me permet de me mesurer 
r'a\ec toi. il mettra un baume sur la blessuir. de 
••mon cœur; et tu verras comment je lavi»rai ma 
•boule, quand je poserai b* pied sur le champ de 
- bataille.-n llnuman lui répondit: ffJe vois que lu 


'•es un 'pand béros en p^aroles. Pourquoi donc, ceint 
'mK* cette i‘pée, évites-tu Ib combat des cavaliers? 
• \llaque-m(u avci* celli' misérable massue, «die ne 


. W 
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'fiWn aucuiiP impression sur mon casque et ma ciii 
'rrassc.-n . 

IIOU.MAN PUOVOQUF. COUDERZ AU COMBAT. 

Knsuile Ilomnan pailil si imp(^lueuscmenl, <|u'on 
aurait cru que c'elait un Div mairaisanl. Il s'appni- 
clia, armé pour le combal des liéros, de (iouderz 
fils do keschwad, et s’écria à haulc voix : rO homme 
r plein d'énerjïie! ù chef de l'armée, vainqueur des 
îfDivs! j’ai entendu raconter toÔL ce que lu as dit à 
rkliosrou, cl de quelle manière tu as fait parlir Ion 
r armée, et les recommandations du roi, cl les pa- 
rr rôles cl les otVrcs que lu as fait porler au Sipelidar 
rpiran; comment lu as envoyé dans le camp loura- 
riiien, en qualité de messa|fer, Guiv ton tils chéri, 
crie soutien de rannée; ensuite comment tu as jflre 
«par le roi, par le soleil el la lune, par le troue et 
f-le diadème, d'anéanlir*Piran aussilol (jue ton œil 
rr le découvrirait sur le champ de bataille, lu les mis 
rà la télé de ton année comme un lion lurieux, tu 
ce as appelé la bataille de tous les\œux; et mainte- 
ff^ivnd lu rabrites derrière la montajpie tout eiVaré, 
rrromme un arjjali timide. Tu ressembli‘s a une 
erbéle l'auve ((ui s'enCuit devant un lion, el ([uc le 
ce lion poursuit couraijeuseinenl ; elle choisit dans 
«la iorèt un coin étroit, el a trop peur de la mort 
«pour rerherclier la iJloire el le rénom. Conduis 
«donc une t'ois ton armée dans la plaine; pourquoi 
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Cf la licns-lu derrière les monlaijnes? Tii le .‘îors de 
cria monta^me comme d’iiri remparl^(uaiid il esl 
CT Icmps de comballrc. Esl-ce là ce que lu as promis 
"à Kliosrou?*n 

Gouderz lui dit : crRèlleeliis à cc que lu dw, pour 
ccque les paroles iniTilent une réplique. Personne 
Cf dans celle armée n'a \üuIu te répondre, et lu me 
rrrimpules dans Ion qpiorance; mais sache que c"est 
ccrordrtMlu roi, et que mon serment et mon devoir 
crin y obli|jenl. Je sms venu avec une (jrande armée 
Cf et de vaillaiils cliefs choisis dans Tlran, mais vous 
ccaufres t>ous vous tenez dans la lorél, comme un vieux 
cc renard (jui a peur du chasseur; vous vous lie/, aux 
cc ruses el aux arlilices, mais vous luyez les massues, 
fcles lances et les lacets. i\e fais pas le brave, ne 
ce dons provoque pas, car le renard ne se hasarde 
cc pas contre le lion.*' A ces jiaroles de (iouderz, 
llouinaii bondit conimc uuHion sur le champ de ha- 
baluille; ù la fin il répondit : rSi lu ne viens pas le 
ffbalire n\ec moi, ce ii'i'sl pas parce (jue ce serait 
rau-dessous de toi: car depuis que tu as assisit* 
'cà la bataille de Peschen , lu as «bité <le le ‘mp- 
c'surer avec les Turcs; lu a-^ souNenf éprouvé ui^»n 
cccourajp* dans le combat, el m’as loué sur le champ 
fcde bataille. Mais si la chose est comme lu le dis. 


ccet si tu veux rester lidèle à ta parole, alois choisis 
fcuM lumime de tou ai’Éuée "pour qu'il luMe contre 
fuioi sur ce pu*, l’ai <|élié K<'riboiir/. et llchham 
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rrooninieiin vaillanl croeorlile, j'ai Iraverse toulo loii 
f-armée ; mai^aucun des héros ne sVst avancé conlre 
frmoi, car Goiiclcrz !enr liait les mains, et ce (jii’ils 
mne disaient ne valait pas la peine d’étre écouté. Tu 
ffcs riiomme (|iii dit qu’au jour du combat il cou- 
ffvrira avec son épée la monlajjne jaunâtre de tulipes 
ftde s(in{f; viens donc l'essayer conlre moi sur ce 
<rchamp de bataille, et ven^c-toi de moi avec ta 
ff lourde massue. Tu as un jpand nombre de fils et 
rrdc héros illustres, tous ceints pour nous combattre: 
'fappelles-en un pour ([u’il me tienne tête; si lu es 
rd'humeur si guerrière, pourquoi hésites-tu?’^ 

Le Peidewan réfiéchil longtemps, et sc dit : «Qui 
rd'entre les héros doit lutter contre lui? Si j’envoie 
econlre Houinaii un lion furituix choisi parmi les 
f-grands, il le tuera sur ce champ do bataille, et 
ff aucun Turc ne viendra plus se battre; le IVhlewnn 
n Piran tremblera dans sa* douleur, et il ne se lais- 
ffsera plus entraîner par sa colère à marcher conlre 
ffiious; son année restera dans la monlaene de K'‘- 
ffuahed, et notre main sera malheureuse <piand nous 
ffii;eifs l’y attaquer. Kt s'il périssait un des grands de 
ff nwii année, ma gloire en souffrirait; le canir inan- 
(rquerait aux héros dans le combat, et dorénavant 
tfils n’oseraient lever la main dans la lutte. Il vaut 
rrdoiic mieux ne pas le comhÿlire et ne pas lui cou- 
eper le chemin par une embuscade; car j’esp^^e 
««■qii’ils^se fatigueront « attendre: (pi'o fa /in ils vou- 
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f'(Iront en venir aux mains, et leronl sortir leur ar- 
«méc de ces passes étroites. ‘ 

11 répondit à Houinan : rrPars; tu es vif en pa- 
« rôles, et inexpérimenté dans les alfaires. Aussitôt 
rrque lu as ouvert la bouche devant moi, je savais 
»Tce que lu allais dire et ce que tu voudrais cacher. 
rN’y a-t-il donc personne parmi les Turcs qui aildii 
ffsens et qui sache prendre conseil de scs réllexions? 
rrNe sais-tu donc pas qu’un lion furieux ne salit pas. 
trau jour du combat, ses (frilVes avec le sniîg du re- 
(Tnard? Et puis, quand deux arine'es sont équipées 
rcomme celles-ci, quand leurs chevaux secouent 
trieurs tètes orgueilleuses, laissera-t-on deux homnuvs 
fTsehallve pendant que le reste des héros se inor- 
fdraient la main dans leur impatience? 11 laul faire 
ffNivancer toute votre armée et frapper en niasse. 
rUetonrne maintenant à ton camp; porte haut la 
rtète devant ton chef; dfe-lui que lu as provoqué 
tries Iraniens, mais qu'ils n'ont fait que soupirer ; 
ftalors ton nom deviendra grand dans votre camp, 
r-et Piran satisfera tous les vœiix.« 

Ilouman répondit d’une voix terrible : ftQui.sont 
rdoiic vos héros et les chefs de votre armée? Loroi 
rt maître du monde a dit un mot dont il me soii- 


ft vient sur ce champ de bataille t Si lu es tenté de 
^t’emparer du troue des rois, résiste à la tentation; 
traînais si lu persistes, aloiî? ne détourne pas le visage 
"tle devant la llamme. Tu n’as pas envie «le coin- 


i 
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«Jjallre; mais on ne peul cueillir des roses sans rcii- 
ffconlror des «mines. Tu n'as pas un seul liuinine au 
^rcœur dclion (|ui veuille se mesurer avec moi de- 
rfvant les deux années, el lu lâches de nrcdoijjner 
'fpar une ruse; mais si lu me connaissais, lu satmtU 
nquc je ne suis pas liofnme à me laisser homper 
frpar loi.’) 

Tous les erands avides de combals «lireiil à (Joii- 
derz : «Ceci n’esl pas raisonnable. Kuvoie run de 
filous sur le cliamj) de bataille* contre ce Turc (pii 
nous délie.*’ Mais Gouderz leurrépondil : (f Aujour- 
'rd'litii personne ne doil le comballre.» Ilouman 
étall las de parler; il se mit en colère comme un 
\aillanl lion, tourna le dos au Sipelibed enricanani, 
coui ul vers lajjardedu camp, banda son arc, happa 
«piatre aivaliers et les jela sur le pré. Lorsijue^a 
jjarde du camp vit (pie ce lier Touranien les l'rapiiait 
de loin, elle lui laissa la #oule libre, el s'enhiil sans 
essayer de raHa((ucr. Ilouman s'élan<;a vers les bail¬ 
leurs comme un bomine ivre, el la monla^pie sa- 
baissait sous les cris ([u'il poussait; il l’aisnil lour- 

novor sa lance au-dessus de sa télé, en s’éciiaiit : 

« 

rijouniaii est le héros victorieux.’) Le son des trom¬ 
pettes d’airain s’éleva de la plaine et monta dans 
les airs; et les braves de l’armée des Turcs froltè- 
reiil, dans leur joie, leurs cascpies conlre le cercle 
de la lune. Gouderz vo)<inl Ilouman |)arlir si Iricvii- 
pbaleni(‘nl, Inmiil de celle Inavade, son cœur lui 
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jimtblé de lionle, et celle indignité le remplit de 
colère et d'impatience. Il était si honteux devant les 
braves que la sueur coulait sur lui; niais il tira un 
présage heureux de ce qui se passait^ disant : « Ce sont 
freux qui ont commencé à verser du sang, et mal- 
«lieur à ceux qui commencent le inal.T? Il regarda 
les héros qui portaient haut la tète, pour voir qui 
d'entre eux s'avancerait au combat. 


niJKX APPnii.ND CE QC*A FAIT IIOUÎIAN. 

Bijen apprit que Ilouman s'était présenté comme 
un lion devant son grand-père; (|u'il avait traversé 
les rangs de l'armée de l’aile gauche à laile droite, 
pruNoquant les bra\cs‘mais qu'aucun d'eux n'avait 
accepté le combat; qu’il leur avait tourné le dos en 
cVdère et avec mépris, qu’il avait frappé quatre caNa- 
iiers et les avait lait rouler honteusement dans la 
poussière. Ilijen entra en tireur comme un léopard; 
ses mains étaient impatientes de Irapper ilouman; Il 
lit seller le destrier, semblable à un élépliant, iju il 
nnmlait les jours de bataille, revêtit sa cotte'de 
maiib's de combat faite dans le pays de Roum,.serra 
la sangle de .sou cheval noir, se rendit [dein dejco- 
lère auprès de Guiv, et lui jiarla de son grand- 
père. 

Il dit à (jui> : rO mon père, ne te l’aNais-je pas 
-fclil de pennt en point? ue< avais-je pas dit <jue I in- 
" l'‘iligcnct‘ ilf CoiideiT; s'en allait? Ne Aois-tu pas à 


V 
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ffsa iiiaiiii‘re d’aRir qu’il n’est j)lus le inènie? Son 
«àme est reinylie de crainte ; son cœur est jjonlle de 
«santj par les soucis et la douleur que lui a causes 
ffla mort d'un si grand nombre de ses fils, dont les 
frtôles furent trancbdes quand son année entière fut 
ffd<^truile. La preuve en*est que voici un Turc qui 
rrvient comme un lion se jeter bravement au nnlieu 
ffdes braves, se présenter devant mon grand-père la 
P-lance au poing, poussant des cris comme un élé- 
fr pliant en fureur; et il ne s’est pfis trouvé dans cette 
rr glorieuse année un seul cavalier en état de 4e coin- 
r battre, de le soulever avec la pointe de sa lance, 
rr comme on embroche une volaille. O mon cher, 
rrô mon prudent père, revêts mes deux épaules de 
rrla cuirasse de Siawiisch; il ne faut pas penni'llie 
rrd’attaquer Houman à un autre que moi, qui ie 
rr mettrai en poudre, si brave qu'il soit. « 

Guiv répondit : «O mon sage lils, prête roreille à 
mnes paroles jusipi'au bout. Je t’ai déjà dit de ne 
rrpas agir précipitamment, et de ne pas dire de 
rrinal de Goudeiz ; car il a plus d’expérience et plus 
rrde/>agesse que nous; ensuite il est le chef de cette 
rr asméo glorieuse ; il est entouré de cavaliers pleins 
rrdc courage, qui sont bien en état de tenir tête à cet 
rréiéplianl. Tu remplis mon àme et mon cœur de 
rr peines; car je crains que ce ne soit l'élan de la jeu- 
rr liesse qui t’emporte fdllemciit, qui* le fait lev^r 
rrainsi la tête, et le pousse vers moi avec tant de 
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ff passion. Je ne consens pas à la dcmandt'; no me 
rr parle donc plus de ccla.u Bijcn lui dit : rr Puisque 
fflu ne veux pas m’aider à accomplir mes désirs, 
«puisqu'il paraît que tu ne t’intéresses pas à ma 
«gloire, je vais me présenter au chef de l'armée, 
«ceint pour le combat, ef* le supplierai, la main 
«posée sur la poitrine, de me laisser attaquer Hou- 
« inan. 

11 lança son cheral, tourna le dos o son père, et 
courut vers GoiidorV.. Il s’approcha de lui, le bénit, 
et, le o^iir blessé, lui dit tout ce qu’il avait à dire : 
«O Pelilewan du roi maître de la* terre, o orno- 


«monl du Irène, loi qui es expérimenté on toute 
«chose! (pioique j’aie peu de raison, je suis confus 
«de voir ce que tu fais; de voir que tu as conveiii ce 
«Vhamp do bataille en un jardin, et que ton cœur a 
«cessé de s'occuper de la lutte conire les Turcs. Dis- 
«moi poiinjuoi, dans celte guerre, le repos régne 
«jour et nuit ; pourtpioi le soleil ne voit pas les épées 
«dos héros; pourquoi la poussière ne loiirbilloiine 
«pas dans les airs. Dis-le-moi, afin que je m'élance 
«au combat, afin que je me ceigne pour in bataille. 
« (le qui m'étonne encore plus, c'est qu’un Turc sijjd. 
« un homme égaré et voué à la destruction, soit sorti 
'‘(it's rangs <ie son année; qne Dieu le dispensateur 
«de tout bien, voulant la porte de ce inécbaul, lait 
«amené ici dé l’année àu Toucan pour le laire périr 
«<!«’ ta main, et que tu laisses échapper le loup pris 





KKI KI10SIU)II. :}7^ 

ffdans le piège. Je ne sais quelle a pu èlre Ion inlen- 
fflion. Crois-tu (pic si l’on versait sou sang lout à 
{rriieurc, Pitfin ne voudrait plus s’avancer au coin- 
'fbat? N’espfere pas que jamais il commence la ha- 
taille et (ju’il amène son année sur celle plaine. 
ffMc voici, j’ai lavé dia main dans le sang, je 
frine suis ceint pour combattre Hounian ; et si le 
fr Pelilewan me le permet, je l'attaquerai comme un 
ffüon furieux. Que le Sipelibed ordonne maintenant 
ft à Guiv de me donner rarmure du vaillant Siawiiscli, 
rson casque et sa cotte de mailles de Hoittiiy ^b‘ 
fr défaire les boutons qui les tiennent ensemble. 

A ces paroles Gouderz reconnut combien llijcn 
avait de cœur et de sens; dans sa joie il le couvrit 
de bénédictions, disant: rrPuisse la fortune ne ja- 
P mais t'abandonner! Depuis (pie tu as coinmeinté à 
ff l’asseoir sur cette selle de peau de léopard, les cio- 
ffcodiies ont laissé rcposrf'r leuiMpieue, et Uîs lions 
«1001*8 grilles. Tu le jetl(‘s bravenumt dans tous les 
rrcombaLs, tu (‘s vicloriimx comme un lion dans 
frclia([ue bataille. Alais avant de délier Ilouman, iv- 
rrlliicliis si lu pourras lui résister sur le champ (1<> 
«Valailie; car c'est un honiiue inécliant et maudit, 
fr(‘t un Ahriman dans le combat. Tu es jeune, et le 
«ciel n'a pas encore tourné longtemps au-dessus de 
«loi; est-ce que tu n'aiincs donc pas la vie? Uest(> 
«ici, pour (]ue j'envoie an tmn expéridienté atta(|i]er 

«Ilouman. lancer sur lui une pluie de traits comnn* 

* 
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T un luia^je qui verse de la grêle, et lui clouer son 
trcasquo d’acier sur la \èic.y> Bijeii répondit: trO 
ffDehlewan, Un jeune homme qui a ttS cœur doit 
frie montrer. Si lu ne m'avais pas vu dans le combat 
crque nous avons soutenu contre Firoud, il faudrait 
fraujourd'liui me mettre à fépreuve ; mais j’ai en- 
ff roulé devant moi la surface de la terre dans le 
(t combat de Pescbeii, et personne ii'a vu mon dos 
POU jour de la bataille. La vie n'a pas de valeur pour 
rrmoi si je suis moiilïs brave qu’un autre; et si lu me 
P refuses, si tu me défends de me mesurer avec llou- 
pinan. je me plaindrai du Fcblewan devant le roi, 
P et ne loucberai plus dorénavant ni ceinture ni 
P casque, w 


Gouderz sourit; il était content de cajpune hommv. 
(jifi ressemblait à un noble cyprès ; il lui dit : 
P Heureuse est ('étoile de la fortune de Guiv, puis- 
rcju’il a un fils aussi bra*'e que loi. Je célébrerai 
prbeureux jour où la chaste mère de Bijen l'a mis 
P au monde. Depuis que ta main a commencé ù 
P frapper, la griffe «lu léopard s'en est absteiiul*. 
P Maintenant je le permets de combattre contre Hou- 
puiaii, dans l'espoir que la bonne fortune le giv- 
p(lera. Au nom de Dieu notre Seifpieur le maître du 
r inonde, au nom des victoires du roi de ces braves. 


P fais un effort pour «pie la main anéantisse cet Ab- 
rrbnau, selon' l'ordre cTe Dieu. Je vais ordonner à 
rtîuiv de le remettre la cotte de mailles que In de- 
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(Tinaiidos; ul si tu rcMiî|H)iies la vicloiiv, les plus 
ffjjrands Iioiinours l’altciuloiit :iu|>ix‘s do moi; jr le 
rrplacerai au-dessus do (iiiivot de Fcrluid^jo le doii- 
ff lierai plus de trc'sors et de troupes, uii troue et un 
diadème plus beau <|u‘à oux.ïî Ainsi parla lejjrand- 
père; et son pclit-lils pl(?in de ruse et de sajiacilé des¬ 
cendit do cheval, baisa la terre et bénit son [[ramU 
père. 

Le Peblcwan lit venir Giiiv, et lui parla du jeune 
liumme et de la cotte de inailkvf royale «pi'il deman¬ 
dait à porter dans le combat. GuTv répondit à son 
père : 'fO Peblewan du monde, cet enfant est l'or- 
rr^pieil de mon àme ; il est pour moi le monde entier, 
ret sa vie n’est pas de si peu de valeur à mes y»*u\. 
ff Je ne veux pas le perdre de vue, et l’envoyer dans 
tria ^nieule du dra^joii.-n Gouderz lui dit: ''() nA)n 
ntiis chéri, ne l'abandonne pas à la douleur; car 
rr(pioii]uc Jiijeii soit jetiMC et sans expérience, il s(* 
laisse {piider en tonte chose par la raison. Knsiiile 
rrc'est ici le lieu où il faut coinballre, c'est le moment 
('d'inonder de san{| la surface de la terre; et (piand 
'fUs’ajjit de venger Siawuscli et d’obéir au roi, on 
(Tne doit pas faire attention à lu parenté; <|uand 
(T meme il tomberait des nues une pluie de massues 
(fct d’épées, nous ne devrions pas être avares de nos 
(r\ies. Ce serait une lionte d'amortir l'ardeur de lli- 
(rjen pour le coinbal, e^del'einpécliel d’acijuériridu 
'renom et de la gloire; car un j<nine lionime (pil 
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fr|UTii(l riiabiludo de la iàchcle aura (oujours lame 
«basse el l’esprit Iroublt?.?) 

Giiiv voyant, à cette réponse, ([u’il ny avait aucun 
inoven ih fléchir Goudtrz , essaya de nouveau ihifluence 
de ses conseils sur son (ils, dans l'espoir de le détour¬ 
ner du combat; mais soii'’fi!s lui répondit: trTu 
«couvriras mon nom de honte.’» Alors Guiv dit a 
Gouderz : rO Pelilewan du monde, dans un mo- 
«ment où le combat met la vie en danjjer, il n'y a 


«plus ni lils, ni trésors, ni troupes, ni attacliemeiit 
«an chef, ni ordre du roi qui comptent. Je suis à la 
«veille d’une périlleuse journée ; pourquoi livrerais- 
«je ma vie ? S’il veut se battre, n'a-t-il pas nue ar- 
«niure? Il a une colle de mailles, pourquoi me de- 
«mander la mienne ?" Le lils, qui se préparait au 
n(N)mbal, répondit à son père : rJe n'ai pas besoin 
«de la cuirass»*; crois-tu donc que tous les braves 
ff(|ui sont dans le inonde aient besoin de la cuirasse 
«pour être vaillants? Ceux qui jiorlent haut la tête 
«chercheront de la ploire el un nom, quand même 
«la cuirasse de Siavvusch ne paraîtrait pas dans la 
«bataille.- Il s'élança du milieu de rurmée pour 
s'éloij'iier des raiiL'^ et arriver sur le lieu du coiubpl. 


GLIV DONNE À B1JEN LA CLinASSE DE SlAWl'SCH. 

Lorsqnil eut disparu du milieu de rarmée, le 
rokur ib* (luiv jjundit ifaïqjoisse. Il se repentit, et 
dans .sa dmih’ur veisa des lamies île saïqj ; vois » om- 
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bien est grande la doiilcnr d’un père. Il leva la lèle 
vers le ciel, 1^ cfcur rempli de san^, l'ànie decliirec 
par les soucis, el diJ en s'adressant à Dieu le dispen 
satciir de la justice ; ftTu es le maître du monde, il 
frfaut (jue tu aies pitié démon àmc blessée. Ne brûle 
ff pas mon cœur par la mort de lïijen ; les larmes (|Mi 
fr tombent de mes yeux ont mouillé la terre sous mes 
ff pieds. Rends-moi mon enfant, o Créateur ; détourne 
ffde sa vie riicure fatale. 

Le Pehlcwan s'élança l’àme'ajiitéc de souris, le 
coeur ijonllé de pitié pour son fils qui était parti, et 
se disant : «-J’ai été un insensé de lui faire de la 
rpeine; pourquoi ne ,suis-je pas allé au-devant de 
«■ses demandes ? S’il est tué par llouman, qu’ai-je 
ffalors besoin de cuirasse, d’épée et de ceinture? .le 
«me consumerais dans mes peines, dans mes j!n- 
Tfgoisscs et dans ma colère, le cœur plein de soucis, 
ries yeux remplis de laiviies.*») 

Il courut comme un tonrOHIon de poussière, et na¬ 
vré de douleur, il devança son fils et lui dit : rr Pour- 


(rquoi nous allliqcs-tu ? Tu femporles au moment 
«n» il faudrait du calme. Le serpent noir bondit-il 
(T^iinsi au jour du combat, quand il veut tirer de la 
«mer profonde le crocodile? La lune brillc-t-elle 
«donc de manière à éclipser le soleil? Tu vas le 
njirécipitersur Houman, tu refuses de m'obéir; c’est 
«toi (|ui le désires, c’e.^ll Loi qui le vetix, el pouiianl 


«lu i|'iiores rpiel sort falle(id.T> 


è 
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Bijen lui répondit : b O mon \aillanl père, ne me 
rrdétourne pas de la vengeance due^ Siawusch. 
trHouman n’est pas d’airain ni de fer; ce n’est pas 
Blin éléphant Furieux ni un Ahriman ; c’est un 
B homme qui veut se battre : et moi aussi je suis 
B avide du combat, et je jure par ta fortune que je 
BMC reculerai pas devant lui. Il se peut qu un sort 
B funeste soit écrit pour moi, mais le desliu est dans 
B la main du maître du monde; et s’il arrive ce qui 
B doit arriver, n’abahdonne pas ton cœur à la dou- 
bIcut, ne te laisse pas abalire.fl A ces paroles de son 
vaillant fils, (luiv le voyant décidé au combat comme 
nu lion, descendit de son destrier rapide, et donna 
à lîijen le cheval et la ciiirasse de Siawusch, disant : 
r Puisque lu veux te battre, et que ce désir l’eniporle 
Bshr ta prudence, monte sur ce destrier an pas ra- 
rpide; il enroulera sous loi la terre. Tu miras aussi 
B besoin de mon armure, puisque lu as a combattre 
run Ahriman. 

Hijen voyant devant lui le cheval de son père, 
snnia a bas du sien xile comme le vont, monta sur 
ce destrier roval, serra sa ccinlnre, saisit sa inassjie, 
et alla chercher dans l’armée un Irucheinan qui séil 
l)ien la langue des Turcs. ICnsuile il partit semblable 
à un lion bondissant, prêt à venger Siawusch. Ar¬ 
rivé an[n'èsde Houman. il vil coiunic une montagne 
de*Jér en (*bulIilion : célail fine cuirasse qui illumi¬ 
nait Ionie la plaine et qui siiriiionlait un éléplianl. 
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Bijeii ordonna au Imciiemaii de pousser un ni 
contre son cn^iemi, cl de lui <Ure : ^^81 lu veux 
^combattre, reviens ici,carBijen te défie. II filajou- 
ffter: 0 cavalier qui as vu maint combat, pourquoi 
lances-tu Ion cheval dans celte prairie? S'il en ré- 
ff suite un malheur pour* Alrasiab, lu mériteras les 
frmalédiclions du pays de Touran. C'est ta mauvaise 
ffiialuro qui a fait naître cette inimitié; car lu es 
frfliomme le plus méchant du Touran. Mais {grâces 
rrsoit rendues à Dieu, qui e5t imJii asile, de ce qu'il 
«l’a amené devant moi et sur ce champ de bataille, 
rTourne la bride de ton cheval rapide et reviens ici, 
r puisque le désir de la vengeance l'ail bouillonner 
'tIoii saïqj, choisis l’endroit oh tu veujt te battre, et 
rrticns>moi tête dans la jiiaine ou dans la vallée, 
frdans la monla|jne ou entre les lignes des deux af¬ 
filiées, où lu pourras agrandir Ion nom et ton rang, 
f H la vue de tonsy amis et«ennemis. Quel est le lieu 
fque tu prél’i'res ?■» 

A ces paroles Iloumaii se mit à rire et répondit : 
rr() malheureux! lu as bien de la conliancc en loi- 
mm)itie, ou peut-être es-tu las de la vie et de ton 
pcvrps. Je te renverrai à ton armée dans un tel étal 
f que Guiv en sera consumé de douleur. Je séparerai 
wbientôt ta tête du tronc, comme j’ai fait à beau- 
ncoup de braves de la race. Tu viens le jeter dans 
fines grÜTes, comme un faisan qu’ub faucon evi- 

f porte sur une branche d'arbre; il crie, et le sang 

* 


è 
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fr tombe (le, ses yeux, peiulafit que le faucon lui arrache 

ffla chair dos membres et plonge les pieds dans 

rrson sang. Mais que puis-je faire? Ùà nuit appro- 

ffcbe; pars doue maiuleuaiit sous la protection des 

rrténèbres. Je m’eu retourne vers mes troupes; et à 

n l’aube du jour je nie présenterai devant mon chef; 

ff puis je reviendrai te trouver, porUant haut la tète et 

rprét à te combattre.^ Bijen répondit : tfVa, puisse 

T une fosse se trouver derrière toi, et Abrimau te 

"Servir de guide! CSiic tous mes ennemis péris.seut! 

-ou si ce sont des lâches, qu'ils s'enfuieut devant 

rmoi! Si tu te présentes demain sur le champ 

« 

T de bataille, ton roi et ton armée ne te reverront 
ffplus; je lancerai ta tête si loin que lu ii'nuras ja- 
fîniais plus à t’occuper (le (on armée.’» A fenlrite de 
lu nuit ils se touruèrenl le dos el (}uitlèrent le champ 
de bataille; chacun retourna dans sou camp, et 
mit [»ie(l à ((mtc auprès (h; ses Pehlewans. Pendant 
(ou((‘ la nuit ils dormirent d'un sommeil inquiet el 
troublé, car leur Ame était agitée par le combat 
qu'ils avaient à livrer. 


llOtMAN VIKNT COMBVTTRK DIJCX. 


1 


Lorsque l aiibe du jour montra sa tète au-dessus 
de la montagne, et que la nuit relira le pan de sa 
robe noire, lloumaii reièlit son armure de combat. 
s(i rendit auprès de Pirhn ut lui raconta tout; com¬ 
ment ii avait dé'llé [tijiMi (ils de tiiii>, el s'étail pré- 
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pan; nu conihal piMidaiil toute lu nuit. Kiisiiite il 
appela un tri^clu'inan de rarniee, le lit monter sur 
un cheval hni, rapide comme lèvent, cl lui dilrrrYa 
ff auprès de Hijen et dis-liii d'accourir en toute hâte, 
rcar je vais arriver comme un tourbillon de fumee.-^ 
Le inessa^jer étant revenu, lui dit ; rPuisse la raison 
frèlre la compa<[ne de ton àinc chérie!n Le Si[iehdar 
llouman partit, vile comme la poussière, pour voir 
qui d’entre les braves oserait le combattre; et en 
même temps liijen courut prêt pour la lutte, accom- 
pa^pié d'un Iruchcmun, assis ièrmemeut sur son 
cheval Schehaheiq’, cl s'avançant au combat, sem¬ 
blable a un vaillant léopard. Sa poitrine était cou¬ 
verte d’une colle de mailles de Pehlewan, et sur sa 
tête brillait le casque royal de Simvusch. 

11 dit à llouman: rrO homme létpM*, rappelle-'*toi 
'rqu’liier tu m'as dérobé la tète, mais j'espère «pi'au- 
"jourd'hui mon épée Irf séparera de Ion corps et 
r trempera la terre de ton saiijj. Tu n'aurais pas dd 
oublier le mot que i’arjpili sauvage à dit à l’aiili- 
r^ope : Ouand toute la plaine serait couverte de soie, 
wjçw m'approcherais pas du coté où mon pied au- 
ftrait échappé à un piège; je saurais m’en sou- 
ff venir. •» 

Mouman lui répondit : Guiv sera aujourd'liui 
K happé au cœur, cl privé de son vaillant (ils. Choi* 
(Tsis-tii le mont Kenalted pour lieu (le combal,»ou 
«prélères-tu allei-du céilé de Ibûbed, alin <|ue per- 
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(rMMiiie ne [jiiissc \onir à noUe aide, aliii que ni 
(rlraiiion ni Touranieii ne puisse no^s secourir ni 
rrl’un ni l’autre U Bijen dit : «Que de paroles! alla- 

rfqu<‘-nioi où lu voudras. 

Ils lancèrent leurs chevaux qui faisaient élever la 
poussière, ils bandèrent leurs arcs de combat. Ces 
deux hommes prêts a verser du sang portaient liant 
la tête, et leurs cœurs partageaient la haine qui aiii- 
luail leurs rois. Ils sortirent des montagnes de Kena- 
hed et se dirîgèreht vers la plaine; ils arrivèrent 
dans un désert où l’on ii’a[U!rce\ait sur le sol aucune 
trace du pied de l’homme, où le ciel n’était pas tra¬ 
versé par des vautours, où la poussière ne portait 
pas l’empreinte du pied du lion, et où l’on ne voyait 
tout autour aucun homme des deux armé(*s ipii eût 
pù Ii‘s aider et les secourir run ou raiitrc. Ils con- 
viurent alors qu’ils n'atta(|ueraieut pas sans sujet les 
Irucliemans, et que celuinpii sortirait en vie de ce 
inmlutt les laisserait aller sans leur laire de mal, 
pour ([u’ils pussent raconter aux rois le bonheur ou 
le malheur que la rotation du ciel aurait amené, ce 
(|(ii se serait fait, les combats (|ui auraient été livres, 
les désastres tpii seraient arrivés sur celte playie 
satiîilaule. KlanI ciuivemis de cela, les vaillants ca 
valiers mirent pied à terre, boulonnèrent les capara- 
ions de mailles et les allarhèrent fortement sui- 
IcMs destriers. Les ileiix guerriers sellèrent leurs 
chevaux aux pic'ds ch* \i*nl; et lame pleine* de l’o 
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Im», le cœur rempli d(; linine, ils préparèrcM»! leurs 
arcs soijjneuspinenl el sVlaiiccrent sur le cliaiup dr 
bataille. Ils j)1acèrent les llèchos à ]>oIiile d arit*r, cl 
Icudirenl les arcs jusqu'à ce que les deux bouts se 
touchassent ; ayant «épuisé leurs llèclies, ils saisireni 
à rinstanl les lances, mflnièrent la bride pour tour¬ 
ner à droite cl à jpuicbe, et leurs cuirasses tombè¬ 
rent bientôt en morceaux sous les coups de leurs 
lances brillantes. Nous allons voir à (jui manquèrent 
les forces el qui trahit la fortuAe. Leur bouche res¬ 
tait béante, tant elle était desséchée par la soif; ils 
avaient besoin de boire et de se reposer. \ la tin ils 
s’arrêtèrent pour respirer el pour jeter de l’eau sur 
le feu ardent <h leur soif. 

Rnsiiile ils saisirent leurs boucliers et leurs épées 
Irancliantes; lu aurais dit que c'était le jour de da 
résurrection : le feu sortait de leurs casques et d<‘ 
leurs {(laives comme des éclairs (pie lance un ninqje 
sombre, mais l’acier ne pouvait pas fairedo blessures 
à travers l’acier brillant; les coups des épées damas* 
(pnnées tombaient dans cette lutte des braves comme 
un lorrent de feu ; aucun ami ne l(>s aidait à verser 
dq san^r, et leur cœur ne se fatiguait pas du combat. 

Ils prirent les massues apirs les épées, cl com- 
baltirent à outrance; ensuite iis commencèrent à es¬ 
sayer la force de leurs mains, et à chercher le triom¬ 
phe el la victoire en .s’enlevant l’un l’ahtre de'des.sus 
leurs chevaux ; ils se saisireni à la ceinture , de ma- 
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nièrc <jue le plus fori devail smilcvLM* l'aulre l'I le 
laiicor par lcrre comuio une chose vile. Ces liéros 
ulaient si forts que les courroies de icdrs étriers se 
brisèrent par la violence de leurs elforts; néanmoins 
ils ne tombèrent pas de cheval, et aucun des deux ne 
put dompter l'autre. Ensuite''ils mirent pied à terre; 
les deux braves ])areils a des lions furieux se repo¬ 
sèrent du combat, pendant que leurs truchemaiis te¬ 
naient leurs chevaux. Après ce temps d’arrêt ils se levè¬ 
rent de nouveau et sSî pré[mivrent à lutter ensemble. 

C'est ainsi que depuis l’aube du jour jusqu’à ce 
que le sohul rouchanl prolongeât les ombres, ces 
deux hommes avides de san/j se comballirent, rem¬ 
plis lanlôl de crainte, tantôt d'espérance, mais sans 
qu'aucun d'eux conçdl la pensée de lemmcer à sa 
vcM{|eance. Leur bouche était desséchée, leur corps 
inondé de sueur par la falifpie et jiar la chaleur du 
soleil. Ils linfrent d’un conunun accord par se reiulre 
encourant à un réservoir d’enn; llijeii but, et se h»- 
>anta\oc p<*ine, .s'n«lressa à Dieu le dispensateur de 
tout bien, le corps tremblant de fatijfin*, cotnme'la 
l)ranclie dn saule tremble au moindre >enl, et le 
cœur désespérant de sa douce vie; il dit à Diep : 
frO Créateur, tu sais ce que j'ai lait en secret et en 
ff public ; si lu vois que ma cause est juste, qiw le droil 
’test pour moi dans ce combat et dans les elforts que 
mtous faisons, ne m'enlève ])a.s aiijourd'liui mes 
• forces, et conserve-nnii mon '•anjî-lroiil.^ 
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IIOUHIAN EST TEÉ l’AU LA «AIN DE lîlJEN. 

Ilouniun /qiarul le coeur brisé, semblable à un 
corboiau, le visa[je noir comme la ruinée (rune lampe ; 
et tout blessés (pi’élaieiit les deux béros, ils recom¬ 
mencèrent le combat, cnVavançaid iièremeut comme 
dos léopards. Ils essayèrent leurs forces riiii contre 
l'autre; et tantôt Hijen, tantôt llouinan touclia la 
terre. Ils employèrent tour à tour la force et la ruse, 
et à la fin la volonté du ciel Sublime se déclara. 
Ilouman était plus fort que llijcn; mais quand le 
soleil fie la fortune baisse, la valeur meme devient un 
défaut. Bijcn se jeta sur Hounian coinnu^ un léopard . 
l'enlaça dans ses bras depuis la uHe jusqu'au milieu 
du corps, le saisit de la main {puicbe à la niupie. 
de la main droite à la cuisse, et lit jiloyer le dos^le 
ce corps énorme; il le souleva et le jeta par terre. 
Aussitôt sa main saisit lu poijpiard, vite comme le 
vent; il lui jiressa la tôle contre le sol, in trancha, 
et repoussa son cadavre, comme si c’cilt été celui 
dAiii draj^on. Ilouman roula dans la poussière, et le 
désoj’t fut inondé de son san|'. 

* Bijcn regarda ce corps d'éléphant gisaul jiar terre 
comme nu cyprè-s élancé (pi'on a aballii dans un 
jardin, et en deuneura confondu; il en (lélourna ra¬ 
pidement les yeux, et .s’adressa au Créateur, di¬ 
sant : rO loi qui es an-dessus de d’espace et »du 
eiiunps, au-dessus de la rotation du ciel, (u es h' 
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rMMil niniliv (In nioiuh*, et rinU'Ilijfcnc»» dt» rinnninc 
'r Mf |n*ul so n*riisf*r ji ccK»* v(*riU*. J(^ iTai aiininc 
^part an niérilo de (•(* liant l’ait, car je'" naurais pas 
iTCu la i’orc(* d(' coiuUatlrn nn (dcplianl. .l’ai Iranclid 
r la Icin à lloninan pour ven/pn’ le meurtre d«* Sia- 
"wnscli (‘t la mort de soiva'tite cl dix frères de imm 
rpère. Que son esprit soit l'esclave de imm esprit! 
rjpie s»)n corps soit déchiré par h*s grilles des lions!*' 
Il altacha la tète de Moiiman à la courroie de la selle 
de son cheval noiI^ et ahandonna le corps ipsant 
dans la poussière, avec son armure défaite el sa 
(M'intnre déchirét*; le corps é'Iail dans un endroit, el 
la It'Ie dans nn antre. Ce monde n'est (ju'iine dé¬ 
ception; peissonne n'en obtient assistance dans la dé¬ 
tresse; son apparence ne s’acconh* pas avec sa ma¬ 
nière d'ajjir: il n’i^sl pas di|(ne j|n'on lui livre son 
cœur. 


Lor>'; .'e Ilouman fils du. W iseh fut mort, les Irii- 
chemans des deux arnuM's s'approchènmt de Hipm 
pour lui remli't' leur homina;p'; ils s'en approchèrent 
comme di’s llrahmanes (|ui se présentent de\ant nni‘ 
idole (le la Chine. Ilijen re[;arda antonr de lui; il 
vitiprd ne jMnivail s'ei» retourner sans pass(*r devjpit 
farimh' des Touraniens; et il eut peur »pie ces 
hoiimn's loujonrs prêts à tuer, a>nnt connaissance du 
coinhal (put ^enail de livrer, m* se jetassent tons 
eiiÿendile sur’lui, ii'arrivaskitMil comme une mon- 
luj;ne. e| cpi'd ne pdt tenir tète à tonte iiiu' année. 
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Il Ota rarmuie de Slawuscli, se cotiMÎt de la colle 
de mailles de llouinaii, monta sur le tleslrier du 
mort, <[ui reSseiublail a un elepliant, Siiisil le dia- 
peau du cliel* des jjrands du 7üHrnM, el se mil en 
route, <m bénissant celle [)laine, et le sort qui lui 
avait elé propice, et ce pays lorluné. Le compajpion 
de llouman voyant le malbeiir qui avait Irappé son 
cher, tremblait devant lui; mais lÜjen lui <lil : mNe 
«crains rien de moi, car j’ai promis de lépnvfpier, el 
«ma promesse me lie. Uends-liyi maintenant a Ion 
«urinée et raconte tout ce que lu m’as vu faire. 
Le Iruclieinan partit, el Bijen courut vers le mont 
kenabed, lenant son arc bandé. 

Les sentinelles des Turcs apercevant de loin le 
dra|HNUi el les armes du Sipelidar du Touran, bon- 
direiil à cet aspect et poussèrent des cris de joie. Le 
chef des vedettes envoya auprès de Piran un cavalier 
rapide t;onimc la luinée,.f( lui Jil dire que llouman 
revenait du cbamp de bataille après avoir, Iriompl»: 
du priui:e iranien; (|ue le litu' drapeau de 1 Iran était 
alîallu, el que lïijeii ipsail dans la pmissière. noyé 
dans.son saiq;. Toute rarinéc lit entendre des cris 
dejoie, el écoula attentivement le bruit des pus de 
llouman. Joie insensée, que bientôt le désespoir de¬ 
vait éloull'cr, el qu’une yréle de feu allait sui\re! 
Lorsipie Bijen, prolé(;é par la fortune victorieuse do 
Kliosrou, eut atteint i’i»paci* (jui sépArait les de^ix 
années, le trucbeman de lluuinuii arriva dans le 
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cain[> lios Turcs et racunla ce qu’il avait vu faire à 
leur euiiciui.Aussitùl que Piian reçut la nouvelle que 
lu jflüirc du roi des rois était teruie, il S’éleva de son 
cuaip une cluincur immeose, et les héros ùlèrent 
leurs casques de dessus leurs tètes; le monde devint 
sombre, sou éclat s’obscih'cil, et aucun rayon de 
joie n’en adoucit la tristesse. 

Tout à coup Dijen abaissa, au milieu des années, 
son dra|)enu noir; et les sentinelles iraniennes voyant 
ce mouvement,touMièrenl les yeux vers le Pelilewan 
et poussèrent des cris du haut de leur tour. Le chef 
(les vedettes dépêcha vers Gouderz un cavalier rapide 
cüinme un messager, et lui (il dire que Bijeu arri¬ 
vait victorieux, semblable à un lion, et tenant ren¬ 
versé le drapeau noir. Jusque ià fiuiv s’élail agité 
comme un insensé, s’écriant à la vue de tout venant, 
courant de tous cotés, deinandanl des nouvelles de 
son vaillant (ils, et s(‘ désespérant au moment où il 
aurait dù s(; rejouir. A la Ün il ap|)rit la tbiiunc de 
Bijeu; il sVlam-a vers son lils, et lors(|ue son regard 
tomba sur ci'S traits chéris. Il desctuidit de cheval, 
romiiK' cVlail naturel, se roula par lerri‘. jeta.de la 
poussière sur sa tète et glurilia Dieu le dispensateur 
(h‘ la j(jslice. Il serra sur sa poiiriueson liis retrouvé, 
sou vaillaiil et piuihuit lils. Liisuite ils se mircnl 
lou> deuv en roule pour se remliv auprès du chef 
dps armees iKi l■^u.en bciiitsanl Dieu. Aussittît (|u'ils 
v.irciit df loin le Pelilewaji, Bijeu syn pelil-lils mil 
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pied à leri’O, ayant son armure encore souillée de 
sang, le Iront ^ouvert de poussière, la tète du vaillant 
Houman pendante à la courroie de la selle; et il 
remit au Sipelidar Gouderz les armes, la tète et le 
cheval de llounian. Le Pelilewaii fut si coiilenl de 
Bijen qu’on aurait dit qu'il exhalait son âme devant 
lui; il remercia Dieu de celte bonne étoile, de la 
fortune (jui avait veillé sur Bijen. Il ordonna à son 
trésorier d’apporter une couronne et un sèlomenl 
royal, le vêlement brodé de figuiVs de pierreries et 
d’or ])ur, la couronne et la ceinture brillantes comme 
le sob'il, et d’amener dix chevaux à la bride d'or, el 
dix esclaves au visage de Péri et parés de ceintures 
d’or. Il donna tout cela à Bijen, en disant : Depuis 
«le temps de Sam le lion, personne n'a dompté les 
dragons comme toi; tu as sauvé cette armée a\V*c 
'^lon épée, cl la main a brisé le cœur du roi des 
Turcs. Tous nos bravei^ maintenant ressemblent à 
'fdes lions, et leurs chevaux bondissent sous eux.’’ 

* NBSTIHBN FAIT UNE ATTAQUE DR NUIT, BT Y PÉlUT. 

Piran, de son cdlé, était on fureur; son cœur était 
bU'ssé par la douleur, ses yeux se remplissaient de 
larmes. Il lit dire à Neslihen : «O illustre héros tou- 
r jours secoiiralde, il faut livrer un combat; il faut 
fflc hâter de venger la mort de ton frère, faire une 
(raltaipie de nuit conlit* les Iraniens*, el couvrii* In 
«surface de la terre d’un torrent de san/r pareil nu 

P 

P 
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^Djiliomi. Kmniènc ilix mille cavaliers pxpérimenles, 
rcouvorls (le leur armure (3c combat, lu parvien- 
rdras peul-èire à venjjer Houman et a mellre les 
frtêtes (le scs ennemis sous les ciseaux de ia mort.* 
Nestilien répondit : rr Me voilà prêt; je lerai couler 
ffsur la terre un torrent de snn|j semblable au Dji- 
ff lioun. r> 

Lors(]ue les deux tiers de la nuit sombre se furent 
écoulés, la plaine retentit du bruit des cavaliers; les 
Turcs se préparèrent à une attaque , espérant que ce 
combat leur permettrait de relever la tête. Neslihen 
conduisit celle troupe avide de vengeance vers le 
cam|) ennemi, mais à l'aube du jour il arriva à un 
endroit oii la sentinelle l’aperçut de sa tour. Aussil(il 
que les éclaireurs iraniens en eurent connaissance, 
ils' accoururent chez (louderz, disant : r il arrive une 
ffarmée sileucuitse comme un courant d'eau, on di- 
riait (pi'clle i:'\ pas de Innguc pour parler : c’est 
rainsi (pi'on agit dans une surprise de nuit. Le Si- 
rpehdar sait ce qu'il aura à faire, n Le Pelilewan or¬ 
donna à ses troupes de se tenir éveillées et altcnlives, 
le prêter l'oreille au moindre bruit que feraieid les 
rouraniens, afin qu'on s’aperçdl do leur approche. 
Ensuite il lit appeler llijen lils de Giiiv, le vaillant 
héros toujours prêt à fra[>per de l'épée, et lui dit : 
r Ton ét(»ile (*sl beureusi», les entreprises réussissent, 
fftuu nom brrse le cœur (K* nos ennemis; prends 
rr parmi ces liéros, ces grands et ces Inaves, autant de 
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'rcavaliers qu’il en l’aiit; va comine un lion à la ren- 
r contre de ceye troupe (jui vient nous attaquer, e! 
»? foule-la vaiflaininent taux pieds.*’ 

Bijen choisit dans l'année mille cavaliers braves 
et ardents pour le combat, et bientôt les deux troupes 
s’avancèrent rune contre Tautre, remplies de haine 
et impatientes de se livrer bataille. Ils élevèrent tous 
leurs lances, et à ce moment un nua(fe noir s’étendit 
sur la terre sombre; de ce nuu^^e sortit une pous¬ 
sière noire qui enveloppa les* Touraniens et les 
rendit invisibles. Le Sipehbed Bijen apercevant cette 
poussière noire qui dérobait l’armée turque à sa 
vue, ül bander les arcs; les fjrands et les petits 
poussèrent un cri de (fuerre, l'air devint couleur de 
rouille, la terre se convertit en une mer de saïqj;; 
les deux tiers des Turcs tombèrent, et riirenl l'onfés 


aux pieds de leurs chevaux et noyés dans leur saïqj. 
Ijorsque Bijen s’approcba'de Ncsliben,el (pi’il vil le 
drapeau du cbef de la famille de Wiseb, il tendit 
les muscles de sa poitrine et lança une llèclie contre 
le cheval de Nestihen,qui s’abattit vaincu par la 
douleur. Bijen, avide de renom, se jeta sur Nosli- 
lugi, le frappa avec une massue sur sa tète couverte 
d’im casque, en fit jaillir toute la cervelle et le tua. 
Alors il dit aux Iraniens : rToul homme ceint pour 
P le combat (|iii se servira d’autres armes que de la 
Tinassuo et de l’épée, j(f lui briserai son arc siii»la 
P tète. Les Turcs sont beaux à voir avec leur visaj'c 
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rdo Péri, ninis ils n’oni pas nn atome He bravoure.” 
Los Iraniens prirent rourojje, saisirent tous leurs 
épées brillantes, et, semblables à des éléphants, 
amonrelèrenl sur toute la plaine des corps privés de 
leurs tètes; ils poursuivirent ainsi l’ennenii depuis le 
champ de bataille jusqu'à son camp. 

Loi'sque Piran vit que son frcre ne revenait pas 
avec sa troupe, le monde devint noir devant ses 
veux. Il dit aux espions : '•11 faut envoyer d ici un 
"Cavalier dans le camp dos Iraniens: et s il ne rap- 
rporte pas des nouvelles de mon /rèrc \estilien, je 
fflui arracherai les \eux de la tète.'*» (In expédia sur- 
le-rbamp un cavalier; celui-ci partit, vit toni et n*- 
vinl eu toute luite, disarit : "Nestiben {}îl sur le 
r champ de bataille avec les jrrands de Parmée du 
rTouran, la tète coupée et jetée par terre comme 
frcellc d'un éléphant, le corps brisé par les coups de 
r massue et tout bleu.” A ces ])aroles Piran entra 
dans une fjrande a[ptation, sa raison s’é;pira ; il s'ar¬ 
racha les cheveux, versa des larmes et perdit l'ap¬ 
pétit , le repos et le sommeil ; il déchira avec ses mains 
.sa robe de lloum, et éclata en cris et en lamentations, 
disant: "d (u'éateur du monde, ai-je donc conuuis 
"en si'crel des péchés contre toi. pour que tu me 
"prives de la force de mes bras, pour que mon étoile 
" et le soleil s’assombrissent ainsi? Hélas! ce dompteur 
"d(‘s lions, ce sninqiu'ur des héros, cet homme si 
"brave, si ‘généreux, si vaillant, si lu'au, mon noble 
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r-lVèio, iiiüii |inissaiil niaïUu. mon lieros, Houiuaii, 
rrlc chef de la lamilli* de Wiseh! et Nestilien le lien 
tr rugissant dftns la bataille, entre les mains duquel 
«uu léopard était coiuiiie un renard! Eu <ïul troiue- 
rrrai-je un champion sur ce champ de bataille ! car 
(fil lant que je mène au*combat mou année.^ 

Eiraii fit sonner les trompettes d'airain et placer 
les timbales sur le dns des éléphants; l'air de\int noir, 
la terre couleur d’ébène; rarmée sortit des montagnes 
de Kenal)ed, et le soleil et la hiiie perdirent leur 
éclat. Le Sipehdar de l'Iran à son tour lit sonner des 
trompettes, porta ses troupes en avant et prit posi¬ 
tion ; on voyait au milieu de sou année le drapeau 
de K.aweh entouré d’épées bleues; tous les grands 
avides de combat portaient des Iuikuîs et des massues 
à tête de bœul’. Les armées se battirent depuis la 
première lueur du jour justju’à ce ijue le inonde se 
couvrit de ténèbres; et ii l’entrée de la nuit les 
troupes se reliièrent dans leuis canq)s, remt>lies de 
haine et se prétiaranl à de nouveaux combats. L(^ Si- 
pelidar de l’Iran rentra dans Ueibed i'àme agitée de 
soucis; il se dit: ctiNous avons livré aujourd'hui 
(Tiyie grande bataille, nous avons tué (pielques-uns 
-de leui-s chel's et je suj>j)Ose que Piran \a emoyer 
ffen toute hâte un cavalier au roi du Touran, et 
ff lui demander du secours pour les combats ([ue son 
- armée aura encore à livrer. 1^ laut dont* (|ue moi au^si 
'•je donne des nouvelles a khoHi'OU.’» 
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I.ULDBUZ DKMANDK UC SBCOCKS A KilÜSHOL. 

t 

Goiiflerz appela un j;ecictaiie et lui^dil : rJe \ais 
rlc confier des paroles secrètes; mais si lu ouvres 
ries lèvres pour les laisseï échapper, la langue atti- 
"cora la destruction sur ta tète.’» Il lui ordonna 
décrire une lettre an roi pour lui donner des 
nouvelles de l'arniée; de lui exposer tout ce (jiii 
sélait ])a5sé, tout ce «jue Piran lui axait fait dire; 
de raconter coinine*ljt il axait envoyé Guiv avec des 
olVres d'alliance et d'amitié, pour éclairer Piran sur 
le sort <]U<* lui pré|)aratt la rotation du ciel; comment 
IMran avait ié[iundu à Guix et auxgrands, ses vaillants 
conseillers; comment une armée avait marché sur 
les pas »le Guix comme iihc troupe de léopards et 
s’(-lail avancée hostilement jusqu à kenabed : com- 
meiil les Iraniens axaient disposé leurs troupes et 
pri'paré h nis couics à jaUiille. 11 racoida de point 
eu point rhistoire de llouman et de ^eslihen les 
xaillanis ||uerriers. et h's hauts laits de llijeu au jour 
de la halaille. et comment il avail traité les Toura- 
nieiis armés de massues; ü exposa tout cela dmis la 
letli'O. tel que c'était arcixé. Ensuite il se mit a pai^^er 
d Alcasiab, qui s'approcliait avec une armée dos 
buid< du OjtluuMi, rl II ojouta : "Tu sais, d roi île 
"■i'Iian maître <lu monde, que s'il passe le lleuxe 
"avec sou aruM'e. s'il enlia*dans l'Iran et arrive sur 
rco champ de balaiih*. nous ne pourroii.-i luî teiiii 
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îrlèle. J'espère ([ii'alors le roi coiniiiijndcra aii\ héros 
ffde mettre le; casque sur la léle, et qu'il \ieiirlia 
frsoutciiir son armée; mais si cVsl l'iran snil (|ui 
«nous alla(Hie, les troupes ue te (lemaiideroiit pas 
ftdc secours, el lu apprendras ce (pie tou esclave 
fraura l'ail imur loi et l<)n Irùue. iMifin je prie le nû 
r toujours victorieux de laire parvenir à sou serviteur 
rdes nouvelles de llusicm le vainqueur des Divs, de 
-Lolirasi), du priideiil Aschkesch et de leurs hauts 

- laits.* 

Lorsqu'il eut l'eriné la lettre par un sceau et un 

ni, il lit mcllrc une selle royale siy* un cheval de 
course, envoyer aux relais un {frand nombre de 
chevaux rapides, el manda Hedjir, jeune homme qm 
ressemblait à un lion plein de prudence. Le Pehle- 
wan exposa à son jeune el sajje lils toute 1 alîaire, el 
ajouta : rO jeune homme à rcs|)ril juudent, prends 
■T à cœur ce dont je le clwrjje; el si jamais lu as cru 
«devoir tpqpier mes bonnes (jiàces, c’est aujourd'hui 
«le moment. AussitiU que lu auras caché sur toi C(‘l1e 
«lettre, [lars comme l’ouraqan : ne le repose ni jour 
«ni-niiil; ne prends pas le temps de te gratter la 
«iéle, et porte ma lettre au roi.’» 

Gouderz le congédia en le pressant contre sa poi¬ 
trine, et lledjir quitta son noble père. 11 choisit dans 
rarinée deux de ses parents, les lit monter à rinslant 
sur des chevaux rapidcs^sorfil de l’encèinte des teiiles 
de son père etpartil. A cha(|ue station il monta sur un 
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(•1h*v;iI Irais; lui el ses compaffiwtus inan;j(‘ivii(, si* 
rpj)osiMonl ri dormireiil sur leurs rlio\^u\, faut jieii- 
(laril ia nuit sombre que sous les rayons du soleil. 
(IVst ainsi (jirils lirenl leur roule en rouraiit, el qu'ils 
arrivèrent en sept jours à la eour du roi. Lorsqu'on 
vit Iledjir s'avanrer à cheva'l sur la roule de l'Iran, 
on en donna nouvelle au roi illiisire, el Scliainmakh, 
a(ronipa;[iir d’un (jrand nombre de fiers jyiierriers, 
alla an-flevanl de lui par ordre du roi; aussitôt 
(|u'il l'apeiTuI, il lui ilemanda : fils de Ibdde- 

r-wan, vainqueur des lions. qii'esl - il arrive pour 
rque In reviennes si inopinément à la eour du roi 
'rdu mond(‘?-' Il ordonna de lever le rideau et de 
lais.ser entrer liedjir à rlieval dans le palais. Iledjir 
enirn.el, parvenu à un endroit où Kbosroii pouvait 
le voir, il se prosterna le front dans la poussière. 

Le roi lui adressa beaueoup de questions. le recul 
i;racie»isemenl. lui donna «ne place à cùlo de lui, el 
lui <lemanda <b*s muivelles »le (iouderz el des ^jrainls 
de l'ai’inée, de tous et de chacun. Iledjir lui présenta 
les bommajp's des grands el lui raconta tout ce qui 
s'éfâit pa.ssé à l’armée. Le jeune homme plein de 
prudence <-t de sérénité ayant remis la lettre fin 
Peldewan. le roi appela un secrétaire et lui ordonna 


de ia lin*. Le secrétaire donna au roi lectiii'e de la 
lettr(‘. et Khosroii i<>mp{il de rubis brillants la hoiiclie 

d«’«lledj ir; ensuite il commahda à son trésorier d'a!b*r 
cberclier dans le trésor di* l’or et du brocart. Vussilôt 
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le Irc^sorier appoiia des eaisses remplies (Por el en 
versa sur Hefjjir jusqu'à re (jue sa tète eût disparu 
sous lesdina'rs; il apporta un vêlement royal complet 
de drap d'or et une couronne incrustée de pierreries. 
On amena devant Iledjir dix nobles chevaux avec 
des selles d’or; cl l’on donna en présent à ses coni- 
pafTiions de l’argent, de l’or et beaucoup d'autres 
choses, linsuile il se levèrent avec le roi, on prépara 
une salie pour y boire du vin; Iledjir et les grands 
dévoués au roi saisirent chacuîi une coupe, et ils 
restèrent ainsi ensemble pendant un jour et une nuit, 
le roi délibérant avec eux sur toutes choses grandes 
et petites. A l’aube du jour Kbosrou se baigna, et 
alla se présenler devant Dieu le maître du monde; 
il se re\èlit de nouveau du vêtement de l'obéissance; 


ses deux yeux versaient des torrents 
dos courbé, la tête prosternée, il 
Dieu le dispensateur de Vi justice, 
accorder la victoire et la puissance. 


de larmes; et !<• 
rendit grâces à 
le supplia de lui 
et de sauver sa 


couronne et son trêne royal ; il poussa des cris de 


douteur devant Dieu en pensant à Afrasiab, et ses 


Ycu» répandirent des larmes de détresse. Il sortit de 
ià^semblable à un cyprès élancé, et revint s’asseoir 
sur son Irène dans toute la pompe dès rois. 


IIKPOSSE DF. KHOSnOU À LA LETTHK DK GOÜDP.RZ. 

Kbosrou appela un secrétaire pleiif de prudeuce 
et lui paria sagement; il lui fit écrire une réponse 
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h la letire cio Gouclorz^ dans laquelle il se nioutra 
\(tui à tour jjr;»cieu\ et sc^vère. Il commença par 
prononcer des bénédictions sur le PelileWaii, disant : 
ff Puisses-tu être heureux à jamais! tu es le chef for- 
'rhinéde mon armoe, un homme de grand sens, en 
'•toute clios(* bon consoillerî^ en tout temps avide de 
r combattre; lu es le maître de la massue et de l’épée 
-bleue; lu cou\res de gloire le dra|)eau de Kaweli. 
«(riàces soient rendues à Dieu notre Seigneur pour 
-asoiiMlonné la viclhireà nos braves. Ta étoile 

-a lui sur toi, ««t nos eniKunis ont été à l’instant 
-réduits en pou>sière. Tu nie dis d abonl cjue lu as 
-envoyé (iui\ avec des grands, <le sages (‘I vaillants 
-conseillers, auprès de Piran, et que tn lui as fait 
'^adresser des conseils excellonis, mais que les avis 
TiKuit pas en ib* prise sur lui. et qu'il n'a pas voulu 
- laire de coin<*ntion avec loi. Kt à propos de ce relus 
••ipii la anlr)risi* a coninu^cer la giuîrre, lu me dis 
“encore (pie tout bomiiie dans ràine duquel les 
s(*nlimenl'* d liunianilé s’éteignenl renonce an bon- 
"Iieur et se livre a sa inanvai'^e étoile. Je savais q\ie 
“le cœur de Piran ne renonce pas à la vengeance; 
-et cependant, a cause de ses bonnes actions, je jie 
-voulais pas lui l'aire une guern* à mort. .Maintenant 
“ ciel a montre mivei leinent ipie toutes les alVeclions 
■de Piran sont pour le roiiran, et ipi'il ne considère 
“ li‘ nnnide qlie coiiime la qiropriidé d'AIVasiab. Ne 
^ 1 etlorc»* doiii' pins a b* (bdoiiener de ce dévouement 
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son roi. S'il préfènî la passion à la raison, peu 
•T importe; onyie parviendra pas à faire pousser de 
trl’herbe sur'un rocher. J'approuve que lu aies parlé 
(ravec bonté à notre ennemi, car les bonnes paroles 
«conviennent aux hommes libres. 

«En second lieu, lu* m'as parlé du combat que 
«les héros ont li\ré avec leurs lourdes massues, de 
«noire bonne étoile, de la rotation favorable (\\\ so~ 
«leil et de la lune, des efforts que vous avez faits sur 
«le champ de bataille. Je suis 'certain que ta hra- 
«voure le donnera la victoire au jour du combat; 
«mais sonjie que la force et la valeur viennent de 
«Dieu ,sache-ie, et rends-lui sans cesse des actions 


«de ijraces. 

«En Iroi.sièmo lieu, tu me dis qu'Afrasiab va 
«passer le Djihoun avec son armée, (jue Piran lui a 
«envoyé un messajje, et (juc le roi se dirijje de son 
«coté. Voilà ce que lu m'as dit, et je vais te donner 
«ma réponse. Sache donc, ô mon sage et prudent 
«ami, ô chef de mes armées, toi qui es propre à 
«toute affaire, que ce n'est pas pour nous altaf|uer 
ffql^Af^asiah s’arnUe sur les bords du Djilioun; car 
«là où il a amené son armée des frontières de la 
«Cliiiie, il se trouvera attaqué de deux cotés. 

«En qualriènïc lieu, ces armées nombreuses, ces 
«chefs qui enveloppent le Touran de toutes parts, 
«leSipehbed Ituslem le<;roc*odile bondissant, conyne 
«Lohrasp. roinme Asclikescli ardent au condial, 
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inarclitMit d<* Ions colés contre AlVasiab. C’esI pour- 
~t{uoi il a mené son année sur le bord du DJilioun; 
’^el s'il ([uitlait sa posilion ^ i) livrerait uSes ennemis 
n tout son pays. 

rr Enfin tu m'as demandé des nouvelles des héros 
«Tpuur lesquels ton cœur est |hein de tendresse. Sache, 
no Sipehdar, et apprends ces nouvelles. Puisses-tu 
'Tétre,dans tout ce que tu entreprends, le compa- 
•r|rnoii do la fortune! Sur la roule de l’Inde et du 
- kaschmir que Ilustein au cœur de lion a suivie, lu 
•• poiissièi'e la (Icslrurtioit s'est élevée. Du coté du 
-khaiezni où s’esi porté le prudent Asclikescli, on 
" H a entendu (ju'uii seul cri; Scliideh s’est eiilïii de- 
"vanl lui dans la bataille et a tourné vers le pajs 
"(11* Guur|(uenlsch. Enlin, chez, les Alains et les 
-tihon/.z, où Lolirasp se trouve avec son ariiiéi*, tous 
-b" 'lands lui ont laissé la route libre, ont éva- 
'• cm ‘e ç iv.*', et toute ceite CJ)ntnù* est entre nos 
" mains. Si \li*asiab menait son ariné'e (Muilre nous, 
' S il passait avec elle le Djibonn, nos braves se jel- 
^teraieiil sur ses ilerrières, et il ne loi resterait daljs 
la main (|ue du vent. Sois (.lune convaincu <ju il m? 
"(piill(!ra pas, sur les iuslanci's de Piraii. son beau 
-pays et son royaume llorissant , (|ui fait la base 
~ lit' aa puissance; (|u d ne le livrera pas à l'ennemi 
-en se portant en avant. Il ne peut pas ouvrir les lè- 
“'i'cs pmir pavlei'. (|ue jV‘ ti un reçoive l'avis tle jour 
'>• 0(1 de nuit. Maudit serait le pmr oi'i il Iraveiserail 


1 
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-le fleuve avec ses ironies, où il roinpoiterail sur 
'Tnous la vicl<pre dans une bataille; mais aucun r/c 
fftious ne veiTa ce jour de ttmèbrcs cl d anjfoissc. Je 
ftyais commander au Sipelidar Tbousde faire mellre 
fTsur-le-cliamp les timbales sur le dos des élépbanls, 
ffde s'emparer du Deliislàn, du Gourjjàn et de loule 
rrcetle réjjion, et de lever la lele jusqu'au soleil ; jr* 
ffpartirai inoi-mènie aussitôt après Thous, avec des 
fr iflèplianls et mon trône, pour le soutenir et renfor- 
ffcer ion armée. Oii^nt ù toi, ite renonce pas à la 
P lutte contre Piran, mets tes troupes en bon ordre, 
rôt livre-lui bataille. Puisqu’il a [lerdu llouinaii et 
rNeslilion, il n'a plus que du vont dans la main; et 
rs'il provoque un des {jrands de l'Iran, permets le 
rcombal, et ne les en détourne pas. Si ce brave te 
rdélie toi-inônie, ne sois pas liinidc, et avance-toi 
ff contre lui comme un lion. Ne crains pas une alta- 


«quo d’Afrasiab; ranime ti)n courajjo, et ne détourne 
P pas ton visage de lui; tu le vaincras dans la ba- 
ff taille, si tu ne laisses pas faiblir ton cœur. J’espère 
P en Dieu le créateur, qu’il rendra heureuse ma des- 
rliiiée. Je pense que lorsque j’aurai conduit mes 
rtjoupes sur les derrières de l’année des Turcs, que 
P lorsque de votre côté vous inarcberez contre eux, 
P vous obtiendrez la victoire, et porterez votre nom 
pjusqu’aii soleil brillant; dès lors nos années seront 
pdispensées de coinbaîrtre, et toutes nos aflaijes 
« prospéreront. l^e roi ajouta beaucoup de saluta- 
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^00 

lions que kaous et Tlious envoyaient aux lioujies, 
ousuitc il apposa son sceau sur la lellre, la remit au 
messa/for et le henil. 


MIOSMOU EQIM'K LNK .«HUEE. 

kliosrou, aussitôt (jiie fiedjir l’eut quitté, tint 
conseil avec son secrélaire; il était si rempli de sol¬ 
licitude pour sou armée, <|u’j| ne pensait qu'à livrer 
bataille, disant : rSi Alrasiab mettait son armée en 
frinarcbe et passait le Djihoun , il ferait reculer mes 
'•troupes: il tant donc que je parle moi-niéine; c’est 
'•le seul paili tjiie je puisse prendre.^ Il lit venir silr- 
le-ciiauip le cbd’ do la lüiuille de Xewder, et lui or¬ 
donna d entrer à I instant en campa^jiie, de mar¬ 
cher conln- leDehislàti, et d’occnner avec ses troupes 
toutes tes plaines du kharezin; l'avoir ^raud soin 
de 1’uniée - jour de la bataille, et de combattre 
conit! ;in !(*opart!. • 

Le 1 .lit d<*s titiibales, des clairons et îles Iroin- 
pelles d'airain s'éleva de In pnrl<> du palais de Tlions; 
le Sqtelidar et son armée se inironl en marcbe. Ma 
telle dispaiiit sous lessabols des clievaiix: tu a^ii'als 
dit que le ciel ipii louriie s'anèlait de peur de'tes 
lavalieis. 1 eiidant deux semaines une armée ijiii 
iM-lipsail le soleil et la lune traversa la l'ionliére di- 
I Iran, et le bruit se répandit dans le monde entier 
que le prince'victorieux entiail en campa^pie. 

I.<‘ t oi de I Iran , de's ipie 1 lions l'eu [ (piiltiL se pré- 
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|)ai'a en toute hâte à partir lui-meiiie avec cent iniiic 
hoinincs choisie parmi ses Iiraves, tous Pehlewaiis 
pleins de fierlé. lise dirigea du côte' de Gouderz. avec 
les grands avides de combats; avec les éléphants et les 
timbales, et toute sa ponije royale; avec sa couronne 
et le trône du roi des rois.Hedjir avait pris les devants, 
marchant fièrement, rapidement et le cœur en joie; 
il avait été comblé de présents, de bontés et d’iion- 
neurs: on eût dit (ju'il enroulait la terre sous lui. 
Arrivé près de l'enceinte des lentes de Gouderz, [\ en¬ 
tendit un fracas de Irompctles, comme si dans le 
ciel la lune et Vénus et Saturne eussent été en 
guerre. Tout le monde sortit du camp à sa rencontre, 
la terre se couvrit de tulipes, l'air étincelait d'or, 
l’année se para comme l’œil du co(j, el Ton ameua 
les éléphants portant des tindjales et parcs de clo¬ 
chettes d’or. Hedjir s’élani présenté devant l'illustre 
Pehlewan, lui raconta cc^pl’il avait vu chez le nti 
des rois, comment Kiiosrou l’avait reçu gracieiise- 
mejit, (pielles promesses il lui avait faites, combien 
il était noble et sage, (pielle afieclion il portait à 
louj'ri’arinée, et comment son visage s’était déridé 
en'apprenant le message du Peldewan. hnsuile il 
remit à Gouderz la lettre de Khosrou,et lui répéta 
les salutations des grands. Gouderz, en apprenant 
les bontés du roi pour lui, po^a la lettre sur ses yeux 
et sur son front, en rom^)il le sceau, el la donna' î'i 
son secrétaire, (jui lui en fit lecture. 



\ A02 LE LIVRE DES ROIS. 

Ia* Sipehclar invoqua ïes grâces de Dieu sur le 
roi, et haisu la Icrie en signe d’obt^iisancc; il resta 
debout toute la nuit, tenant conseil avec son fils. 
A l’aube du jour il s’assit et fit ouvrir sa porte, et 
tous les chels de rariiide entrèrent aussitôt le casque 
sur la tète. Iledjir apporta la lettre du roi fortuné et 
la posa devant le secrétaire, »jui la lut devant les 
braves, et /<> connatire les conseils et les ordres de 
Kbosroii. Le Sipebdar manda les payeurs de l'armée, 
et se plaça dans la salle d’audience pour distribuer 
de l'or; il lit amener en niasse dans le camp tous les 
troupeaux de chevaux (ju'il possédait dans la mon¬ 
tagne; il remit aux payeurs les clefs d(* tous scs tré¬ 
sors d or, d épées, de ceintures, de riches cuirasses 
et de casfpies d’or; et comme le temps de combattre 
s'appne ljail, il prodigua a rarmée toutes l es ri- 
< liesses et en combla les cavaliers cl les fantassins. 

Il réunit une année Si*inblal>te à une montagne; 
la terre pliait sous les clievaux aux pieds de veut; le 
creiir di*s lions tremblait d(*vant ces bomines cou- 
'<*rls de (er, d or et d argent, (iouderz leur com¬ 
manda de se préparer au combat, et d’étrtT, ((nil 

. yeux pour la vengeaKce, 

Ils défilèrent par corps d’armée devant leSipelibed, 
lormant une masse semblable à une montagne. Leur 
vaillant chef regarda ^refte miiltitmlc ; il vit que la 
tt-rre en devenait sombre t*I que b; ciel s'obscurcis¬ 
sait. et il dit : <T Depuis b- temps du grand Djein- 
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ffscliid, persouiic n'a couvert ainsi un cliainp de 
rrbataille de clievaux, d'armures, d’or et d’arjjenl, 
ffd’éléphanls* de {jucrre et de lions coura^jeux; et si 
(fie Créateur m’est i'avorable, je secouerai la bride 
ffde mon cheval d’ici jusqu'au pays de Chine, t» Kn- 
suite il rentra dam sa t^ite et appela ses conseillers; 
il s’assit avec les grands de l'armée pour entendre 
de la musique, et hut joyeuseïnenl en tenant conseil 
avec les héros sur le prochain combat. 

|>niAN KCRIT A GOUDERZ POUR DEMANDER LA PAIX. 


Piran apprit ce que faisait le chef des Iraniens; 
celle nouvelle reiiijilitson cœur d’inquiétude; il s’ap¬ 
pliqua à chercher un moyen de salut dans les ruses 
et lu fourberie, et demanda à un Deslour j)lein de 
sagesse des conseils louchant celte guerre, lînsuile 


il ordonna, pour dernière ressource, à un secrélaire 


<récrire une lettre qu'il adressait au Pehlewan. 

11 commença la lettre par des louanges du Tout- 
Puissant, de Dieu qui était son asile contre les em- 
bAches du méchant Div, puis il continua ainsi : rJe 
rdemande en public et en secret au Créateur du 
ripondc qu’il n’y ail plus de champ de bataille entre 
«nos deux armées. Si c’est loi, 6 Godderz, qui l’as 


«voulu, qui as rempli le monde de guerres, lu dois 
«être satisfait de la vengeance que lu as exercée. 
« Mais rélléchis quelle sora lin; considère combien 
«de mes braves, de mes proches parents, de mes 


à 
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rrlions lu as privus tie ta t^.le el jelës dans la pous- 
ffsière. N’as-tu donc aucune crainte de Dieu? Tu as 
rrrenonce aux senliinenU d’tiuinanitc et à ia raison, 
rret inainteiinnl lu as atteint ton but; le temps est 
revenu où lu dois être las de vengeance, et n’tUre 
ffplus aussi empressé de répandre du sang. Songe 
frconibien d'iraniens et de Touranieus ont péri sur 
rree chatnp de bataille; le moment est venu où tu 
frdois incliner à la pitié, où tu dois aspirer à le re- 
rr poser de celle gutrre. Pourquoi trancher la télé 
ranx vivants pour venger un mort qu'on ne reverra 
f'plus? Puisque les lenq>s passés ne |)cuvent revenir, 
rue sème pas dans le monde la semence de la ven- 
rgeaiice, ne fatigue pas ton esprit, n'use pas Ion 
rcorps, renoiH'e à verser du sang. Quiconque laisse 
raprès lui une réputation de cruauté, sera maudit 
-ailés sa mort; et quand les clieveux noirs com- 
-e. 'l•e):[ a devenir blancs;, il ne reste aucun espoir 
'■d i. i âig'in* \ie. Je crains que lorsque nos armées 
rse M'ioiil encore une lois battues sur ce champ de 
"bataille, lu ne trouves plus debout un seul liomùie 
rdesdeux années; la vie se sera envolée, el la baine 
-aura survécu. Qui sail d’ailleurs lequel des dqux 
r partis sera vaiijipieur, lequel verra sa fortune bais- 
“ser, lequel est destiné à illuminer le monde? 

r.Mais si, en recherchani la guerre el le carnage, 
"(in mallaqiihnl sur ce" cluinp de hataille, lu n’as 
"en \iM* qiir la\aiitag<‘ de l’Iran, si r'esi |Muir cola 
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'fquo tu livres ces combats de lions, dis-le-mol, alin 
«qu’à rinslant^el en toute bâte j’einoie un luessaffcr 
rauprès d’Afrasiab, pour (|u'i! consente que nous 
frdivisions le monde et oubliions nos haines, coiunie 
roii fit du temps du roi Miuoutchebr, quand il lé- 
frsolut de partager le monde. Désigne tous les pays 
^rqui selon toi font partie de reinpire de l'Iran, 
frpoiir que je fasse évacuer par les Turcs toutes les 
«contrées incultes ou cultivées que demande Keï 
«Kbosrou le dispensateur de bf justice. D'abord je 
rreculerai depuis l'Iran jusiju'aux montagnes, jus- 
ff qu'au pays de Gbarlchch et à celui de Best. Après 
«cela nous comprendrons dans les frontières de 
«riran, dans l’empire des Keïanides, Tlialekan et 
r toute la contrée jusqu’à Fariab, et aussi le pays de 
«Balkli jusqu’à Anderab; ensuite les cinq villes jus- 
«qu’à Baniian; puis le pays fortuné de Gourkan, 
erque le maître du monde a ainsi nommé; enfin le 
«pays qui s’étend depuis lïalkb jusqu a lîadakb- 
«.sclian, où l’on trouve des vestiges de votre domina- 
«rtoii. La frontière remontera plus haut eiicoie, 
rrembrassant les plaines d’Ainoui et de Zein, avec 
«ijhatlan, Sebengan, Termed, Wisebguird, lîo- 
«kliara et tout le pays d’alentour. Déplus, lu peux 
«prendre le pays de Soghd, dont personne ne te 
«disputera la possession. Du edte où s'avance Hus- 
«teni le destructeur des'liéros, je lui èéderai loiiUle 
«Niinroiiz; je rappellerai l'armée qui se trouve en 
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frface (lo lui, je lui ouvrirai la roule de rOrieiil el 
fflui livrerai, sans que mou cœur les^regrelte, lous 
rfles pays qui s'étendent jusqu'à flndc,''ainsi que Je 
ffKasclimir, Kaboul, Kandaliar, et de prorlie en 
frproclie toutes les contrées jusqu'au Sind. Du colé 
«où SC trouve le vaillant Ijblirasp, je lui céderai le 
frpays des Aiains et toute cette région; je donnerai 
trà Kliosrou sans combat cl sans contestation une 

4 

fT frontière continue jusqu’au mont Kaf. Knliii j'aban- 

ff donnerai Unit le p'ays qu’Aschkesch occupe dans ce 
n inoinent. 

fîtjuand j aurai fait tout cela, je rappellerai nies 
fT troupes de tous cotés, el je le promettrai par ser- 
rnient de ne plus nourrir il'iniinitié contre toi. Tu 
fTsais que de notre roté nous avons voulu agir a\ec 
rdroiture, que nous avons rempli nos cœurs de teu- 
ffdresse et de loyauté. Je vais einoyer dire au roi 
"du Touian que mon es|>iLt souIVre de celte guerre; 
f-ecris do même, dans un sentiment d'inimanité, 
fTiine lettre a Kliosrou, et montre-noiis un visage 
rsereiu. Heçois mes paroles avec bonté, et non pas 
travée l’envie de répandre ilu sang el de me coin- 
tr battre. Quand nous aurons conclu un traité, j^n- 
fr verrai a Kliosrou sans exception toutes les richesses 
rqn il m'a demandées, et j'espère qu’il défendra à 
f-sou armée d'exercer de nouvelles vengeances; ensuite, 
fr quand tout'sera régfé, je lui ferai remettre des 
ffdagesel .te grands trésors. Je conclurai ce traité 
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Pj>ar liumanilé, selon les règles el selon les lois de 
rla religion; je rerinerai avec la main de la ioyaiilé 
trïœW de la*vengeance, que le iiiechanl Tour et le 
cr farouche Selm ouvrirent violemment du temps du 
rpuissant roi Keridoun, qui fut accablé de douleur 
trquand le glorieux Iredj fut tué. Demande-moi loul 
free (|ui peut se demander avec raison, ensuite écris 
n'u h.bosrou sur mon compte. 11 ne faut pas ([ue ton 
P armée croie <|ue mes paroles pacifiques proviennent 
pde ma fatigue; car je ne parle fiinsi que par buma- 
pnité, et je ne poursuis qu’un but louable. J'ai plus 
pde Irésoi-s el plus de troupes que toi, et ma répu- 
rtalioti de bravoure est plus grande que la tienne; 
Pillait mon cœur brûle de compassion pour nos ar- 
P niées au milieu de ces combats et de ce carnage 
pinlitimain qui s'étend sur toute la terre, el je m ef- 
p force d’éteindre ces vengeances. Knsuile j ai toujours 
pdevant les yeux la craiute du Créateur du monde ; 
P car il n’approuve pas (jue nous fassions du mal, 
pet toute notre génération en portera la peine. 

' P Mais si lu dédaignes mes paroles; si c’est un 
pcqmbal à inoii que lu eberebes; si lu me tiens 
ppour coupable, moi qui suis innocent; situ refuses 
pde prêter attention à mes paroles / parce que la 
1 -justice et l’injustice sont la même chose à les yeux, 
pet que lu ne veux que prolonger les vengeances, 
P alors parmi les héros d-e l’Iran cboisi,4-en (piehjues- 
piins qui sachent manier ta lourde massue, et moi 
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•aussi je choisirai dans iiiori armee des braves tels 
“qu'il les fiiul pour le combat, et iiou^ les mettrons 
'^eii jHe'seiicc, nous amènerons les chefs'’des armées 
-sur le cbainp de bataille. Ou bien encore, moi et 
-loi nous nous mesurerons Tun avec l’autre, pour 
-que C(Mix qui sont innoconfs puissent se retirer des 
fatla(pies e! du carna/je; et j'amènerai devant loi, 
~au jour <lc la bataille, tous <‘eux que lu crois cou- 
-pables, et contre lesipiels Ion cœur nourrit du res- 
“senliment. Mais aldrs il faut que tu fasses avec moi 
“le Iraile suivant ; Si lu pai’viens Ji répandre mon 
-saiijj, et si la foiiutte di'S héros du Tournn suc- 
Toinhe, lu n alla<|U(‘i'as plus mon armée, lu ne dé- 
“vasleias pas pai* le leu mon pays et mon palais; lu 
~laiss(*ras partir mon armée pour le Touran, et in* 
-lui (IresscM-as pas d'embuscade pour la détruire. Kl 
■si cesl moi qui suis victorieux, si ma bonne étoile 
•me livre le monde, alor.^je n'inqiiiélerai pas les 
"Iraniens, je m> leur en voudrai pas, et ne clier- 
"• lierai pas :i me veiller d'eux ; je les laisserai tous 
"|>arlir pour I lian, je les laisserai reloiirner auprès 
“de leur roi, el d(*sormais aucun d'eux ne périra; 
"leur vie el leurs trésors seront en siMelé. Knlii^ ii 
■ lu n'acceptes pas celle forme de combat, si tu veux 
“ liM’er une bataille eu rè.jle, si lu vi-nx que tes troupes 
"se hall.ml eu masse, ahirs fais avancer Ion armée 
"culiere; e| li-mt |f‘ saïqj (|«i sera versé dans cette 
“lnlh‘. lu en seras responsable dans l’autre monde. 
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Il altaclia un lil autour de la lettre, et appela 
sou noble ril^(ii avait un lils qui tenait le premier 
rang dans fasscunble'e des grands et se nommait 
Itonïn au cor[»s d'airain); il l'appela cl lui dit; 
^fRends-toi auprès de (iouderz, parle-lui sagement. 
eel écoule sa réponse.-^ Rouïn (juilta son illustre 
père cl se mit en roule avec dix cavaliers; il partit 
plein de prudence et de sérénité, et courut jusqu'à 
l'enceinte des tentes du Pelilcwan. Quand il lut ai- 
rivé à la résidence de Gouder^, quelqu'un courut 
avertir le Rcblewan, qui lil appeler auprès de lui le 
messager, aussitôt <]ue celui-ci eut louché l'enceinte 
(les lentes. Rouïn entra; et lorsqu'il apeirul (îou- 
derz, il croisa les mains sur la poitrine et inclina 
profondément la léte. Le Sipehdar se leva et le 
serra avec empressement dans scs bras; il lui de¬ 
manda des nouvelles de Piran et de son armée, des 
héros, du roi et de son^pays. Rouïn lira en toute* 
haie la lettre, la remit et s'ac(}uitla de son messagi*. 
Un secréUiire vint, j)arcourul la lettre et dit à (îon- 
dérz ce quelle contenait. Lorsqu'on cul lu la lettre 
devaiU Gouderz, tous les grands rcslcrenl étonnés de 
c(ÿ paroles douces, de ces bons conseilsel dece traité 
humain que proposait le sage Piran, qui disait tant de 
bonnes choses dans la lettre et donnait tant de bon avis. 

Gouderz dit à Rouïn : wü tils du chef de l'armée, 
'findde jeune hoinine, il*'faut^d'abord (pie lu r<‘(;oiv(\s 
'Tdo moi riiospitalilé, ensuite lu me deniander<is la 
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ff réponse à celle lellro.T) On dressa une nouvelle 

lente; on y arrangea une salle de festin digne d’un 

roi, qu'on orna de brocart de Rouin ; on*'fit venir des 

incts et des musiciens. Le cœur du jeune homme 

était plein d’inquiétude sur la réponse que le Peh- 

lewan lui donnerait; et Goùderz, entouré de chan- 

• ^ 

leurs et buvant du vin, prépara pendant une semaine 
celte réponse; et chaque jour, à l'heure de midi, 
quand le soleil qui illumiue le monde allait coin- 
inencerà descendre^ Gouderz faisait commander du 
\in, de la musique et une assemblée, et appeler de¬ 
vant lui le messager. 

UKPONSK DK OOCDKRZ À LA LETTRE DE PIRA>. 

Lorsque sept jours sc furent écoulés, le chef des 
armées de Khosrou manda, au matin du huitième 
jour, un secrétaire et lui ordonna irécrire la réponse 
à la lelire, et de p]anl(?rfctle nouveau l’arbre de la 
\engeaiici*. Il commença par les louanges de Dieu, 
ensuite il réj»ondit de point en [»oinl « Pire», disant: 
rj'ai lu la lettre jusqu'à la tin; j’ai compris tout ce 
fT que lu me mandes. Uouïn m’a communiqué tesjues- 
fr sages, tout ce que lu lui avais ordonné de dire; mpis 
frje m’étonne de loi et de la lettre si remplie de pa¬ 
roles douces. Ton cœur et la langue ne sont pas en 
r harmonie; ton esprit n'esl pas riche de jugement. 
■'Tu emploies toujoui's'ia dwuceur, tu le sers de pa- 
~ n»les lîeuries; et quiconque n'a pas un esprit péné- 
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trtrant doit croire que lu es uii homme plein dhu- 
rmanité; mais lu es comme ces pays maudits qui. 
frlorsque ie'*soleil donne dessus, oirreiit de loin l'ap- 
^parencG d’un lac. Et pourlant ce n’est pas le temps 
trdc la ruse el de la lijjmperie, quand il sa*jil de 
fr prendre les massues, les lances et les lacets. Je ne 
trvoux entre toi et moi que la vengeance et la ba- 
rr (aille, cl ce n’est pas le momeni de te répondre, 
rni l’heure d.* te parler. Uénéchis sur la manière 
rdont tourne le ciel, et reconnais quil ne s’agit pas 
rde tromper, mais de faire des traités, de parler 
rd'humanité, de savoir à (|ui le Maître du monde 
trdonnera de la force, à qui il accordera la forlune 
r victorieuse, et sur tjui iuiva le soleil. Écoute cepen- 
tfdanl ma réponse, et souvlens-loi que c'est la raison 
ffqui guide vers le bonheur. I) abord lu as jiarlé de 
fries senliinents d'humanilé, de Dieu el des revers 
rde la fortune; tu as d/r que lu ne désires pas les 
«combaU, qu’ils allrislenl et désolent ton àme. Mais 
r,!a langue u’élail pas d’accord avec ton cœur au ino- 
rmenl où ces paroles ont passé par les lèvres; car 
r/ïi la justice résidait en loi, tu ii aurais pas été le 
r'j>remicr à répandre du sang. Lorsque Guiv, accom- 
rpagné de sages et vailianls héros iraniens, s’est 
r rendu auprès de loi avant toute fiostiUté, il t’a jiarlé 
rde tous les points en /tl/g-c.^de tous les grands et de 
rlous les jtays que nous^réclamons; lui el les grands a 
r l’esprit lucide l'ont donné des conseils, des avis et 
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'^do bonnes paroles. .Mais lu n'en as pas moins pre- 
rpart^ ton armee pour la (jiierre, tu as. couru d’une 
«province à l’aulre, lu as commencé la lutte, lu as 
«lire Ion armée de ses quartiers. La raison le vient 
«trop lard; si lu l'avais plus^ tôt suivie, tu aurais à 
«la fin trouvé le repos. Mais la nature est mauvaise, 
«lateiulance le porte au mal; comment pourraient- 
« elles te conduire sur la route de la raison? Le mal 
«est l'essence meme de la race, et ces sortes de na- 
«lures ne se complaisent que dans le mal. Tu sais 
«ce (|ue le ioiiuiié Iredj eut à soulTrir de Tour «à 


ff 


cause du tronc et de la couronne; c'est j)ar Tour et 
par iSelm (jue le mal est entré dans le monde, que 
rinjuslice et les ven/foances s’y sont répandue.';. 
Keridoun,qui dans son an/foisse ouvrait les lèvres 
jour et luiil pour les maudire, no trouvait de con¬ 
solation pfiur son cœur et de soutien que dans l’es¬ 
poir (li'tre secouru de l)i(*li, le dispensateur de la 
ju.slice et i]i> tous les biens. Afrasiab a hérité la 
mauvaise naluie de ces rois insensés; il a coir^- 
inence de nouvelles j|uerres contre Minoutchelir, 
iNewder et Keïkobad ; il a accumulé des malhéiii*s 
SMI' keï kaous et a dévask- tous les pays ndlivés 
de ! Iran, l'.nsuile il a allumé île nouvelles haines 
par le niourlrc de Siawusch, ol lu ne pensais pas 
a la justice quand cet innocent a livré sa douce vie. 
O^ie de jp'anils de llran, iftaîlres de ronronnes et 
(b* Iroues, ont pib i dans ces ^pierres! 
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«Puis tu deiiiîMides comment il se peut ([n'iin 
«vieillard conyne moi sc ceigne pour répandre tant 
«de sang. Sache, o homme expérimente et rusé, qui 
«as éprouvé la hoiiiie et la mauvaise fortune, cpie 
«Dieu m’a accordé une longue vie et une destinée 
«qui me permet de porter haut la tête, alin qu’au 
«jour du combat je fasse lever jusqu'au soleil la 
«poussière du pays de Touran; et ma senlr inquié- 
« tilde est que Dieu ne sépare mon àme de mon 
«corps avant <(ue j’aie accompli* cette vengeance et 

«foulé aux pieds votre pays. 

«Troisièmement tu me reproches de n'avoir jtas 
«devant les yeux la crainte de Dieu, et de ne pas 
«rétléchir que dans ma folie je verse tant de sang 
«qu'à la fin il m’arrivera malheiTr à moi-inéme. Mais 
r si je nie laissais rnainlonani persuader par tes douces 
«paroles de m’en retourner sans combattre, alors 
« Dieu, au jour du jugoniertl, me demanderait compte 
« de ce qui se serait passé. Car, dirait-il, je t ai <lonno 
«le commandement, de la lorce, de la prudence, 
«(tes trésors et de la bravoure; pouripioi donc ne 
«roj'lii pas ceint à la tête des Iraniens pour\enger 
«aawusch? Dieu, le dispensateur de hyuslice, m'in- 
« lerrogerail sur la inoi l de mes soixante et dix nobles 
«fils; et que lui répondrais-je? saurais-je lui dire 
«pourquoi j’aî renoncé à ma^vengeance? 

«Oualriènicmenl lu parles de la vengeance due.à 
«Siawiiscb, d vieux chef d'armée. Tu dis qu’il ne 

* *30 
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cr faut pas priver les vivants de la vie pour un liomiiie 
^qui est devenu poussière. Mais quand je me râp¬ 
er pelle vos actes atroces, tous les tourmèiils que vous 
rravez inili^rés à nos cœurs par les crimes que vous 
rravez commis dans le pays d'Iran, toutes les an- 
rrpoisses (jue vous avez fait éprouver à nos rois, tous 
ries traités <jue vous avez violés, toutes les guerres 
rfi|ue vous avez commencées, et le mal dont vojis 
rravoz toujours été les instigateurs, quand je me rap- 
rpeUe cela, commeiù rerais-je la paix avec toi qui as 
rr toujours regardé comme Lonnes les actions mau- 
vaises ? 

r Cinquièmement lu me pniposes de faire un traité, 
rde donner rui otages les grands du Touraii. d’en- 
^vover à K.liosrou dÇs trésors, et de fermer la \oie 
rdes fatigues de In g-Mtrrc. .Mais sacUe, o chef de 
'•l’ariinv du Touran, quels sont les ordres du roi. 
rli m'a conimaiidé de faiv^* la guerre, de verser du 
-sang pour venger Siawuscli; et si je ilésobéissais à 
rfkhosrou le maître du monde, j'aurais à rougir de- 
'rvant lui. Au reste, si tu espères que K.liosrou *^50 
!aiss(*rail tléciiir par tes j»aroles, alors euvoie-lui 
"en toute hàlc ces otages et ces trésors tjiiels tju'ils 
"Soient, sonsla conduite de [.ehhaket de liouin, les 
J*serviteurs d'Alra.'siah; la i<nile de l'Iran est ouverte. 

"Sixièmement tu priqvoses de rendre à kliosnm 
"4<nites les pVoviuces qui k)nt jturlie de riraii, des 
" pays « ullivé^ «•( tloiissanis. et tie rappelei'aupivs 
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rr(l(> loi toules les troupes qui ks ovcupent. Mais Dieu 
rm'a mis dans une position où je nai pas besoin 
crd’accepter et si tu ne le sais pas, je vais le 

«dévoiler ce secret. Du coté de l’occident et jusqu’à 
«la frontière des Kliazars, tout le pays est occupé 
«par Lolirasp. Devers 1c midi, jusqu'au Sind, le 
«monde ressemble à une brillante épée de Rouin, 
ret le vaillant Hustcm, avec son jflaive trancliant, a 
«allumé dans ces pays la fournaise de la destruction ; 
«il a envoyé au roi le clief des rtidieiis avec un dra- 
«peau noir. Dans le Deliislan, le Kbarism et les 
«pays d'alentour, les Turcs avaient levé la tète; 
«mais maintenant ils les aliaiulonnenl, eux (pu s’é- 
«laienl préparés à faire des excursions de tous cotés; 

« Aschkcsdi a fait tomber sur Scliideh une ip-èle qui 
«l'a abattu et presque tué, cl il a envoyé à Kbosron 
«des prisonniers et du butin de toute espèce. Et eidin 
«de ce coté-ci nous nou.s>comballons toi et moi, sur 
« celte frontière où s’acquièrent la «loirc et le renom, 
rïu as déjà plusieurs fois plié devant moi et devant 
/ces (pands et vaillants lions. Si tu consens à te 
«baJlr’e avec moi, je le débarrasserai de ces discus- 
«pions, et à l’aide de la force que Dieu m’a donnée, 
«et par ordre du roi, j’inonderai de sanjj ce cliamp 
«de bataille. Uéllécliis, è illustre Pelilewan, sur la 
«manière dont le soleil et la lune-ont tourné; la 
«chaîne du sort est desiteiurtic du ciel, et la tète,de 
-lîi fortune des Turcs est placée sous les ciseaux. 
• . ;iG. 
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'rSoii|;u à i«i lélribulioii que le Cnialeur reserve à tes 
'•crimes; car le sort a relire le pan de sa robe de 
'Tdessus les iiiallieiirs (fui te menacenty ctNJt^à apparail 
''le mal qui doit punir le mal «jue tu as lait. HeÛé- 
"chis bien, ouvre l'oreille, écoule les paroles d’uii 
'•liomme de sens, et saelië qu'une armée iaiioin- 
fîbiable cumiiie la mienne, et composée de cent mille 
'■cavalieis piéls à Irappcr de l’épée, Ions avides de 
f'/'loire et de veiqfeaure. ne se laisse pas écarler de 
■'ce cbanip de balaKIe par une ruse. 

f*.l'arrive au sc[ilième point. Tu attestes avec ser- 
'•meiil (a loyauté; mais je ne veux pas parbu* d<‘ 
''Irailes avec loi, car Ion esprit ne cherche pas la 
'‘Vvtc de (a raison; et chu(|ue lois que tu as l’ail un 
" traite, tu as toujours lini pur déimdir l'êdijice de la 
' iionm* loi. La vie deSiawusch a été livréeaii vent, 
f parce qu'il a cru à Ion serment: (|ue personne 
■'désormais ne se lie à ta parole. Tu ne l'as pas se- 
"'■(Miru au jotir latal, bien qu'il l'ail souvenl im- 
-plon* dans su détresse. 

rKn Iiuitienie lieu lu dis que tu remportes slir 
" moi par ton troue et ta couioiiiie, par la brav.oure 
^el ta iorlune, par ton armée et tes trésors, mais qlie 
'•Imi rœnr soOa’re de pitié. Je crois (|ue in m'as suf- 
Misaininent éprouvé jusqu'ici dans les combats, et 
~iii sais Si lu mas trouvé dépouivu de Iiravoure au 
jour de la bataille. Uejpirde-uud donc de la léle 
-an-r fueds: car il se pourrait (|m‘ mou trésor el mmi 
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« 

-flrone, que ma fouroniie «•! mon conra^re me mi'i- 
'fsent à ta hauteur. 

rEn denfler lieu tu demandes (juc je choisissi* 
frquelqiies braves pour champions, et lu promets 
rdamener de Ion côté quelques cavaliei-s turcs prêts 
ffà verser du saïqj;, paref (pie la pilit* profonde ipie 
^ lu (iproiives pour ton armcîe le fait désirer de metin' 
rrdes l)orncs au\ violences et aux \en|;ennces; et tu 
^m exhorles à a^jir avec humanité, et à montrer les 
rffiKilités cachées de mon cœur et de ma raison. 
ffMais le roi maître du monde serait mécontent (h* 
ffinoi, si je divisais ainsi l’armée. Ensuite tu me pro 
r poses (le choisir un seul brave pour ipi'il se mesure 
'•avec toi sur le champ de bataille; mais jai en lare 
ffde moi toute une armée char|;<'e de crimes et reni¬ 
er plissant de terreur le peuple tic rirau . de sorte ([ue 
ffîe roi ne sera pas d avis que j’acciHie à celle pro- 
Tposilion.O sont nos ar*nées (pii, semblables à des 
frmontafjnes, doivent d'abord se batlre en masse; il 
•ffaul (pie nous tonnions nos deux lijjnesde halaille 
'••dans l’espace (pii les sé|Kire, pour voir si la vie- 
fftowe SI* d(*clarcra pour l'un de nous. Sinon nous 
cÿinênerons, chacun de notre n'tlé, (piebpies Inav(*s, 
fret choisirons un champ de halaille |four eux. Et lu 
r aurais beau reculer devant l’accomplissement de tes 
r paroles, moi je ne renoncerai jaimfis à ce (pie j’ai 
rdil. Si ton arm(*e ne kt p.traîl pas Siiiïisante pgur 
f-ce combat, demande un renfort à Ion roi, calcule 
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ff proloiidéinenl les chances de celle bataille, et atteuds 
rque tes fils, tes alliés et tes parente blessés, qui 
refont maintenant défaut à ton armée soient réta- 
•rblis par les médecins: car Ion intérêt est dans ce 
ff moment de ^jagner du temps. Si tu me demandes 
ffdu temps et un délai, je le l’accorde; sinon pré- 
fr pare-toi au combat. Je te dis tout cela aliii que tu 
rue cherches pas un nouveau prétexte pour éluder la 
r bataille. Tu nous as attaqués inopinéincnl, tu nous 
ra tendu un piège et dressé une embuscade, lu ne 
r nous as accordé aucun délai; mais il n'importe que 
rje me venge dans cent ans ou dans ce moment 
r meme : seulement n'espère [las que je m’eri re- 
rioui’ue sans avoir livré ce combat, pour lequel la 
riiuit et le jour, le temps opportun et inop[>ürluii 
r me sont iudiUérenls. ^ 

La réponse à la lettre de Piran étant achevée, le 
messager accourut rapide ijomme une Péri, la cein¬ 
ture serrée, assis sur son coursier et entouré de son 
escorte de cavaliers. Le vaillant Uouïii mit pied à 
terre et amena tous les braves «yin l'nrcompagnaiciït 
devant le chef de rarmée. Gouderz lit ordonui*r à 
tous les Mobeds, à tous les hommes illustres par 
leur sagesse de se rendre auprès de lui en toute 
hâte, et ils arrivèrent pleins de prudence et de sé¬ 
rénité. Alors le Pehlewan lit lire sa réponse devant 
les,héros. 4 


Les grands eulendirenl lire 


par le fortuné scrilie 
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celleletire qui ijjqjnail (ous les esprib ; ils reconnurent 
que rintelligejice de Piran c'iait vainctie, et traitè¬ 
rent avec inCpris les avis qu’il leur avait donnés. Ils 
célébrèrent les louanges de Gouderz, ils rappelè¬ 
rent le Pehlewan du inonde. Knsuilc il apposa son 
sceau sur la lettre, et la remit à Itouin lils de Piran 
(ils de Wiseli. Au moment où les Touramens se levè¬ 
rent pour partir, Gouderz fit préparer pour eux des 
prévscnts; il dontia à liouin des clievaux arabes à la 
liride d'or, des diadèmes et de? épées au rourreau 
d’or, et à ses compagnons de l’argent et de for, et 
des casques et des ceintures à ceux qui pouvaient y 
prétendre. 

Rouïn partit de la cour du Pelilcwan avec son es¬ 
corte et se dirigea vers rarinée du Touran. Arrivé 
auprès de Piran, il se présenta respectueusement 
devant son père et inclina la tète devant son trône, 
et le sage Piran le serra «lans ses bras. Itouin s'ac¬ 
quitta du message de Gouderz et raconta tout ce 
qu'il avait vu dans le camp iranien. Ensuite un se- 
ciVtaire lut la lettre, cl le cœur du Pelilewan devint 
noir«coinme la poix; son aine se remplit de tristesse 
et,son esprit d'anxiété; il sentit que sa perle appro¬ 
chait. Mais il se résolut d'avoir jiatrence et de se 
taire, el ne lit pas connaître aux siens la lettre de 
Gouderz. 11 dit à son armée : wLe cœtir de Gouderz 
f'iie suit pas la bonne v«ie,*el le désir de vengerja 
^niort de ses soixante et dix (ils ne lui laisse pas un 
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'Mrislaiil fie ropos. Puis donc (ju'il vont Inire n'vivn* 
"Ips anrionnps vongcanrps, pourquoi^ im* mo coin- 
-flrais je pas aussi pour vongpr mon Irtrb? pourquoi 
“ laissorais-jo impiinio la niorl dos neuf mils braves 
-donl les ((ijos ont éli; tranchées dans le //ennVr 
"rornbar? .laniais cavalier aussi brave que Houman 
'•lie prendra les armes dans le pays des Turcs, et 
-Nesliben, ce exprès qui répandait au loin son om- 
^bre, a disparu subileineni delà prairie. Il faut donc 
"nous c(*inf!i’e, et ite pas laisser aux Iraniens une 
''parcelle île terre; et à l'aide de la force que Dieu 
"ina cbuinée et de mon é])ée liancliaiite, jo déirni- 
rai ce peiipb*. -> 

Il lit choisir de tous crtiés parmi ses troupeaux 
des chevaux pro[)res à la guerre; il lit de chaque 
lanlassin un cavalier, et donna à chaque homme 
deux chevaux de bataille; ensuite il ouM'it son an 
liijm* tre>soi’ et se mil à distribuer de for. 


l'iiiw nrxiAXDR üKs sRcoins \ AriiAsixa. 

(ada lait, Pîran enxoya a I heure du soinineil lîn 
messager vers Atiasiab. un messager vieux, sa/je et 
de bon consed , un héros plein d’<Hni|uenco. un c/t- 
vaher plein de courage; il lui dit : - Va. et répète au 
'rroi du Toucan ces paroles : O roi dispi-nsaleur de 
"la justice et ,'i\ide de renom! ilepuis que la vodte 
"du ciel tourne au-dessus de la terre sombre, jainai'' 
"toi 'Semblable a loî n'a occupé le Irène, jamais la 
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f jjloire de la royaiilu ne s’esl ainsi atlacliee à d'anlres 
frqu’à loi; injl autre n'est dîfjne du tioiii*, du dia- 
rrdènie, delà ceinture el de la ioiiunc des rots, elle 
nmuilrc du inonde réduira en poussière la lèle de 
"quiconque osera l’anVonter au jour du conibal. 
"Mais moi je suis uu esclave coupable envers loi , el 
" je me suis ecarlè de tes ordres pleins de prévoyanci*. 
"Le roi m’en a voulu d'avoir laissé rchajipcr keï Kbos- 
ri'oii.. mais je ne crois pas (pi'il y eùl de ma i’aule; 
«car e’élail l'ordre de Dieu : ce*qui esl arrivé de\ail 
('arriver, el il ne servirait à rien d'en parler plus 
"au lonj|. Si le roi trouve que je suis innocent, il 
"délivrera mon cou de ce fardeau et viendra à mon 
"aide. J’ai à luire connaître au roi ce tpie la rolation 
"du ciel a amené sur la (etc de son esclave. J’ai con- 
"duil mon année dans le muni kenabed, el nous 
"avons coupé le chemin aux Iraniens. De ruuire 
"cété s’est avancée une|[fande armée ayant Gouder/. 
«et d'autres chefs à sa télé; jamais, depuis le tenq)s 
"du roi Miiiüulchidir, une armée plus nombreuse* 
"u'est entrée dans le Touran. Ils se sont établis à 
"UcMbed el ont occupé la moiila^pie; pendant trois 
"jours et troisnuitslesdeuxarméessontresléeseii pré- 
"seiice, semblables à des léopards. Je n'ai pas voulu 
"livrer bataille dans ce lieu, car j’espérais cjue les 
ff Iraniens descendruienl dans la plainé; et s'ils avaient 
«quitté la monla^pie, les leles de leiirs Pehlcwj*ns 
Plombaient. Mais le Sipehdar de l’Iran ne sVsl pas 
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ff avancé étourdiment et n’a pas amené sou armée 
frdans ]a plaine. Alors mon frère Houpian le cooqué- 
n^rant du monde a commencé de bouillobner de rage 
«contre cette armée, il s’est appproché d’elle pour la 
«déOer; je ne sais quelle idée s’était emparée de cet 
«homme au cœur de lion, te fils de Guiv s’est pré- 
«sonlé pour se mesurer avec le vaillant Houman, et 
«lui a livré un «‘ombat. Houman a été tué par la 
«main d’un Hijeu encore ciÿan/, et l’angoisse que j’en 
«ai éprouvée m'a réndu comme insensé. Qui aurait 
«jamais cru qu'un grand cyprès pût être renYei*sé par 
T l’herbe du jardin ? Le cœur des grands a été brisé, 
«toute notre joie s’est convertie en douleur. Knsuite 
«l’iHustre Nestihen m’a quitté à l’aube du jour avec 
«dix mille cavaliers éj»rouvés dans les combats, et le 
** vaillant nijen lui a aussi donné In mort. Dans la 
«douleur de mon cœur, j’ai conduit mes braves sur 
«le champ fie bataille on«poussant des cris de rage; 
-el les deux armées se sont livré un grand combat, 
r jusqu'à ce que la nuit soit d<?scendiic de la mon- 
« tagno. Neuf cents d'entre les héros du roi gisaient 
-alors sur la terre ayant leurs têtes tranchées;«dcux 
«tiers des bcaves de notre armée uc potfvaient plus 
''rnmhftUri', car leur cœur était blessé par la douleur, 
-leur corps dévhirépar ré|>ée; et les Iraniens avaient 
-le dessus, et restaient ceints pour de nouveaux coin- 
«■l)als. (](‘la m'inspire la crainte que le ciel qui tourne 
-rio nous rehn* toutes ses l'a>euis. 
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«rDe plus j'ai appris une mauvaise nouvelle, et 
<r mon esprit ^ est tout étourdi :j ai entendu dire que 
-rKeï Khosrf)u va arriver ici avec une armée pour 
fr soutenir son Sipclibed. S’il est vrai que Khosiou 
frse dirige vers nous, alors, d roi des rois, sache 
rque je ne puis pas lui livrer bataille; à moins que 
«tu ne t’avances toi-inéme vers l’Iran avec une armée 
fravide de vengeance, que tu ne le délerinincs à dé- 
« tourner ce malheur des Touraniens, que lu ne te 
«ceignes pour le combat. Sindn l’armée rie lira» 
« nous détruira, et lu te trouveras sans dérenseurs. " 
Le messager ayant entendu ces paroles de Pirau, 
s'élança comme un ouragan, monta sur un cheval 
aux pieds de vent, sur un puissant coursier qui 
ressemblait à une llammc. Il courut d'un trait justpi'à 
h cour d’AI'rasiab, sans respirer, sans se reposer, sans 
dormir en route. Il entra cliez le roi, rapide comme 
le vent, baisa le tronc et*s’acquilla de son message. 
Ali asiab écoula les paroles que lui faisait dire Piran ; 
la douleur lit gonller son cœur de sang et ses joues 
pâlirent. Cet homme au cœur de pierre s'assit dans 
soiMangoisse, nOligé du sort de ceux qui étaient 
Uyiihés et de la destruction dont menaçaient sou 
pays des armées qui s’avançaient de toutes parts, des 
armées qui accouraient partout au combat et <{ui 
répandaient la terreur dans le monde entier. Après 
avoir écouté le message de Piran, il fit rétlexioii qu’il 
avait encore partout des années debout; il remercia 
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1 <* mossaijor et D'inoi|Tna sa joie, rar l’espoir rcpn*- 
nail le dessus dans son cœur. Il lit préparer au inos- 
sn[;er un appariement dans le palais,'" et passa la 
nuil à tenir conseil. Dès l'aube du jour il mit sa cou¬ 
ronne sur sa lélo et lit ouvrir sa porte au messajjer. 


nKl'ONSF. D’AFHASIAB A PIlUN. 

Afrasial) ordonna au messager de s'en retourner 
auprès du puissant Piraii aux traces rorlunées, et de 
lui porter la réponse suivante : rQ mon ami fidèle, 
"Vertueux et véridiijue ! depuis le moment oii ta 
"chaste mère l'a mis au inonde, tn as porté la tète 
rplus haut (]ue tout le piuiple, tu as joui de plus de 
'?ra\eur<jue tout autre auprès de moi, je t’ai placé 
"au-dessus de tons tes Pehlewans. Dans tous les 
"cond)als qu'on m'a livrés, tu m'as l’ait de ton corps 
"un bouclier et île ta vie une rançon; et malgré les 
" 1 iclicssi’s, tu tes soiimis*<lans tonte occasion aux 
rralij;u(‘s de la guerre pour me servir. Tu as con- 
"(luit ton armée de la t'hini* jusque dans l'Iran, 
"lu as assombri le cieur et la Ibrlune de mes ennè- 
"inis; lu es un nrinci' et le Peblewan du monde; 
-que ta vii* soit bénie de milh' bénédictions! 'Un 
"puas acconlé rainitié que lu avais vouée à Tour et 
"à Pesclieng, (*t le ciel ne rei"i plus naître de Peh- 
“ h*\van comme loi; l’armée ne vei'i'a plus de cliel’ 
-q-jii le ie>seml>ie. elle ue vCi’ra plus de guide plein 
-<le sajM'S'ie comme loi. 
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fflin preniior ücu lu dis que; lu fus coupable lors- 
'rque Keï klKjsrou passa du Toiiraii daus le pays 
•rd’Iraii, et în’accabla de sa Ijainc. Mais sache que 
T moi le roi je ne l en ai pas voulu, el que jamais 
^finon cœur ne s'en esl souvenu. Il ne laul donc pas 
f^que lu l’en aOliifCS et que la rouille de l'inquiclude 
ffroiqfc ton cœur. Car cola devait arriver selon la 
«volonté du Créateur, et aucun honime ii’a élé l'ins- 
«li[pileur de. ces maux. Puis(|ue keï kliosrou ne 
«lient pas de moi sa dignité, n*c l'appelle pas mon 
n pelit'lils, ce serait un mensoiqje ; jamais je ne serai 
«))our lui un ^n'and-père, el je ne |>rotiterai jamais 
«de celle parcnlé. Personne n’est coupable dans cette 
«querelle, et je ne puis m’élever conlre Dieu le 
«maître du moiuh* ; il l'a voulu ainsi, c'était le des- 
«lin ; comiiienl aurais-je pu t'en vouloir? 

«Cn second lieu tu inc parles de rarinée, et de 
«la rotalion mnlheureusn^du soleil el de la lun<‘. Il 
«est écrit (|ue la rorliine de la j|uerre est une pous- 
«siere sombre qui vole de tous cotés; ijui lanlùl 
«elè\e un boinme jusqu'au soleil, tantôt le précipite 
«(‘n^*bus. \jO. ciel snbliim^ ni^ loiirm' pas toujoui's 
«(Uns le même sens, el il amène tour à tour la joii' 
•*(‘1 la tristesse; tantôt il nous apporte du vin et les 
«cbaiils (les musicituis, laiilôl des douleurs brùlaiilos 
«el de lourdes (aliénés. One ces soucis ne blessent 
«pas Ion cœur, ({ne loif esprit ni; se laissi; jvas oii- 
"cbaîner pai- ((“i liens. C’esi n'ver que de parler des 
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ffiTïorUï; ne renonce pas à venger Ion Irère, car un 
T cœur lacc^ru par le meurtre d'un frère n’est pas sou- 
rrlagé par les remèdes des int^decins. 

rRn troisième lieu tu me dis i|ue Khosrou part de 
rrsa cour pour venir me combattre avec son armée. 
'rMais la nouvelle que lu as reçue du départ de Ivi-ï 
"Khosrou de la résidence royale est fausse; cesi 
-le Sipehbed Tlious ipii s'est mis en roule avec une 
-armée pour le Dehistan. Qu’aucun de nous ne \ou‘ 
-le j(mr où Khosroù nous alUujuera le premier. Je 
-suis délermiué à passer domain matin avec une ar- 
•rmée sur l’autre rive du Djilioun, et je ne laisserai 
-en vie ni Gouderz. ni kliosrou, ni Thous; je dàtrui- 
-rai leurs palais. l**urs couronnes, leurs clairons el 
-leurs limbales; j iuonderai l'Iran de mes troupes, 
-de manière que personne ne verra [ilus le troue du 
-roi; je priverai Kliosrou de la domination du monde, 
-je tomberai sur lui inopiwément, je lui trancherai 
-la léte avec mou épée, et tous ceux qui laimenl 
-verseront sur lui des larmes amères : à moins (|ue 
•h* sort iiicoiislaid n'amèm* nue autre décision. Au 
-ciel. G homme plein d'expérience el de lieiié.^tu 
-es au-dessus de tout besoin par la grâce de Üieji; 
- tu possèdes èn hommes, en trésors el eu forces tout 
• ce (pie lu peux désirer : mais je l'envoie encor»; une 
trarmée de trente mille cavaliers illustres, courageux , 
.^Ivi’udeiils et vaillants, pour ipie tou àme troul»li*c 
-repi eime sa trampiillité : car lus'.ions-iious un 
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^^conlre dix, un seul des nofrus compterait pour peu 
«de cliose dix^Iraniens. I^ors(juccette arint'c sera ai- 
n*rivée auprès de toi, ne larde pas, arrache à Gou- 
'fderz sa télé et sa couronne, tais démolir par les sa- 
trbots fie les destriers la monlagnc qui lui sert de 
tf forteresse ; et une fois que lu auras le dessus dans 
trcelle attaque, n’arréte plus la main des noires 
dans le carnajje. ■» 

Le messager ayant écouté la réponse du roi, s'en 
retourna auprès du Pelilewan. Tiran entendit rctle 
l•^*ponse, rassembla son armée, et ht répéter au 
m(îssa{;er devant elle tout son récit. Il raviva ainsi le 
courajp* (le scs braves, qui bannirent de leur àine 
tous leurs soucis. Mais lui-méme était en s(*cret 
plein de tristesse, son emur était (jonllé de san^, et 
il couvrit son front de poussière; car il voyait que 
les armées du roi étaient alVaiblies de tous cotés par 
les batailles, et son cœui’*se serrait à celte idée, (|ue 
le roi de l’Iran jiourrail venir le coniballre. Il s'a¬ 
dressa à Dieu, disant : 'tO Créateur, que de choses 
'rsui'prenanUis dans notre sort! Celui que lu avais 
rélwé iresl-il pas maintenant renversé? Il n'y a 
rrque toi, ô Maître du monde, qui sois inébranlable. 
ffiU*|jardc Kho.«rou : qui aurait cru qu’à cette heure 
ffil serait devenu un roi si puissant ? Regarde ce que 
fffait le sort inconstant : les ronce^ desséchées de 
(fcclui qu’il favorise puassent des roses fraîches ^et 
"la fortune tpii veille sur un homme convertit en 

• :h. 
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fcmusc la ^)oussière sous ses pieds. Plus dlonuant 
rr encore est le sort d’un homme pleip de noblesse, 
'rdont le cœur est toujours rempli de Soucis. Je ne 
-tsais pourquoi il v a ce champ de bataille entre 
T deux rois, f(rand-père et pelil-lils ; pourquoi il y a 
-^deux princes et deux pays qui cherchent à sc de- 
Ttruirc, et deux arm<?es en présence. Et que dirai-je 


(Tde la lin de celle jTncrie el de la tournure que va 
"[U'endre le sort? Si Alrasiab el les grands du 
•'Toucan succoinbehl dans celte guerre el sur ce 


'•champ de bataille, ma forlune périra 
recoinmonça à soupirer dc\anl Dieu, 
fiMaitredc la lumière et de la justice. 


avec eux. ” Il 
disant : ^0 
ü Créateur! 


-si Keï Khosrou sort de l’Iran pour se venger, et si 
r la terre entière retombe entre ses mains, je consens 


-<pie ma cuirasse soit percée el que tu enlèves mou 
-àtue de mon corps. Puisse mon œil ne jamais voir 
Tipielqu'un prendre la vo«* el la ligne de conduite 
-tpie j'ai siii\ie: (Juand le sort ne tourne pas au gré 
-«l’un liomme, la vie ou la mort lui devieniieul in- 


- dill'érenfes. " 
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Lorsque le soleil otoiidil sur la terre le brocart jaune 
tie sa lumilfre , les Ilots (TIwvtmes qm couvraient le champ 
de bataille s’étmireiil ; on entendit les cris de guerre 
do»i tieuv armées, el laiterie trembla sous les sabots 
lies clieNauv. Les deux années s'a\aucèrent eu niasse, 
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fl les cuirasses couvriient la plaine el la inonlajjiie; 
les chefs des (Jeux ])artis. semhlahles à des léopards, 
inenèrenl lefirs lroupc> au eoiiihal, el l'on vil pleu¬ 
voir des Hèrlies sur le eliaiiip de liaiaÜle., eoiuin<> 
une pluie (}ui loinhe d'un miajje .soinhre. Un hrouil- 
lurd noir pesail sur îe^nioiide eotnine une niiil de 
poix; (piel nuajje que celui (|ui verse une phii»* de 
javelols et de coups d'épée ! La lei*re élail comerlîe 
en fer par les sabots des chevaux; la ptulriiu' el h-s 
mains des liéros <‘laieul l<*inles*<le sanjf ctuniue des 
rubis. Le champ de hnfailh* élail lelleimml jonché 
de morls donl les télés élaieni tranchées el les coi ps 
étendus par terre, (pj’il m* restait plus de place pour 
passer, et que les pieds des chevaux ne pouvaieni 
plus avancer. La l(»rre élail couleur (h* tulipe, l’air 
couleur d'indijjo; une mer de sanjj lorinail des 
values, <‘L les chefs th's (hmx armées se dii-enl : ^Si 
'fToii ne sépare pas ces»héros sur ce champ de la 
'Menecance, il ne rest<'ra plus, quand la nuit sombre 
-sera venue, qu(‘ le rii*l qui tourne et Dieu le mailn- 

-*lu inonde.-n 

Ixu'stpie Piran vit le champ d(> balailb* «m cet 
él^il, il commanda à Lehliuk et à Kcrscliidwerd de 
réunii’ loules les Iroupes qui leur restaient, tous les 
cavaliers rjui étaient encore capuhie.s de manier les 
armes, et de les distribuer en trois rtirps pour réta¬ 
blir 1(! combat ; il leur cfjnnnîlnda de coiilier rarrièic- 
;;arde aux plus prudents, à croix qui élaieni le mieux 
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<*ii dtat de dt^feüdre Tarniée roiitre i'oiiiiiMni, peii- 
danl. (|vreiix-nuWnes s'avanceraient sur les deux 
ilnncs, liciihnk avec son corps tout ci^lier du coté 
de la montagne, el Ferschidwerd du côté du Ücuve, 
où il devait taire monter la poussière jusqu'au-des¬ 
sus du soleil. ' 

Ces deux ||rands du Touran se mirent en marche 
avec l(‘urs troupes a>ides de vengeance ; mais aussitôt 
la sentinelle des Iraniens envoya do sa tour un ines- 
sajjer au Pohlewan.'^ Gouderz» le chef de ranuée, 
était en personne avec ses troupes, el observait tous 
les mouvements de rennemi; el lorsque Lehliak el 
Kei'schidwerd firent lever des deux côtés lu poussière 
sur la route par où ils venaient le surprendre, les 
ca\aiiei*s iraniens se jetèrent sur eux el mêlèrent le 
saïqf avec la poussière. De toutes parts arrivèrent 
des messaf[ers pour porter des nouvelles au Pelile- 
wan. Gouderz re[»arda quitd’entre les vaillants héros 
se Ironvaif aut(»ur de lui, et vil que son noble lils, 
lledjir le lion terrible, se tenait derrièn* lui, armé 
lie l'arc et de l'épée. Il lui ordonna de se rendre* à 
l'arrière-fpirdc auprès deGuiv lils defiouderz, làisile 
de l'année, et de lui dire d’envoyer deux corps d’Jr- 
inée au secours des troupes qui tenaient les bords 
du lletive et la montajjne; il lui ordonna d'ajouter 
(|u’il fallait choisir un vaillant liéms pour commander 
i ière-|jarde, lui reiheltiv le commandement el 
venir lui-niénie auprès île (louderz. 
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Aussilùl (]ue. le prudent Hedjir, <jui clail arme 
pour le coinbal, oui eulciidu ces paroles de son noble 
porc, il coift’ul vers son IVère el lui rappoiia les 
paroles du Peblewun. Guiv bondit à celte nouveilo; 
il examina tous les fjuerriers illustres de l armée, el 
son choix tomba sur i'tuhad ; il l'appela auprès <ie 
lui et lui conna toutes ses troupes. Knsuilt* il or¬ 
donna à Zeu|juoh fils de Scliaweran de prendre avec 
lui deux cents braves pleins d’expérience, d'attaquoi 
Kerscbidwerd, et de luire lever la poussière de la 
montn^pm et t'écnmc de la rivière. 11 conlia on loulo 
liùle deux cenis héros et un drapeau à Oour^'iiin liis 
de Miiad, et lui dil : « Secoue la bride, appnUc le> 
rrniassues cl les lances au fer luisant, (l'est le mn- 
'Tinenl d’observer reniiemi et do paraiire sur le 
rrriiainp de bataille; diri<|e-(oi vers Lelilïak, ù lui 
'Mjui cherches le renom, el verse pur torrents le san{; 
r (le nos ennemis. • 

Ensuite Guiv le cavalier au visage de soleil et 
plein de fierté se rendit auprès de son père, ([ui lui 
(tit:fr() mon vaillant (ils, d Sipehdar de l'Iran, ù 
mnpn Dcslour, qui est-ce qui brisera la force de leur 
ff^armée et abattra le courage de leurs Pelilewans? 
(T Voici le moiiieiit où ta bravoure de*lion te servira, 
cet où il faut que lu engages le combat avec l’en- 
rneiiii. C'est sur toi (jue rejiose fei^jioir de l’armée 
rrde l'Iran ; inoiilre doue Ui^valeur sur ce chum{^ di* 
^bataille. Ne ciains pas Tonraniens et réjouis-toi , 
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ffcar U; jour de la bataille et de la vengeance est ar- 
'rrivé. .\\ance-toi contre le centre de [eur armée et 
rrcombals Piran fjui s'y lient : car toutfe la force de 
•rrarmée du Touran résidé en lui; et dès <(uil t'a- 
frpercevra, sa peau se fendra de (erreur. Si tu par- 
rviens a le vaincre, tout esf fini; Dieu et ta bonne 
-éloile te favoriseront ; notre armée pourra serepo.ser 
-de ses fatigues et de ses dangers; le roi maître du 
-monde se réjouira; tu obtiendras de grands tr»*sors 
'rel tout ce «[ue tu pbiix désirer, et ta fortune ne ces- 
“.sera plus de prospérer; le dos d'Afrasiab sera brisé, 
-son cœur .sera gonlîé de sang, ses deux yeux ver- 
-s(*ront des larmes, t’ 

Ainsi parla le Pehlewan à sou fils; et le fils, ceint 
pour le combat, lança à l'inslaiit son clieval de 
bataille et partit .semblable à Adergousrliasp. Il fil 
appeler tous les cavaliers de l’aile di'oife et de l’aile 
gauclie : (jourazcli et (iiisl»liem, le Sipelidar lledjir 
et Bijen accoururent. Les héros se dirigèrent sur le 
centre «le rarinée du Touran, semblables à des lions 
«ni un jour de chasse, el assis suc des chevaux adx 
pieds de vent et tendant le cou; ils se jetèrent au 
milieu de Parméj* «’l assouvirent leur >engeancc; pt 
les Touraniens'qui couvraient la plaine, assis sur des 
chevaux l)aiMb*s de fer, furent dispersés au premier 
« hoc. One d'iiolnmes foulés aux pieds des chevaux . 
«lon-l la cuirasse fut b* Ibicewl, et la gueule du lion 
le tombeau ! 


i 
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COMDAT DB GLIV KT DB TIHAN. LK CHKVAL DK GUIV S'AllIlKTi:. 

Lorsque liouïn lils de Piroii vit de rarrièrc-jjiude 
le vaillant Gïiiv qui s'avanvait lapideincnl, il (piitUi 
les derrières de la puissante arin<?e, acconipa|;iié de 
Mros <|ui ressemblaient à des loups, et s'élança 
comme un léopard en l’ureur; mais ayant l'ait de 
vains clVorls ])our pénétrer jus(nrau fort de la mélée. 
il jeta son épée indienne, et s’en retourna désespé¬ 
rant (In la bataille. I.e Sipebdat Pirau et queli|ues- 
uns des siens restèrent à leur poste étourdiment, 
(fuiv aperçut Piran, poussa son destrier contre lui, 
et avec sa lance jeta à bas de leur.s clieNaux «piativ 
d’entre les ijrands qui entouraient le cbei' des Tou- 
raniens. Piran fils de Wiseh banda son arc et lit 
pleuvoir des traits sur son ennemi. Le vaillant Guiv 
se couvrit la tête de son bouclier, et s’avança la 
lance en main, comme«un loup; mais au moment 
où il allait atteindre Piran le cher de rarinée et le 
combattre avec la lance, son clieval s’arièla sur place 
(d relïisa de faire uii pas de plus. Dans sa colère le 
héros illustre frappa son coursier avec un fouet; il 
bpuillonnait de rafre, et ouvrant les lèvres, il mau¬ 
dissait ce Div infâme <|ui le peidait.* Ensuite il jeta 
sa lance, saisit son arc, et proti’yca sa tête avec un 
bouclier coincrt de peau de lou[); A banda l'arc cl 
lendit les innsrles de sa poitrine, dans l’espoii; de 
cbiiier la main d<' Piran à son boucli(M-. Il lui lança 



434 LE LIVRE DES ROIS. 

à la lète une llècho à quadrupll* bois tic peuplier, 
mais elle ne blessa pas ce brave- Ensmte il décocha 
coiilre le cheval du héros une (lèche Iriplc bois, 
une (lèche tjui devait traverser une cuirasse; mais 
ni le cheval ni le vaillant Piran ne furent blessés. 
Dans ce moment les compa^gnons de Guiv s’appro¬ 
chèrent, et la rage de Piran s'accrut lorsqu’il les 
aperçut. Il* s’élança sur Guiv comme un tourbillon de 
poussière; car il savait que s’il parvenait à le blesser, 
il serait silr de disperser son armée vaillante. Mais 
Guiv, rapide comme la fumée, lui enleva d’un coup 
de lance le casque de dessus la tète. Néanmoins Pi¬ 
ran ne fut pas blessé, et le coeur de Guiv en fut dé¬ 
solé. Ilijen accourut vers son père et lui dit: «fO 
ffinoii illustre et fortuné père, j'ai entendu dire au 
*rn»ique Piran livrera encore beaucoup de batailles, 
'T et qu'au jour du danger il échappera encore aux 
f grilles de beaucoup de diwgons avides de combats, 
-mais (lu'à la lin son sort s’accomplira par la main 
-«h? (iouderz. Ne te donne donc pas une peine i/iu- 
-tilc, O mon père; son temps n*est pas encore vend : 
-j»ourquoi le poursuivrais-tu avec tant de passion 
-et de persé\érance?"• , 

Les compagnons de Guiv arrivèrent : ces illustres 
iiéros étaient furieux ; et Piran les apercevant, tourna 
le dos à (ini\, et se dirigea vers son armée. Quand il 
anjva auprès de Lehhak^et d« Ferscliidwerd, il pous¬ 
sait des cris de douleur, et ses jones étaient pales; 
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i*t il leur dit : rO mes illustres freres, mes vailliinls 
!Tcompagnons, toujours prèLs à frapper de l'épee. 
"c’est pour^iin jour comme celui-ci que je vous ai 
ffélevds entre mes bras. A peine notre armee s’esl- 
«ellc avancée au combat que nos ennemis ont rembi 
"le inonde noir devant fious, et je ne vois personne 
«qui veuille se mettre à la tète de nos troupes pour 
"acquérir de la gloire et du renom.An:es paroles 
les cœurs dos héros illustres bondirent d’envie de 
combattre; ils accoururent en disant : «SI nos âmes 
«sont menacées du déshonneur, quel souci pourrions' 
«nous avoir de nos corps? Nous avons boutonné les 
«pans de Jios Cüttes de mailles ^ et ce serait une honte 
«de défaire nos ceintures pendant (|ue dure ce coin- 
« bat.'» 

Lehhak et Ferschidwerd s’a\ancèrcnl contre Guiv 
|>our l'attaquer. Le vaillant Lehhak s'approcha de 
lui et le frappa de sa laiice à la ceinture ; il voulait 
l’enlever de .selle et le jeter sur la terre la léle en 
bas. Le coup de lance fut si fort qu'il déchira la 
ceinture, mais le pied de Guiv ne quitta pas l'étrier. 
Guiv à son tour frappa de sa lance le cheval de 
L|;hhak, et ce destrier tomba par l’excès de la dou¬ 
leur. Le vaillant Lehhak se trouva à* pied et privé 
de monture; mais Ferscliidwerd accourut de loin, 
porta, aussi prompt que le vent, un coup d’épée 
sur la lance de Guiv 4il IV coupa en deux ^ns 
peine. Klimné de ce coup d'épée, Guiv saisit sa lourde 
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niassu(‘ol on happa codra/rou sur ré[)aule, de sorlo 
que i’opoo do Ferscindword lui ochap|)a des mains, 
ol aussitôt Guiv ie frappa onrore sur la n^jquc; c'ôtail 
roiniiie si! axait fait pleuvoir du feu sur son corps: 
la douleur fit sortir des torrents de saiiff du cœur de 
Ferscliidwerd, S(ui corps s'uilaissa, sa tôle se troulda. 
frondant «jue Ouiv était occiipô de cel chmcmi*, Lolilïak 
sauta, rofiidcmcnl connue un inurblllon de fumée, sur 
un cheval aux pieds de veut; et les deux héros, sem- 
hlahlos à des lions, ahaquéroni Guiv de nouveau avec 
la lance ol la inassiio. Ouo de coups de massiio il 
{>lul sur lui des mains dos vaillants iioros ! mais il 
resta assis sur sa sollo do hois do peuplier, cl cette 
lutte uo lui parut qu’un jeu. Quand Lehhak et Fer- 
schidword virent cüiiimeul cet homme au cœur de 
lion leur résistait, ils se dirent dans leur colère: 
-L'Iran nous porte luidheur. (i’est doue un éléplîaul 
f*qui est assis sur cette seUe, et il u’y a qu’un lion 
-cpii [misse lui tiéchln*r la peau.*> Guiv de son côt<* 
se lit doniuM' par ses <'o:npa[pions une autre lauee, 
'•I se mit à lourner à droite et a «fauche, assaillaiU 
1rs drn.r /rnrs <le Ions c«)lés, mais sans pouxoir nhatin* 
.iiicun des deux. Il se dit à lui-inème : ffll ?n’arri\e 
une chose élrau'fe avec ces deux braves a\i<lcs de 
-comlml; ce ne sont pas des chefs de r,irmé*e du 
■ roman qui nrallaqlient, ce sont des I)i\s du Ma- 
-/.«viiloran. - \ la droili'^ de«tiui\ arriva Goiiia/.eh. 

I <innn(‘ un (oni hilloii de poiissiiMv*. p»)nr ronihallri' 
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Ferscliidwml ; il on main une massue d'acior 

dp noiini semhyihlc à une colonne, et était assis stii- 
nn destrier ^puissant comme un dromadaire : an 
moment où il etendait la main sur le Turc plus 
rapidement (pip le vent, celui-ci, (pii Pavait ol)ser\(*. 
se baissa sur la selle et le frappa de sa lance à la cein¬ 
ture; mais la ceinture ('(ail de mailles de fer, et ne se 
rompit pas. Bijen, l épée en main, se porta comme 
un lion au secoiiisdii vaillant Goiirazeh, et donna nn 
coup (r(i[)é(î sur le liant du casque de rerschidwerd, 
<pM combattait comme s'il avait voulu l'endre la terre. 
nijen allait le prendre j)ar son cas([ue avec la main 
droite; mais Ferschidwerd.so jeta à bas de son cheval, 
et Bijen ne réussit pas dans sa tentative. Derrière 
Bijen arriva en courant Giislebem avec d'autres 
jjrands de l’Iran : ils rondirciit sur l'armée du Tou- 
ran, IVune blessi'e et avides de veiqp*ance. Du cijté 
des Touraniens, Anderimfin accourut en bondissant 
sur le terrain : il assena à Gustebem un coiq) de 
massue qui aurait dù lui briser les reins; la massue 
rencontra l’épc'e de l’Iranien et fut coupc'p en deux, 
inajÿ* le cœur de Gustebem se remplit de terreur. 
Ii((djirvola au secours des héros et lit pleuvoir sur 
Anderiniaii une pluie de lli'cbes. Un de ces traits 
traversa la selle et les caparac-ons du cluîval, ((ni 

à terre, 
se relcpva 

tout iryurtri. Un cri (b? douleur s'c-leva de tous les 


tomba mort ; le vaillant cavalier fut jeté 
mais il .se couvrit la (('lei^■ec son bouclier et 


;ts 
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i‘aii{rs (les Turcs; ils se prccipilèrent vers lui comoie 
«les Divs et r(*ussirent à le tirer de^la nu'Iée et à 
rtUoigiierdu front de Tannée. Depuis l'aube du jour 
jusqu'à ce (|ue la nuit descendit de la montagne, 
les cavaliers de Tlran et Tannée du Touraii Tirent 
voler la poussière du coinijat et imprégnèrent la 
terre de sang; les chevaux et les hommes tombaient 
en défailla'5ice, et leurs bouches restaient béantes, 
laiil ils avaient crié et fait de bruit. 

r.OLDKnz RT PinAX nONVIE>XE>T DU COMBAT 
DES ONZE CHAMPIONS. 


Lorsque ta terre fut d«‘V(;nue couleur dVbène, ou 
entendit dans les deux armées retentir les clairons 
et les linibales, et les timbaliers assis sur le dos des 
«dépliants qiiillèrent b* cluiinp de bataille. Les chefs 
des deux années coiniurenl de s’en relouiner. 
ptiistpi il taisait nuit : do choisir de grand malin 
d«’s liomines laillanls (pii riHluiraient en écume les 
eaux d«,* la mer profonde ; de mettre (ui priîsence les 
plus illustres de leurs licros et li*s plus avides de 
liataille, et do dispenser les armées de coinballiT. de 
sorte <|uon ne versai plus do sang innocent. Ccv'te 
coinenlion iade, ils s’en relouriièrenl, et leur longue 
roule leur parut courte. Ils qiiitlèrent le champ de 
bataille, ! ànu* coiislerm'e du dernier combat; Ton 

se^dingeant vers le moîil kenalx'd, Taiilre se liàlani 
'le reutrei- dans lleibed. 


V 
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Gouderz, le clief de l'année dn roi, envoya sur- 

% 

liî-cliamp des vedelles sur la roule. Les|Trands avaieiil 
la tête endolorie par leur casque ; leurs épées et leurs 
mains élaieiil coinerles de saiij[ ; ils déüienl les 
boulons do leurs cuirasses, de leurs inorions, de 
leurs cas(jues et de bmis colles de mailles; puis 
s’élanl délivrés du poids de leurs armures de Ier et 
avant bu un peu de vin brillant, ils se se1ilii'(MiL tout 
réveillés, et se rendirent, jeunes et vieux, auprès du 
Peblewan pour se concerter ^vec lui. Guiv dit à 
Gouderz : ffO mon père, il inVsl arrivé aujourd'liui 
riiiie chose étonnante. Lorsjpie je me suis jeté sur 
r les Touraniens, j'ai rompu leurs ranjjs, et ils m'ont 
T fait place; mais lorsque je me suis trouvé en l'ace 


f*dc Piran, mon d('slrier s'esl arrêté et a rel'iisé de» 
<T faire un jias en avant, (|Uoi(|ue mon ardeur iVil telle 
(Tijiron cdt dit que mon aine se briserait. Alors Ibjen 
«^s’est rappelé les parolei» du roi, et m'a dévoilé ce 
'fsecret, (|ue cesl de ta main ipie Piran doit péril ; 
'Tvoilà ce que le roi a dit d’après l'indication des 
fr*aslres.’> Gouderz répondit: ?■ O mon lils, sans au- 
(rcufi doute son heure est dans ma main; et je ven- 
r^»crai sur lui, avec la force (jue Dieu le créateur 
rin'a donnée, mes soixante et dix (ils*chéris.n 

Knsuilc il regarda les chefs de l’armée; il vil qu'ils 
étaient tout abattus par suite des fati{^ies du combat, 
du carmqje et des altaqiKS continuelles qu ils ava*eul 
faites contre reiinenii. L<* emur du Peliiewaii fut al- 
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teiidri on vovciiil que les joues des nobles avaient 
pâli; et le Sipeiidar, le maître de la bonne eloile, 
le guide de /'nrwice, leur ordonna de s'èn retourner 
chez eux, pour que leurs corps épuisés pussent se 
reposer des l'atigiies de la bataille. Ils partirent, et 
revinrent de grand matin, remplis d’ardeur pour la 
lutte et armés pour le combat. Ils saluèrent leur 
chef, disant : eO illustre Pelilewan du monde, 
ffcomment as-tu dormi cette nuit? en quel étal tes- 
rlu levé? qn’as-tu décidé sur le combat que nous 
rdovons livrer aux Turcs?"» Le Peblewaii leur ré¬ 
pondit : rO nobles et illustres héros, il faudrait que 
ffvous rendissiez grâces jour cl nuit au Créateur du 
r monde de ce que jusqu’à présent tous les événe- 
"inenls de la guerre ont tourné selon nos désirs. J’ai 
r\u p(‘ndant ma vie bien des clmses merveilleuses, 
'Miiais je n’ai jamais regardé le monde que comme 
rnii passage. Le ciel quv tourne crée beaucoup 
rd’hommes comme nous, et il moissonne ceux qu’il 


^lui a pin de semer. Je me rnypclle d’abord Zohak le 
méchant cpii s’empara de la royauté. Que de ndtl 
** nu lit-il pas au monde, aussi longtemps que le 
-Créateur lui permit tout! Quelques années s’élapl 
-ainsi passées,'Dieu jeta ce méchant dans le inaMieur; 
rie Dispensateur de la justice n’approuvaut pas ses 
r crimes, suscita contre lui ini bomiiie juste à qui il 
-livra celui (|ui avait ilfftiu<biit la tyrannie <laiis le 
' tnunde ; (‘t /id.nL qui était >etui du vent, redeviiil 
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par un souHlo. reridoun le forUinr, lo roi 
rjuslo, prit arnios pour confpicM'ir la royault*. 
rompit tods les (Miciiantoinciils d Ahriman, e( or- 
donna le monde selon la justice. C'est do Zohak. 
f^riioninie de mauvaise race et de mauvaise nature, 
fravec <|ui tous les rois elaieni en querelle, (prAI’ra- 
"sial) hérita sa méchante nature, son envie de rapine 
"(•l de meurtre, et ses arts inai’iques. llVépaïuiil la 
"{pierre sur le pays d’Iran, il abandonna la voie de 
•la justice o.[ foula an.r pieds les*lois de lu reIi{{ion; à 
" la lin il tua le noble Siawusch et dévasta tout riran. 
~ Après cela Gniv ipiitta l’Iran , et séjourna loiqjtcmps 
"dans leTouran, au milieu des jilus «pandes priva- 
" lions; les ronces lui servant de couche, la pierre 
fde coussin, la chair de l'ouajp'e de nourrilnre, la 
epeaii des léopards de vêtement. Il alla ainsi errant 
f'de lieu en lieu, comme un homme en démence. 
?*pour chercher les traces*du roi Keï Khosroii; quand 
'^il l'eut enfin découvert, il lui oiVrit ses homnuqres 
"dès qu’il l’aiierçul ; ensuite ils se mirent tous deux 
r en roule pour l’Iran. Le belliqueux Piran en eut avis, 
"et ncconrui en toute haie avec une armée, dans l es- 
"poir de les faire périr en roule ; il lit tout ce (pi’il put 
"pour les perdre, et Dieu seul les sauva. Plus lard, 
"quand nous nous fdnies portés sur le Kasehruud 
r pour veiijjer Siawusch, Ü arrivaà La\len uneiji'aiide 
cannée qui nous allarpia |)cudaiil la nuit et nous 
"livra la bataille de Peschen, dans hupielte périt 
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(U'vanl mes yeux un si grand uomhre de mes lils 
cU où le cœur faillit à tous nos grands. MaiulenanI 
- Piraii a paru de nouveau avec une arméb nombreuse 
el avide de combats, et a pris position en face de 
fr nous. S'il ne se sent pas en force pour nous résister, 
il dira beaucoup de paroles'"et cbercherades délais, 
rfjus(|ua ce (jutiiie seconde armée puisse arriver du 
''Touraii sdr ce champ do bataille. Il piovoipie maiii- 
r tenant au combat les chefs de notre armée, et ü 
rr nous faut sur-le-champ accepter le défi ; car si nous 
rnégligeons celle occasion, si nous ne frappons pas 
-rie [U’emier coup, il Irouvera un prétexte de refuser 
^ le combat, et renoncera à la vengeance, à la gloire 


-tel au renom. 

rHéduisons donc en poussière ces héros illustres 
'•aussitôt (|u’ils nous ollVironl le coinbal. El .si Pirau 
'•ne recule pas devanl raccomplissemeul de sa pa- 
rrole, s’il attend notre altii|ue, je vous déclare que 
ffje me battrai <le ma personne, et que, tout vieux 
'f(jue j«* suis, j'exposerai mon corps à la mort sur ce 
'Tchamp de bataille d(‘vanl tous les Iraniens. Moi ei 
ftle vaillant Piran, Uouïn et (luiv nous preudrons 
"les armes comme des braves; car personne ne pepi 
"vivre éterneltemenl sur cette terre, cl il ne resie 
"de nous dans le inonde que notre renommée : ce 
"ipéil y a de mieux, c'est de laisser un grand nom. 
"Ciûc la mort nous enlaée tous égalenieni; il est in- 
"<iilVérent <jue notre fin .soit naturelle ou violenle. 
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Tou ne pcuJ avoir (fuc pt-ii <le loi dans le ciel 
^qui tourne.^11 (’aul donc (jue qiiiroiiqiie d'enlie 
«vous est eA elal de livrer bataille saisisse la lance 
«et IMpée ineurlritTCs, et se ceijjue pour le combat; 
«car la domination du Touran approclie de sa fin, 
«et c’est le inonicut de* précipiter notre vcnjfeance. 
«Il n'y avait dans le Touran aucun cavalier compa- 
«rahle à llouman; il s’est essayé dans le c1>inbal avec 
« Uijen fils de Guiv; mais sa lortune avait baissé, il 
«est tombé, sa tête a été tranclftje, son corps a roulé 
« inisérablemont dans le san[p 11 ne faut donc pas les 
«craindre, il m* l’aut pas retirer votre main du com- 
«bal. Kt si Piran préfî*rc une bataille raii^jée, s'il 
«amène toute son armée comme»» tourbillon dr pous- 
«sière, alors il faut que nous aussi nous avancions 
«contre lui en formant une masse semblable à une 
«inonlajfue; car leur esprit est frappé, ils ne sont 
«occupés que du soin d(v*Ieur vie. Je crois que nous 
«aurons le dessus,que nous ferons lever la poussière 
«noire de leur destruction. •» 

* Le Pchlewan ayant prononcé ce discours devant 
les^béros fortunés et ex])ériiiienlés, ils le comblèrent 
dp louang^es, disant : «O Pefdcwan au jpand co’ur, ô 
«prince à la foi purel depuis que Dieu a créé le 
« inonde, personne n’a vu un Pehlewan semblable à 
«loi. Fcridoun, qui a soumis à sa foyauté la terre 
«entière, n'avait pas un serviteur comme toi ; lu es 
"l’appui des braves, le chef des années du roi, le 
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'rsoiilitMt de la eouronne, du trône et du diadème; 
'flu oIVres au roi le sacrifice de la vie, de celle de tes 
renfiiuls, et de tes biens ; que peut demander de 
ffpbis un roi au chef de son armde? Tout ce que 
crKIiosrou avait attendu de Keribourï et de Thons, 
r^lu vas maintenant l'accomplir; nous sommes tous 
-tes esclaves, et nos cn*ms te sont d<^vouès. Si Pirnu 
rramène lo.4 chefs de son armée pour nous livrer un 
f-nunhat, fussioii'^-nous dix contre mille des siens, 
rtn verras si un seiH de nous le refuse; s'il amène 
"Son armée? eiilière pour nous combattre dans ta 
rplaine et dans la inonln||ne, nous >oilà prêts, le 
'TCdMjr hrAinui du désir de la venjfeance et les reins 
^ceints pour le combat. Puisse notre vie être la ran- 
'fçon de la tienne! tel est notre en|jajpMnenl sofnmel." 

Cette réponse remplit de joie le cœur île (ion- 
derz; il prononça des bénédictions sur les /jrnnds. 
disant ; -O Pelilewans du M)i de la terre, c'est ainsi 
r(ju ajjisseiil les braves, les lions qui portent liant 
"la télé, les vaillants chefs des armées.•» Il ordonna 
alors aux troupes de monter à cheval et de sarmér 
pour la bataille. Son aile |pniche avait pour Pehle^van 
le vaillant Itcdibnm, et pour commamlanl Ferlia^i 
«jui ressemblait an soleil; l'aile droite avait Feri- 
lionrz pour Pelilewan, et (ronderz en donna le coin- 
inandeinent à ketinareb fils do Karen, il donna se^ 
onU-es à Schidouscb, disani*: rO mon fils, ô mon 
- ne-ilour propre à tonte alVaire. prends le diapean 
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"Hoir d(* Kawelu <*l va sei\ir (Kî soiilien cl (i a>il4‘^i 
ffrannee.» Iùisiii(e il dità Guslolicin : Va te nielln* 
aujoiird’Iurt a la tèle des troupes, prends la place 
f'du eominandanl en chel. sois allenlil el prudcnit. 
fret prolejje l'année.^ 

Ensuite il eiijüi»{nil ftux troupes do rester dans 
leurs positions, leur dérendil d'aNancer d un seul 
pas, et leur ordonna d'obéir à Guslehein, et de s(> 
l<nur à clieva) jour et nuit. 

Il s'éleva un cri du milieu fies braves, ils se la¬ 
mentèrent sur le combat au<|uel Gouderz allait s'ex¬ 
poser, tous se précipitèrent vers lui, tous jetènml 
de la poussière sur leur létc, disant : '?() vieux Peb- 
elewan de l'année, puisses-lu être victorieux sur ce 
rcbamp de bataille! Oint le dispensateur de la jus- 
fftice aj)pron\era-t-il (|ue nous permettions à un 
rr vieillard comme toi de combatln*?^ Goiideiz appela 
le Sipchdar Gustebeni et» lui donna beaucoup davis 
et de conseils, disant : ff Veille sur l'armée, pro- 
rlé|je-la contre les ennemis. Heste jour et nuit dans 
cuirasse, et ne solide <|u’à la vengeance; jjarde- 
nloi de découvrir un svul inslant la tête. Au moment 
r(}\i tu cesserais de combattre, le somm(‘il commen- 
<rcerait ses alta<]ues contre toi; à rin^lant où lu re- 
cr poserais ta tête, ceux (|ui ne dorment pas le sur- 
jii’endraienU Place une sentinelle («ur le liant de la 
«rmontajine, [jour ras^irei^ ton armée contre ,iuic 
Kurjnisc de l'imnemi. Si pendant la nuit les Toura- 
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(Tiiiens loiit une attnqiic subite, il l'aiit que tii coiii- 
fr baltes romme un brave et que tu te jettes dans la 
ffnitMec pour repousser les béros. Mais» s'il l'aiTive 


ffdu camp des Turcs de mauvaises nouvelles du 
'tcombat que je vais livrer; si lu apprends que nous 
Tsommes tombés sur le clfainp de bataille, et que 
ff l’on a jeté sur la route nos corps privés de ieui's 
télés, abKs |(arde-toi de conduire tes troupes au 
ffcombat. et attends trois jours; car le quatrième 
frj<mr l(î loi illustre arrivera avec son Irène et dans 
rrloufcî sa potiipc au secours de cette année.A ces 
paroles d<* (îondeiz, les larinos coulèreut sur les cils 
de (iustebeni et inondèrent ses joues; il accepta tous 
ces conseils, et promit de suivre les injonctions du 
cbel'de l’armée, disant : "Tout ce que tu ordonnes, 
je le frai; me voici ceint comme un esclave. 


IMIIVN ADRESSE LA CAROLE AUX ORANDS DE SON ARMEE. 

Les Toiiraniens étaient attristés et buiniliés de la 
(lét'aite (ju'ils venaient d'éprouver; des pères aux 
joues paies poussaient des cris sur la mort de leurs 
liis, d(*s frères {jémissaieiil sur la perle de leurs 
frèies, tons étaient en deuil et abattus, tes btVps 
étaient eIVrnyéS de la rotation du ciel subtime. Quand 
Piran vitijue toute son armée ressemblait à un trou¬ 
peau ravajpi pm- un loup ravissant. il appela aupivs 
de,lui tous les cliefs tie so»^ troupes e( leur lit un 
buijj (lisi-ours. disant : "It bénis (‘vpéuinientés. vous 
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"([iii, jeunes ül vieux, êtes tous éprouves dniis les 
"COinbals, q«je de pnissniicc, de dignités et d'Iioii- 
•fncursnc *ous a pas donnés AlVasiabî Votre nom 
f^est environné de la gloire de vos victoires, vous avez 
rfcxercé votre pouvoir sur le inonde entier. Vous 
fTn’avez perdu (|u’une seule bataille, et vous renon- 
'fceriez aussitôt aux combats? Mais sachez que si 
rr notre année se décourage et tjuitle ce* cbainp de 
bataille, les vaillants clicfs des Iraniens vous poiir- 
ffsuivronl avec leurs lourdes massues, et que per- 
■Ysonne au monde ne reverra plus un seul de nous en 
-vie. il faut délivrer vos cœurs de ces craintes, il 
''faut vous déterminer à détruire ceux qui \ous ont 
efait du mal. Los Mobeds nous assurent que Dieu 
"est éternellement victorieux; mais le monde est 
^lanlél heureux, tantôt malbeiireux : de sorte (|ii'it 
fiions est permis d'étre inquiets. Mais j/ctiso: tjur 
'rcesl la iiiénie année rpii a déjà |)lié devant nous 
f’dans la bataille, et qui depuis a re/tris courafre pour 
r'iious attaquer. Maintenant il Cant que (juicompie 
'f lient à son pays et à ses enfants, à sa maison et à 
"spii serment de fidélité, prenne les armes et s’a- 
f-*\aiiee au combat contre les Iraniens. Gouderz et 
frmoi sommes convenus de faire un choix parmi les 
fTcbelsde nos troupes et de les mettre en présence. 

TT pendant que les deux armées cessent les hostilités. 

T-Or nous ne devons pjfti re?user le combat, soit^pie 
ffOoiideiz (iemic parole et nou.s amène les chefs de 
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-scs troupes, soit ([u’il vcuilie livrer une bataille 
f rangée. Si nous livrons nos if?(es au^laive, nim- 
porto:CAV un jour nous sommes uds, et un jour 
•'nous (levons mourir; et si lafortimo en décide aulre- 
r inent, nous suspendrons au gibet les t(îles de no< 
rennemis. Dans l'un et dans raulre ras, le destin 
"aura eu son murs. Si quelqu’un de >ous refuse de 
rin'ob(?ir, je lui ferai trancher la UUe .'î 

Les héros s’empressèrent de lui répondre : Peli- 

rlewan du noble Afrasiab, lu es possesseur d'un 
rliVuio antique et de (Grands trésors, et pourtant tu 
t’es exposé aux fatigues de la guerre pour l'amour 
-do nous; tu es devant nous ceint comme un esclave. 


' tu as livré à la mort ton fds et ton frère : coimnenl 
"le désobéirions-nous tous tant que nous sommes? 
-pourquoi serions-nous tes esclaves, fd ce n est pour 
r faire ta volonté?-'' Ils dirent, et se levèrent pour 
partir et se préparer au rtvnibal: toute la nuit ils 
répétèrent entre eux (jue le Sipehdar qui veillait 


sur eux avait dit vrai. 

A l'aube du jour les clairons et les troinpelles ré¬ 
sonnèrent sous la porte de renceiiile des tenleiC.dc 
Pirun: tous les grands inoutèrenl à cheval à la pr*»- 
inière lueur du jour et siispendireiit leur arc a leur 
bras; lu aurais dit (|ue les sabots de leurs chevaux 
couvraient la terre d’un voile de fer. Le Sipehdar 
«lit abus à Ltdihak et à rersrlndvverd : rl) hommes 
"illustres, il faut que vous commandiez l’armée du 
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•rTouraii sur ce cliainp (Je hntaillo. Placez sur le liaul 
“ de la niontaffyc ufie sentinelle qui veille jour et nnil. 
r’Ctsi le cie^qui tourne amène du malheur sur ma 
^ lete, s’il renonce à toute pitié pour moi, alors hâtez 
f^vousde partir pour le Touran ; car notre lortuiie sera 
enlièremenl passée, il ne restera personne de la 
'rrace de Wiseh, et le destin aura disperse* leur pous- 
fîsière. 0”<' pouvons-nous contre le sort?*dès h* pre- 
ffinier jour de uotre e/c il est notre maître.'" 

Ils s’embrassèrent étroitement les uns les antres, 
dans leur tristesse ils versèrent des larmes amères. 
<msiiile ils se (|uitlèrent, i'aisanl entendre des lamen¬ 
tations, et le chef de l’armée du Touran se rendit 
sur le champ de bataille en poussant des cris de 
[pierre et le cœur rempli d'ardeur pour le combat. 


GOUDKRZ ET PIRAN CHOISISSENT LES CHAMPIONS. 

Lorsque Piran aperçut rtouderz lelilsde Keschwad, 
il lui adressa la parole et écouta sa réponse; il lui 
ilil :rO Pehlewan plein d’iutellqpmce. tu te con- 
''suiiies dans les Talijjucs; mais de (juoi servira-t-il 
^àJYmie de Siawusch de faire lever du pays de 
«'üouran la fumée de la destruction? Il a choisi dans 
rraulre monde le .séjour des bons, est-ce une raison 
«pour toi de le refuser le repos parce qu’il en jouit? 
'TDeux armées entières se sont détruites comme des 
^éléphants à <|iii l'on aiiTait tranché la tète, les Sr- 
"inées^de deux pay.s ont dispai u, et h* temps est ai - 
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Ti ivtîuii lu devrais quitter ce champ de bataille. Le 
Cf monde entier est dépeuplé, et l’excos (\ps vengeances 
-f a refroidi l’ardeur des combaU. Pourquoi donc tuer 
Cf des innocents? Faisons entre nous une convention. 
ffSi tu es si avide de vengeance, porte ton armée en 
ravant depuis le pied de la montagne jusqu ici, et 
ff sors toi-incme des rangs, car c’est ainsi que lu peux 
T assouvir ta rage. Nous nous battrons moi cl toi 
rbravement sur ce champ de bataille; et celui de 
xnous qui restera vauiqueur sera le maître de tout 
-retsc placera sur le tronc. Si je péris de ta main , lu 
■'UC combattras plus l’année du Touran; elle se pré- 
ffsentera devant loi et obéira à les ordres; elle li¬ 
re vrcra ses chefs comuie garants du traité. Fl si toi 
rot les grands qui l’environnent succombez sous 
(Tnos coups, je ne combattrai pas ton armée, elle 
ffii'aura rien à craindre de nioi.^ 

Gouderz recouiiul , à cKs paroles, que les astres 
avaient renilu sombre le sort de Piran; il commença 
par rendre grâce au (iréaleur, ensuite il jiria pour le 
roi illustre, enliii il répondit à Pirau, disant: ^0 
Tgloriiuix lieras^ j’ai écoulé tou discours jusqié(i la 
•f iin. Quel bien a fait à Afrasial) le meiirliv de Sw- 
crwiiscli? l)is-ie-moi, et ne (létourne pas la tête. On 
r lui a arraché la tète comme à une brebis; son cœur 
rélait goullé de sang, sou Ame déchirée par la dou- 
rhHir, Ensuite Afrasiab'a fah pousser au pays d’Iran 
-des cris de douieiir par ses massacres, ses dévasta- 
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f'lions, scs combats cl scs l'nrcurs. Siawuscli a li>n* 
fTsa (èle parce (jn'i! croyait à tes serments, et tu as 
«donne sa ^ic an vent dans ta démence, i^ius tard, 
«lorsque mon lils sVsl rendu auprès de loi, lu as re- 
«fusé de sui\rc mes conseils, lu t’es liàlé de te pre- 
«parer au combat, tu Ves jeté sur nous comme une 
«namnie. Je n'ai demande au Créateur, en public cl 
ren secret, (lu’une seule chose, c’est qife lu te pré- 
«scnles un Jour devant moi sur te champ de bataille. 
«Maintenant le voici, ne perdetns pas de temps; nous 
«allons moi cl loi, malqré noire à'je, nousmesurei 
«sans nos armées. Choisis dans rarmée du Touran, 
«et amène en face de mes héros avides de vengeance, 
«des chefs expérimentés et armés d’épées, de lances 
«et de lourdes massues; ils luUeronl, ils se combal- 
« Iront, ils s’extermineront les uns les autres. ICxé- 
«cutc maintenant lotit ce (|ue tu m’as annoncé, et 
«ne mampic pas à tes paroles et à tes promesses.^ 
Le Sipehdar des Turcs se mit îi faire ses prépara 
(ifs; il ciioisil dix cavaliers de .son armée assis sur 
feurs destriers, prêts au combat, couverts d’une armiiic 
complète, tous homni«;s au coinir de lion, lous hom- 
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yies de qraiid renom. Ils sortirent des ranjjs et s'a- 
\uncèrcnt justju'à rendroil où iis d(‘faienl se battre, 
vmlroil où les yeux dus Jeux années ne pouvaient les 
utieindre ; c'est ainsi que les deux tdiefs avaient lix»* 
les conditions du combal. 1\ cha(]ue cavalier toura- 
nieii se Iroiivail opposé un i)ra\e de l'Iran. On plaça 
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d'alHHil (iiiiv ou l'arf, cIp Gucm-ouï , lous tiîs tlfu\ éUiil 
rjjalriiM'nl l'orls i't avldus do combats. Guenmï Zoiob 
i lail, do toute larméo du ïouran, hvmiiiio quo 
Kliusiou maudissait le jilus; car cotait lui qui avait 
>iiisi Siawuseh à la barbe et lui avait séparé ia trie 
lie sou cliasie corps, kolbad tlls de Wiseb se Iiala di' 
s;' poser ou lace de Forlboin z üls do Kaous. Uelihum 
lils de GoiiÀorz et Barman se cboisireiil l'un laulio 
pouradvorsaires ; (.î(uirazoli devait combattre Sianiok. 
.uuuno un lion lurioïix combat un crocodile; Goiir- 
;;iiiu le {jmurior evporiineiité se présenta comme un 
lion dans la lice contre Andoriinan ; le \aillant lïoiim 
>0 proposa <lo lutter coulu? Bijou iils do (Juiv, et 
(roÈdo\er au monde son éclat; Aukliast ilo\ail so 
battre coiitro Zonjpieb lils do Scbaweian. ol lîarteli 
choisit Kolirem pour anlajpuusle j)aiini les loura- 
iiions; l’ourouliil et Zeiijpuiloti se dolacliôrent de la 
loule pour SC roiuhütti'c; IL'dpr ol Sipalirain, soin 
blablos à dos Di\s, poiissoroiil sur le cliamp de ba 
laille di's oris do ra‘[o. l!.i»tiii (loudorz lils de Ke- 
sdiuad et l’iran doNaioiil se mesuivr; ilsélaioni af 
mt'-s pour te combat, et leiii-s traits oxprimaioiit leur 
liidoo; cos <leu\ Sip<'libotls a\aionl soil do saojf, cyr 
ils combatlaioiît jouir la doiuiiialiou ol pour la roli- 
Ijioii. Ils so juronmt <[ii'aii«-un (Toux no so rotiroi-ait 
do la lulto, josfju à co (pi II lut docide a qui la loi’- 
liiiio douuorail la vicluiiv. « 

M- lioiivail oiitro lo> doux aiiuéi’s doux ^•olllllos 
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<)'on l'on pouvait voii* (oui auloiir; i'uiio «•Uni du 
rôle (le l'Iran^, l’aiilre du cùlé du Toiii-an, (»! on Ii-n 
aperrevail de loin. A leur pied s'elcuidail une plaino 
de.serlc, sur la(|uelie ceux (ju alleiidail la bonne el 
la inanvaise Idrlune (l(>vaienl ii\rer eoiidial. (iou- 
dcrz dil à sps ampafptons (pii porlaienl liaitl la U'ie : 

d'oniro \ous, (i Innos pbnns de lieih*. 
'^aura aballii son \aillanl adveisain*, \idndra. de si 
"loin (ju’il se Iroiive, porler son drapeau sur celle 
rrliaulenr.B Le Sipelidar Piraïf à son lonr pbnja son 
t'Iendard sur l’aulre colline, el donna aux siens des 
instructions semblables. Lnsuile les Iraniens descen- 
dirmitdans la plaine, arnn^ j)our vinsin* du san^r, el 
(‘ssayani des coujis de lonli' espi’ci* avec l’i^pée et !(*> 
Ilècdics, avec la massue el le lacet. Les braves el Ir> 
Ijrands du Touran arrivèrent armes de massues, de 
lli'clies el d’épenw damas(piin(>es : on aurait cru ipic 
si une munla|;ne \enail s^ipposm'à eux, ils l'aplani- 
raienl dans un instant; mais leurs mains pendaient 
impuissantcîs, Dion leur avait lerim* la porte de la 
loi’ce; ils se jelaimil dans les lacs du inallnmr, car ils 
avaient verse* b(‘aucüup de sanjj innoeeml ; leurs clie- 
v^nx d(> bataille s’arri^talenl, on eut dil (pi'une main 
retenait leurs pieds; tout leur bonlieur avait 
disparu, car leur temps (dait passe*, el leur san{î 
bouilionnail d'im/inV/io/c. Telle était* la volonté du 
(àoaleur du inonde ; tu» aurais dit <pio Ja terre sVm- 
parail^de ces héros; mais ils élaieni si braves, (pie 


» 
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la (ortun(3 adverse ils amibnltirLMil jmur le 
Iroue f/e leur roï, (|u iU livrèrent leurs Jtîles dans la 
bataille pour la royauté, qu'ils doiinèreifi leurs vies 
pour la fjloire et le renom. C’est ainsi que les deux 
partis accoururent sur le terrain et se placèrent face 
à face, avides de combat. Le^Sipehdar Piran sentait 
en secret que le mauvais jour arrivait cl le serrait de 
près; niaisMelle est la manière d'a/jir du ciel su- 
Idinie, que tantôt il nous envole «les joies, laiiliU 
des alllictions. Pirad ne savait coininent éviter le 
combat; le moment était venu où l'oppresseur allait 
étn* opprimé. 


COMD VT t>K CEIUBOl nz CONTRE KELHAD. 

l'erib«)iir/. lils de Kaous fut le premier qui sortit 
des ranjjs (b*s héros de l'armée <le l’Iran. Il se jeta 
sur kelba<l lils de Wiseli, tenant en main son arc 
l)andé*; il tourna autour <le*iui, et sa llècbe partit et 
fnipiKi Kvtlmd au {jré de ses vœux; alors il tira avec 
la main droite son é|>ée damasquinée, la leva, assena 
à lv«dbad un coup sur la nuque, et le lendit jusipAi 
la ceinture. Knsuite il mil pied à terre, détacha -son 
lacet de Keïanide du crochet d»* la selle, lia le corps 
di; K<*iba«I sur'la selle de son « heval, déboulonna 
l'armure «l'acier du mort, se diri{p*a Irionqdiaut v«irs 
la colline, et s'avança en s'écriant : nlbiisse notre 
•clh'l’ rire vi« lorieu\ ! puissent tous bs euiM'iiiis di* 
'•iioliM* roi avoii le «aeur dtbdiiré. ^ 
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COMBAT DK «L'IV KT DE.GUKROUÏ ZKUKII. 

» 

Eusuitc Guerouï Zereh le vaitlaiit héros s’avan(,*a 
contre Guiv fils de Goiiderz; ils se coinbattirenl long¬ 
temps avec la lance et iinMèrenl leur sang avec la 
poussière; le fer des lances se brisa entre les mains 
des cavaliers dans ce terrible combat; ils saisirent 
l'arc et les nècbes de bois de peuplier, et* se jetèrent 
l'un sur l’autre semblables à des crocodiles. (îuiv 
l'•lail déterminé d’enlever son ^uillanl cnnnni vivant 
de dessus son ebeval, pour ramener en vie devant 
Kbosrou, et lui rapporter du patfs des Turcs ce pré¬ 
sent d’une nouvelle espèce. Loj'sque Guiv s'approcha, 
Guerouï Zereb ellrayé laissa échapper son arc de la 
main et .saisit son épée; mais Guiv tomba sur lui 
une massue à tête de bœuf en main, et hurlant 
comme un féopard en fureur, le fra])pa sur la tête 
avec sa massue, de sort« que le sang lui coula du 
crâne sur les joues. Guiv étendit sa main par-dessus 
la selle de Guerouï, le saisit à la poitrine (;t le secoua 
forteinenl. Guerouï ne put se maintenir en selle, il 
ton^a de clieval et perdit connaissance, bc vaillant 
tuopard mil pied à terre, bu lia les deux inains der¬ 
rière le dos dur comme une pierre, remonta à cheval, 
le plaça devant lui, et courut rejoindre ses compa¬ 
gnons; il arriva sur la colline son drapeau à la main, 
et poussant des cris qu^ auraient dâ aplatir la mr)n- 
tagni*^ et il invo(|ua les bénédictions du ciel sur ta 
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\rli< (lu PcliIrNYJin en (•(^♦‘braiil h foi lime sicloiieiise 
(lu roi (lu monde. ^ 

rOMRAT OF riOlUMZKM F.T DK SIAVtK. 

I.e Iroisif’nne Tournnien (ini s'a\an(^n sur le champ 
.le l)ataiH(* lui Siamek. (|nl avait à coinballre.tiou- 
ra/.(*li. Ils l(Miai(‘nl Ions deux leur lance a la main 
el p(nissai(*hl des cris comme des eh'phants en riil: 
leur lèl(* (Uail l•l‘mp!^e de cidine, <1 envie de com- 
hatln* el du désir de*^la \enj;eance. Knsuile ils .sai- 
sirenl leur lourde mnssui‘; ils homlissaieni comme 
•les lions couraeeux, ils se IrappaienI lun laiiire.siir 
la lèle; leur lanjjue se h'iidail de soit; iis se serraienl 
de près dans C(' comhal acliarii»^ Ils iiiiienl pied a 
ierr(* el s'allatpièrmil de iiniii'eitu; ils lirent voler la 
poussière de la Intle. (îomazidi saisit Siamek comme 
un lion, el rapide coinm«‘ h* mmiI, h* r(‘nNer.sa sous 
Ini; il le ji‘la sur le s(d \i<demni(ml «|m* ses os 
lurent l)ris(*s el (piil riMidit lame a 1 iiislaiit. Alors 
(îouia/.eli Tallaelia sur son cheval el se reinil en 
H(dh*, semlilahle à Adei'jpmschas[>; il (Miimena If* 
cheval de Siamek, (*l monta an haut de la colline 
eomine un homme ivre, son dcapean hniunè e^J 
• nain, maccliaiit liènunenl el plein (h* Joii*, car il 
avail Un* s(mi (*nm*mi. Il desc(‘ndil (h* cheval (*t in- 
vo(jna les li(Mi(Mliclions de Dieu le di^pensaleiir de la 
jiiskcr Mil la toilune diî roi‘-de la (err*‘. 
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CUMIlAT DK FÜUnOUIllL KT DK ZK>G(>1 KKII. 

» 

Le ([iiuliïèinc coiiil)al ftil crUii <l«; l'oiiruuliil coiilrr 
/eiï^foiileli. braves senihlables à des lions dé- 

rliainés. Il iTy avait pas dans raniK-e des Iraniens nn 
ravali(*r hardi et saclianl se servir de Tare et d(‘s 
llèclies comme KonrmdiiL Quand il vit de loin h- 
laronclie Turc, il banda son arc et le lendit, il lit 
jdeuvoir sni- Zen|;ouleb une jduie fie traits, il Tas- 
saillil de tous cotes, comme font les cavalieis. Lin de 
ces traits de bois de peuplier, rapide comme le 
vent, rrapj)a le cheval et perça lacilement le cheval 
et le cavalier. Le destrier s’aballil de douleur; les 
joues de Zeiifjoiiieh pâlirent, il tomba de son cheval 
la lete en bas, et reiulit IVime : sans douli* il (Uail 
ué un jour de malheur, roiirouhll sauta à bas de 
son cheval, trancha la tete à Zenjfoideh, lui ola sa 
cültf' de mailles (h* ItouiiT, attacha la tète coupve aux 
courroies de la selle de son cheval, saisit avec la 
main le destrier t(u morl, et s’élança vers la colline 
coiniiie un léopard, la poitrine, l’ejafe et la main 
liKifidees de sanjj, tenant droit son drapeau loiiuiié, 
el le cœur reni|)li de joif^, car il avait atteint l’objet 
lie ses désirs. 


COSniAT DK IIKIIIIVM CONTIU: DlUVIAX. 

Le ciu(|uième comlufl lut celui dans letjuel IMi- 
haiii lils fie (iouderz se mesura avec Ihn inan. Le ; 
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vaillîuils cavaliers saisirent leur arc et leui-s flèches 
(le bois de peuplier et poussèrent des cris de guerre. 
Lorsque leurs arcs lurent brise's, ils ‘prirent leur 
lance et leur (îpée; et ces deux braves, ces deux vail¬ 
lants cavaliers qui étaient pleins de prudence, cl 
avaient assisté à inainl combat, tournèrent longtemps 
ruii autour de l'autre. Rehham, tout avide de ba¬ 
tailles (lu’d était, commença à trembler; mais à lajin 
il traversa la cuisse de Barman d’un coup de lance 
(|iti le jeta à bas dé son cheval, comme c’était son 
intention. Barman s’enlïiil devant lui, rapide comme 
un tourbillon de poussière; mais Rebbam courut 
après lui à che>al plus vile que le vent, lui donna 
de nouveau un coup de lance (|ui ralleignit dans le 
dos et 'ui traversa le (oie. Reliham, animé par la 
vengeance duc à Siawu.sch, le traîna par terre, et 
dans sa haine se IVottn le visage avec le sang de son 
ennemi; ensuite il le plaça sur la selle de son cheval, 
le lia dur comme une pierre, et laissa pendre les 
pieds de ce léopard. Lnsuile il monta lui-méme sur 
son cheval ardent et se rendit en galopant aupfès 
du drajieau; il monta sur la colline tout juyimx. et 
le cuMii- délivré de ses soucis et de ses douleurs. t*ar 
la hante (‘t victorieuse tortune du roi, il avait atteint, 
sons i'oinhre du puissant troue. Tobjet de ses désirs. 
Il invoqua les* grâces de Dieu snr le roi du monde 
clssor la i'aioille <le KImsrou son gracieux maître. 
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COSinAT DB BIJFM BT DK liOdIN. 

» 


En sixi^^)(‘ lieu s’élancèicnt sur le champ de ba¬ 
taille Bijen et Rouïii; ils bandèrent Jous deux leur 
arc et s'aUaquèrent à ^droite et à gauche; niais les 
lîèchcs (ju’ils lancèrent de leurs arcs ne produisirent 
aucun elfet. Alors le fils de Guiv se jeta sur le vail¬ 
lant Uouin, une massue d'airaîn en main; il saisit 
pendant le combat une occasion iavorable, fondil la 
terre en prenant son élan, et plus vite (pie le vent 
frappa Rouïn sur la tète avec sa massue de Iloum. 


La cervelle et le sang jaillirent du ciànc de Itouïii; 
il rendit ràiiie, encore assis sur son destrier, et en 
prononçant le nom de Piran lils de Wiseii; ensuite 
il tomba de cheval; la terre fut sa couche, son sang 
lut son oreiller. Il était parti pour gagner, et avait 
tout perdu sans avoir joui un seul jour de sa jeu- 
lUîsse. Tel est le monde,*! (\sl plein de misères et de 
troubles, et derrière clnnpie éhhalion il place une 
cjiute. lïijen descendit sur-b;-chainp de cheval, et 
semblable à un Ahrimun, il trancha avec son i-piîe 
li^il^te a Uouiii, (pii ne devait pas iiiènie Irouvei' un 
Wmheau et un linceul. Il lia la t(*te,avec son lacet 
1*1 la pia(;a sur la selle de son cheval. Il n’y avait là 
personne pour plaindre Kouïn. Bijeii sembrahie à un 
éléphant altaclia le corps d(^ltouMi sur son destrier, 
saisit les rênes du cheval d.* son ennemi, secoua la 
hride^le sou (bistrier rapide, et comiil vers la col- 
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V\\u\ IciiJiiil t'ti main son (Irnpcaii à fijfuii' «le hon. 
dont la fernirr Meiieidail ron^jrc par la ivuiillo, ol sV- 
rrianl ; rt l'nlsse li‘ roi <Hrc toujours vicloriciix! puisse 
"la trie du Polilowan porter toujours le diadème!- 

r.OMUAT DK IlEDJin ET* DE SlPAllHAÎI. 

Le septième des liéros ipii sélanra au cftinbat lu! 
Ili’djir, un jjuerrier iflorieiix, un excellent cavalier. 
Sipahram, parent d'AlVasiab, lièros illustre, de haut 
ranj; et cond)lé d'honncuis, \inl se mesurer avec le 
lilsde (iouder/., ipii ii jnail pas son pareil parmi les 
cavaliers de rarméede /7m». Ils arrivèrent tous deux 
sur le champ de bataille et tirent voler la poussière 
noire du combat; iU s'atlatpièreul à l'épée et tirent 
sortir tles llammes du Ier. Le vaillant Hedjir se pré¬ 
cipita sur Si[)abram comme un lion; et invoquant 
le nom de Dieu le créateur du monde, et la l'ortune 
du jeune roi maiti'o de la t^i’re. il trappa Sipahram 
avec réi)ée sur le liant ilu cascpie; Sipahram mourut 
sur le coup, i‘l tomba de cheval misérahlement et 
iio\«‘ dans son .saujj. Le loclimé lledjir mit pied a 
terre, l'attacha l'orlemeul sur la selle de son cour¬ 
sier, remonta lui-méme à cheval, saisit la hride dw 
ilcstrier de Sipa'liram, et partit. Il monta sur la col¬ 
line en l)éoissiint la Ivoiine étoile <lc st)u iiolde pays. 
Dieu h* maître «Tu momie lui avait acconle la loi’ce et 
la Idrtuin*. et la fortune avah veillé* sur lui et lui 
avait doiun* la v icloire. 


V 
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COHB4T DE ZENGI’i:» FILS DE SCHAWEUAN ET ft'AUKIIAST. 

Le (luitiènio des héros (jiii dcvnieiU eomballre. 
Zcn^ueh fils de Schawcran, s'avança ; son adversaire 
(^lail Aukhasl, devanl lequel les lions s’cnCuyaieiU. 
Aukhast el Zenjjueh fils de Seliaweran prirent tons 
deux leur lourde massue; ils se coinhaUirenl à ou- 
traiire, iis s’assenèrent tant de coups qu'ils en furent 
bientôt épuisés; leurs chevaux de bataille ne pou¬ 
vaient plusse mouvoir; on eilt dit que la vie ne fai¬ 
sait plus battre dans leur corps une seule artère ; le 
soleil brillant, qui aecoinplissail son cours à Iravei's 
le lirmainonl, écliaulTail la plaine comme // êchauffp- 
rait nue plaque Je fer; les deux combattants étaient 
si lalqpiés (pion eût dit qu’aucun d eux ne pouriail 
plus remuer un pied. Alors ils s'adressèrent la pa¬ 
role, disant ; -rLa chaleur nous brûle le foie; il faut 
'Tfious reposer el repreintre haleine; ensuite innis 
" n'coimnenrerons le combat.') Ils se séparèrent, 
conduisirent leurs clnîvaux à l’écart, el leur mirent 
des entraves aux picMis. Après s’étre reposés, ils se 
levèi'eni el se préjiarèreiit de nouveau an combat. 
AiMmt, armé de sa lance, courut à cjieval, rapide 
comme la naiiiine, au centre du champ de bataille, 
el Zenrpieh saisissant l’occasion, diriq<*a sa tance 
contre lui et s'élan<;a; il le JVappa à* la ceinture el 
le jeta il bas de .son cheval la face contre terre, .fu- 
k,hasl ynisva un cri de douleur cornun* un éclat de 


ni. 
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lonnprre; on cnl Hil que lii terre se tendail. Zenfuieli 
(lesccndil de cheval, s’approcha do liii, le Iraîna le 
visage en ha'; sur la poussière noire; ensuite il h* 
soulc\a adroitement de terre, le jeta sur la selle de 
son cheval, y inonla Ini-nième, el prit le chemin d<* 
la colline. O merveille ! (|ue de maux la fortune ac¬ 
cumulait sur les Turcs ! Zenjfueh moula de la plaine 
sur la colline foiiunèe, terianl dans la main son 
drapeau à fi^mrede loup, (pi'il piaula devant ses amis 
en invoquant les /fràces de Dieu sur le roi el sur h* 
Peldowan du monde. 


COHÜAT DE ODURGL’IX 


ET D'ANDEKIMAN. 


(jüiiripiiu, le neuvième des comhallanls, el Ande- 
riman, un drs champiom de rarmée des Turcs, s’a- 
vancèrenl fun contre iantre. Celaient deux homin<'s 
pleins d expifi ience et qui avaient vu maint combal ; 
ils qiiillèrent leurs amis pl*5e rendirent sur le champ 
de halaille. ils s attaquèrent a\ec leur lance ; cl celles- 


ci èlant brisées, ils s’armèreni tons deux de leur arc; 


el bail en prolé/|eant leur visajp* avec un houcfier 
couvert de jieau de loup, ils versèrent avec leu\' aie 
une pluie de traits, ils vei-sèrent une pluie do Irjiils 
qui lomhail comme une |fréle sur leur bouclier cou¬ 
vert de peau do Imip, sur leur tète el sur leur cas¬ 
que. A la tin une flèche lancée par (iour^uin con^’c 
Abd<*riman lui cloua surlalé'te son casque tie ïioum. 
I.n IniTc du ctiup lit chanceler le Turc sur selle; 
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liltusliK Gour[<[iun décocha une aulre llèche cl le 
Irappa an colé; le Turc lumha tic cheval, et la dou¬ 
leur lui fit sortir le saiijj des yerix. Guuqpiin sauta à 
bas de son cheval coiiune un tourbillon de poussière, 
et Irancha la tète à Andcriiiian, l'attacha à la cour¬ 
roie de la selle, rcnid^ila à cheval, saisit les rênes 
du destrier de son vaillant ennemi, et s’élança vers la 
haute colline, tenant l’arc encore bandé^suspendu à 
son bras. C’est ainsi que ce brave revint du combat, 
triomphant par la l'orce que l>ieu <|ui était soiiasih' 
lui avait donnée, et pur l’inlluence de la i'urlune vic¬ 
torieuse du roi maître du monde ; et arrive en haut il 
jilanta dcvaiil lui son drapesru (]ui réjouissait les 
cœurs. 


COUDAT DP. DAIITEII AVEC KKIIDEM. 

Cn dixième lieu sc présentèrent sur le champ «le 
bataille ibuTeh et Kehreui toujours prêt à frapper de 
l’épée; c'étaient deux braves, deux chefs de rassem¬ 
blée des grands. Ils s’attaquèrent, animés par la haine 
<^uese portaient leurs princes; ils essayèrent tous les 
genres de combat, et saisirent à la lin leurs épées 
ipdiemies. Tout à coup Kehrein tourna le dos à Ilar- 
leh, et celui-ci lui assena un coup d'épée sur le haut 
du casque, un coup tel (ju’il le fendit en deux jusiju’à 
la poitrine. Barteh lui-méine fut ému du sort de son 
ennemi. Il descendit do cIiAal, lia le corps de fceli- 
rem sur la selle de Touz /yac portait son destrier, s(f 
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remit lui-inème lmi setle, et eoiinit lomiiie un leo- 
|>ar<l niijissanl \eis iü colline en poussant des cris, 
Icmint d'une main une epée indienne, de l’aulre 
son dra|)eaii loiluju*. et apportant Kehrein pefidani 
sur les lieux Jlams dr >on cheval. Il s’chria : rLe roi 
resl victorieux! puisse son dTadènie sVlever à jamais 
r au-dessus du soleil ! - 

CtïMlUT DK I.OIÜK»/. KT DK lUlUX. 


Lors(|ue neul IieurKs de la journiM! se lurent ecou- 
lees, il n'y axait plus aucun Turc sur celle lar|je 
plaine ; l’épi’e avait séparé leurs aines de h*ui s corps. 
Du dirait (|ue le monde n a |)as de [»itié : il élève un 
liomme leiidreinent, il lui lait parcourir une lonjpie 
vie; ensuite il ralla([ue dans la nuit, pre'pare sa 
perle, et l'accahle de toutes sortes de malheurs et 
d'inl'ortunes. Il nous l'ait naître du vent, et nous 
livre à roura([an; nous de«nandons justice, et c’est 
rinjusiice (|ui apparaît. La lutte avait [lorté malheur 
aux Touiani(*ns. il leur en codtail cher davoir livré 
coinhal SOI’ ce cham|> (h> hataillc; Piran ne voyait 
jdiis un seul cavalier de son armée sur ta ptanie. 
Alors les Si|)ehdars de l'Iran et du Touran s’avancèc 
rent résoldineiA an coinhat. Ils enroulèrent sous leurs 
jiieds la suiiace de la terre; leur cn*ur était rempli 
«le «louleur, lefti tète phone du désir de la veii- 
jjeaKre; et le soleil s'arrêta* pendant leur combat, 
etouur ih‘ la poussière <|ni s'élevait du elianip de ha- 


4 
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laille. Ils déployèreiil lonles les ressources de l'nrl 
avec Tcpée el^lc poi{;nard, avec la massue et le lacel ; 
mais Dieu avait décidé de l(uir sort, et le Touraii de¬ 
vait succomber sous riraii, Piran ne pouvait résister 
à la volonté de Dieu, (jui était les forces à son des¬ 
trier; il sentait le destin (pii s’approchait ; il comprit 
ijuc c était la volonté de Dieu. Mais il était braxe, 
et continuait à se balln* ; il luttait rontiV la révolu¬ 
tion du sort. 

Après s’étrc servis tics (lutrti armes, les chefs des 
deux aiiné(?s, les vieillards pleins de priidcMicc sai¬ 
sirent les arcs et les ihèches. Gouderz choisit une 
llèclie lie liois (le |.eui>lici- à laquelle ni le lei- ni lu 
pierre ne pouvaient ixisister, il la lan(,‘a contre le ca¬ 
paraçon th cheval de Piran et le jierça. L(> destrier 
chancela et expira. Dans sa chute il renversa J>iran 
sous lui, SC roula sur son vaillant cavalier et tni 
hrisa par son poids le p(#i^iiot droit. Piraii se d(*îîa- 
Ifca et se redeva ; mais il sentit cpic sa lin appro- 
eliait, et (pi’il ne survivrait pas à celle journée 
rtilale. Il s’enfuit deiant Gouderz, et se diriipia vers 
lapnontafpie; il était épuisé parla douleur et fali- 
/>ué de sa coiii-se ; néanmoins il atteignit le sommet de 
la inonlanne. espérant (pie le Pehlewan renoncerait 
à l’y suivre. Gouderz le retpirda en versant des 
lariiKfs amères; il craiî;nail (pie le ^orl ne changeât 
de nouveau; il savait ^pi'oli ne pouvait avoir (Kin- 
liancedans In destin, toujours pnM à opprimer h*s 
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liomnn-s. Il sVc'ria ; rO illuslre Pcblewaii, que far- 
r, livo-t-il ? pourquoi fenfuis-tn ainsi ^ pied devaiil 
ffiuoi rotnme une hèle fauve? Où sont donc tes trou- 
f'pes, O clief de faiMnée ? où sont la force et la bra- 
" voure, les armes, le coiirafje, les trésors et la sogesse 
"donl tu pni'hns'* O soutien (tj*s bi"nes, ü défenseur 
-d’AIVasiab, voici le soleil qui s'éclipse pour ton roi. 
ffLe sort le Ifuirne entièrement le dos; ce n'est pas 
"le inotnenl d’empbjyer des ruses; ainsi ne cherche 
"pas à t’échapper. Puisque le destin t y réduit, de- 
ff mande fjràce, afin que je t’amène en vie devant le 
"roi viclorleuv, qui le pardonnera, quand il >eria 
ffla tète et ta barbe branches comme la neqfo." 

Piran répondit : -Qu'il n’en soit pas ainsi. Puissé- 
"je n'élre pas réservé à ce dernier malheur, qu'a- 
-près tout ceci j'(*prou\e encore l'envie do \ivre, et 
rque je pense à demander paillon. Je suis venu 
-dans ce imunle [mur moutir, et je l’ai liNcé ma tête 
-dans ce combat, .l'ai ouï dire aux [|rands que. pour 
"longue que soit la vie dans ce inonde joyeux, la 
-mort est au bout, et qu’on ne peut s’v souslrairé. 
"Je UC me plains pas de mon soii.i 

(inuderz se mil à faire le tour de la montajpnt, 
mais il se fati[[ua sans trouver de roule; alors il mit 
pied à terre, prit son bouclier et grimpa sur la 
montagne comme un chasseur, se couvrant de son 
boitclier, tenant en main un*javelol, et les yeux di¬ 
riges ou haut. Piran l'aperçut de loin ; le chef de 



KKI KHOSHOU. 


rarmée du Touraii bondit sur le rocher, lança sou 
poignard coyinic on lance une llèclie, et frappa !«■ 
vieux Sipelidar au bras. Gouderz se voyant blesse à 
la main, se mit en fureur et voulut se venger; il 
lança son javelot qui atteignit Piran, d(^cbira la colle 
de mailles qui lui couvrait lu poitrine, perça lu peau 
et pénelia jusqu'au foie. Piran jeta un cri, sa tète se 
troubla, cl sa bouche vomit le sang dt son cœur. 
Telle est la manière d’agir du monde. Il tomba, sem¬ 
blable à un lion furieux, le ftie blesse par le jave¬ 
lot d’acier; il se tordit avec convulsions pendani 
((uelqiies instants sur le rocher, ensuite il se reposa 
pourloujours delà /af/g-ucdes combats et des champs 
de bataille. Telle est la rotation du temps, il n’ac- 
ceplc les enseignements d'aucun maître; quand le 
destin a trempé scs mains dans le fiel, il déchire le 
cœur du lion et la peau du léopard. 

Lorsque Gouderz eut» atteint la cime de la inon- 
lagno, il vit Piran dans cet ^*tat, abattu misérable- 
nienl, ayant le cœur brisé, la main blessée , la léle 
Vouchée sur le sol, la cuirasse déchirée, la ceinture 
rompue; il dit : rO vaillant lion ! d chef des Peble- 
rwans! d brave cavalicrl le monde a vu beaucoup 
rd’hommes comme toi et comme moi, mais il n’ac- 
fr corde du repos à pei'sonnc.'n 11 porta la main sur 
le corps de Piran et la remplit de §ang qu'il but et 
dont il se frotta le ?isage, d borreurl Ensuite il 
poussa des cris de douleur sur le meurtre de Sia- 
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wiisdi; il adressa des prières au Cre'aleur, il se la¬ 
menta devant Dieu le dispensateur de Ja justice sur 
la mort de scs soivanle et dix nobles fds. il avait en¬ 
vie de trancher la tète, de son ennemi, mais il ne 
put se résoudre à cet acte de lérocile; il planta le 
dra[teau de Diran par terro^ côte de «o« cadavtr, 
plaça sa tète dans l’ombre (lu drapeau, et se remit en 
route pour frjoindre les siens, perdant son sanjf qui 

défîoutlail de son bras comme un ruisseau d’eau. 

# 

CtOCDEnZ REVIENT AUPRES DBS CHAMPIONS DR L’IRAN. 


Pendant ce temps les héros avides de ven^jeance et 
de combats se dirigcaituit du haut de la colline vers 
l'nrinée, portant allachcs à la selle de leurs che¬ 
vaux les morls qu’ils avaient traités selon les usages 
de la guerre. Lorstjuc /’omiéc vit (pw le Pehlewan 
n était pas avec les héros, tous les gurrriers jeunes et 
vieux poussèrent des cris, lüsanl : Est-ce que Gou- 
-derz, alVaibli par lago, serait tombé sous les coups 
rrde Piraii?^ Toute rarmée versa des larmes amères. 


parce qu elle ne voyait pas le Pehlewan, le ptUre d(» 
ce troupeau. Dans ce moment on aperçut à travers 
la poussière épaisse un drapeau qui s avançait rapi% 
deineni du chaifip de bataille, et le sondes timbales 
s'éleva du milieu de rarmée, et la poussière donna 
un baiser au eieh Les dîjc grands coururent vers le 
PebUiwan, joyeux et souriatit; mais on se disait 
parmi les troupes ; tII i-st à craindre que le Pcble- 
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^waii lie revitMine vaincu et hiiinilié par (àu' 

Piran avait éje iin iioininc au cœur de lion et avait 
passé sa vie dans les combats. 

Cependant le Pelilewan prit la parole, et tous, 
jeunes et vieux, l’écoutèrent avidement; il leur 
montra du doi<jl l’endroit où il avait combattu , et 
raconta ce <|ul lui était arrivé; ensuite il ordonna à 
Hebbüin de monter à ciieval et d'allerVberclier le 
corps de Piran, ajoutant : r Lie-le sur la selle de ton 
rcheval, rapporte attachées tfvec ton lacet sa cui- 
f'iasso cl son armure telles (ju'elics sont, et ne dé- 
rrli|jure pas son \isageet son corps.n 

Ilebham partit comme le •iVdilewan l’ordonnait 
et s'élança vile comme le vent; il jeta i^piominieuse- 
ment en travers de la selle de son cheval le corps de 
Piran couvert de sa cuirasse inondée de san(j, il l'at¬ 
tacha avec son lacet et le rapporta de la haute mon¬ 
tagne. Quand les hérostipii portaient haut la tète 
virent, de la colline où étaient plantés les dra|K’aux, 
paraître celui de Piran, ils invoijuèrent les yràces de 
iOieu sur le Pehlewan du inonde, disant : rO il- 


fflustre soutien de l'armée de l’Iran, puisse la lune 
f%étre l'esclave de ta fortune! aux jours de la victoire 
r aussi bien qu’aux jours de la défaite, lu as fait de 
rlon âme et de ton corjis notre rançon .-î (Jouderz ré¬ 
pondit aux {grands : «Lorsipie le pofids de la (pierre 
fiildevcnu trop pesant*pour nous, je pensai qu Afra- 
f siab ferait passer une aimée de ce cùlé du Djihotin, 
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“desoiU* «(u’il aurait des Iroupes J’iaiVlies et rupo- 
"sées, jieitduut «|ue les niieiiiics seiaieiit extemu^s 
-de lali^fiie. Dans relie préusioii priidunle, j’ai en- 
'-vové un inessag^e au roi, cl lui ai donne iieaucotip 
-de eonscils, rinforinanl «jue si le roi des Turcs 
-atinniail une armée, nous nif pourrions pas tenir ici 
’M üiiIre elle. Je crois donc que le roi du monde ne 
-lardera p(frj d’arriver pour nous aider dans relie 
-inlie, ({u'il illuminera ce rliaiiip de halaille par sa 
• pompe , qu’il amèiiefa une armée avide de combats. 

- IMarons (lonr sur les selles de nos chevaux ceux 
-<)ui sont tombés sur celle plaine de la ven^^eaiice; 
"car leur mort délivn* noire üme de tous soucis, el 
-les mânes de Siawuscli s'en rtqouissenl. Si nous 

- porbms ers corps au roi, il sera ronleiil de nous, et 
*^110118 récompensera pur des bonueurs; car la haine 
renir»' les Turcs el les Iraniens provenait de ce mé- 
Tcbant qui nVsl plus. Quaiwl Kbosrou sera arrivé, il 
-lera que nous n auroiis plus rien à craindre des 

- Turcs, par la force que Dieu le saint lui a donnée. 
Tous les ifraiids bénirent (iouderz d'une cominiinô 
V ()i\, disant : rr Puissent la terre el le temps ne Jamais 
•éln* privés de loi! 1(011 ce ((ue lu dis nous porl^! 
-boiilieui ; le sbieil el la lune ue brillent que (|uand 

- ils l(* Noient, 


Ils partiienl itxec b*s morts, et avec (îiicrouï Zereb 
qu iis Inisaieiil courir ù^pied les deux mains liées 
avei- son propre lacet, el mie eaïqpie sur ses i**paules. 



Ki:i KIIOSBOU. 


fl] 

ê 

Arrivé près des teiile'^ de rarniée, Gouderz lrouv;i 
les troupes ÿl leur SIpelihed qui l'altewlaicnt à pied: 
Gusteheni \o. lion, qui se tenait en avant des ran^s, 
s’avança vers le vaillant Pelilewan, J)aisa la terre, et 
invoqua lesjjràres de Dieu sur lui, disant : ffllerjarde 
frlon année enlière que tu as délivrée de ses souris; 
tf je te la rends telle que tu nie l’as confiée.’' Pendant 
que Gustehein elGmidiuz se parlaient,^eurs oreilles 
luicnl Irappées de la voix de la sentinelle planfe sui- 
la inonlatpie de Ueibed; elle criait : ^ Une poussièi e 
rseinblalde à la nuit noire rouvre la plaine, et l'on 
rentend de tous cotés un tpand bruit de tambours, 
n un fracas de timbales et de clairons, tel (pi’on dirait 
'r([ue la plaine en tremble; on voit un trône de tur- 
mpioises porté sur des élépliaiits, et brillant comme 
frune mer d’azur. L’air ressemble à une lamedainas- 
rrquinéc, tant il y Hotte d'étendards de toutes con- 
rr leurs; on voit de loin^tiaraitrc un imqpiiliijue dra- 
ffjieau semblable à un cyprès élancé; la tern*, d’un 
rboul à l’autre, est colorée en violet par la poussière 
^f^qiic soulèvent les cavaliers couverts de cuirasses; on 
".ne voit qu'étendards derrière élemiards, portant les 
•rruns des fifjures de dragons, les autres des li|juros 
rd’aiyles. S’ils continuent d’avancer aussi rapide- 
"iiient, ils arriveront ici dans un jour." 
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LEIIHAK RT FEHSClIIDWRnD SR L\1IENTR!VT SUR 1.4 MORT 

DR PIRAN. 

I^a S('n(in(‘il<‘.vit du haut du mont Kcnabed ces 
«niuKunonls utonnants, et descendit en courant au- 
|uvs de Lelihak et de Ferschidwerd, le cœur plein 
de douleur, el exhalant des soupirs; elle leur dit : 
n Si mes veux ne sont pas obscurcis, si après tant de 
rsoucis ma vue nVst j^as Irouble, Dieu a fait périr 
les Turcs, et rendu vaines toutes les falijfucs qu'ils 
-ont supportées. J’ai vu les champions de l’Iran des- 
^cendre de la colline on poussant des cris, lenniit 
-chacun en inî\iii un étendard ; j’ai vu le drapeau du 
rSipehdar Piraii renversé, et son corps nové dans 
fson san|j;/rt<’ r« les dix braves qui sont partis d'ici 
-avec Piran pour se battre, je les ai vus la télé en 
rbas, désarçonnés et couverts de san^j. Les braves de 
-l'Iran viennent de partir lAomplialemenl pour re- 
rjolndre (iiislelietn, el, de l’autre cété de Meibed, on 
-ap(*rçoit uue poussière noire qui obscurcit In plaine; 
-on V voit, au milieu d’une armée, le drapeau de Ka- 
• woli pnWdé d’étendards roiipas, jaunes el violets ;‘lç 
-drapeau du roi d(>s rois a paru entourédeclaironseh' 
"de liuihales. et 1a terredevamue«oi'rcceaimel'ébène.” 

Lelihak et Ferschiilvverd montèrent à la tour de la 
‘^entinelh*, placée au-dessus du champ de bataille, 
'■I virent «II- leurs yeux privés de \ie leur Sipeliheil. 
leur Irere. tiMir inaili'e, et li“i dix «■avaliers «d^iisis 
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[laniii les chel’s <lt* l’ai Éni'c, panni les pins intrépides 
et les [fU'irriors des Turcs. Ils reslèreul dans la 
tour gémissant et pleurant; ils se lamentèrent sur la 
mort de leur frère, et dirent dans leur douleur : "O 
(Tvaillant lion, ô Sipeluhir IMran , ô cavalier plein de 


rbravoure, maintenant tous les désirs de les ennemis 
ftsonl nMnplis; le monde n’existe plus pour toi, tout 
rest fini. Qui pourra le veiiffer? qui pourra suivre 
'T la voix et ton exemple? Le temps est venu où le 
frpays des Turcs et d'Afrasiab va s’endormir; il ne 
nous reste plus (pi’à nous couper le cou, et à noyer 
'•dans le sanjj nos corps, nos épées et nos mains.^ 
Mais ils se rappelèrent les Jernières volontés de 
Piran, et n’aijirent pas selon les paroles insensées 
qu’iU venaient de prononcer. IMran, après avoir pro¬ 
voqué Gouderz au combat, avait dit au vaillant Fer- 
schidwcrd : '^Si je tombe sur ce champ de la ven- 
rijeance, ne restez pas •» la lélc de l’armée; car 
quand je ne serai plus sur le champ de bataille, 
fr la terre deviendra étroite pour les ('rands du Tnnran ; 
ffcl aucun homme de la race de Wiseh ayant de la 
egtd'velle dans la tète ne doit s'arrêter ici. Si donc on 
rtious lue dans ce combat, si l'on einj)orle nos télés 
rrdans l’Iran, il faut que notre armée demande la 
"protection de Goud<?rz, et que vous vous mettiez 
«vous-mêmes en sûreté en jnenant la route du dé- 
«serl; c’est ainsi que vous sauverez pcul-étre vfttre 
«vie Jes mains de vos ennemis.- 
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Ils s'cn rclournèrent dans leur camp les yeux 
remplis de sanjy, le cœur défaillant. J'oute rarniée 
comprit que ce [jrand troupeau était privé de son 
||ardien, et tous l'oudirenl en larmes et éclatèrcnl 
en lamentations, comme si un feu ardent les eût dé¬ 
vorés. Ils s’approchèrent de^Lehhak et de Ferschid- 
werd le cœur inquiet et aifligé, et disant : trQue 
ffferons-nobs ici, maintenant que le soutien de l’ar- 
tfinéc du Touran nous est ravi? A qui maintenant Pi- 
nran iiispirera-t-il li‘ courage de se ceindre et de 
ftcouvrir sa télé du casque de fer?»» Les deux frères 
répondirent : "Qui pourrait assigner une limite aux 
volontés de Dieu? Le destin avait écrit au-dessus 
ffde la UHe de Aran qu'il périrait misérablement sur 
fricrlianq) de la vengeance, que le glaive séparerait 
rrson àme de son corps, qu'il ne trouverait après sa 
crmort ni tombeau ni linceul, et qu'il serait traîné 
'rpar son ennemi de tous ^ôlés, ayant le corps cou- 
rveit de l)lessures, la poitrine et la cotte de mailles 
ff pleines de sang. A présent ce qui devait arriver est 
P arrivé, et Piran est mort; toutes ses fatigues cl 
P tons ses hauts faits sont de\euus du vent. Il fo) la 
pcolonne de l'armée tant qu'il vécut, son cœur était 
pHuiipli de tehdressc pour vous, il vous défendait 
f-contre ronnemi, et n'avait aucun soin de sa tête 
^glorieuse. Le' bonheur et le malheur qu'il peut 
pépionver mninlenaiit sont ceiix de l'autre monde, 
'•el sans doute Dieu lui aura donné une plarej)armi 
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tries justes. Sa sollicilude puur.iiuus s’est eteiiiiiie 
'rjusqu'au delà de sa mort, et il a conclu avec (îou- 
rrderz, à rocrasioii de ce combat, un traité d aj)rès 
rrlequel, si Piran succombait, Gouderz renonçait à 
trvous condjattre, vous laissait libre la route du 
frTouraii, et ii'essayciclit pas de vous détruire par 
rrune embuscade. Les Iraniens ne rompront pas ce 
tr traité, et vous n'avez rien à craindre à*ce sujet, il 
- faut donc de trois choses l'une; écoulez-nous, jeunes 
tret vieux : Ou vous voulez deinafider (jràce à Kkosrou, 
'•etalors prenez sur-le-champ une résolution. Ou vous 
r voulez retourner auprès de vos l'amilles, et alors 
r mettez-vous en marche en rftrpiant les honnes et 
tr les mauvaises chances. Ou eiilin vous voulez retour- 
fiier au combat et tremper vos lances dans le sany. 
tr Examinons ces tnns partis; mais la fin ne sera pas 
rr autre que Dieu ne voudra. Si vous inclinez au coin- 
rrbal, il faut rester ici; caii Pirau a demandé des ren- 
torts à Afrasiab; le roi a équipé une armée (pii 
tr pept arriver d’un moment à l'autre, et alors ven- 
tt^fez-vüus des Iraniens. Si vous aimez mieux rentrer 
trdans votre pays et dans vos demeures, il est pro- 
fr^)able <pie hîs Iraniens vous couperont Je chemin, 
rr Enjln si vous vou.s décidez à demftnder ^rràee à 
t'kliosrou, il faut l'aire vos préparatifs et (juitler ce 
rrlieu; et si votre désir est dépasser dans l'Iran, 
^failes-le, car l'îline es^ la ,?ouveraiiie du corps*Ne 
ttyous |■(•||lez jias sur nous deux, car jamais la haine 
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ttcontre les Iraniens ue s'eflaccra de nos cœurs; jamais 
frü n’y eut homme de la l'amille de Wiseh dont les 
(Treins n’aient e'té uses par la ceinture. Nous sui- 
rrvrons les derniers ordres de Piran, nous rentrerons 
''dans le Touran par le de'sert; et si l’on nous coupe 
rric chemin, nous nous haillons jusqu’à ce que nous 
<T soyons vainqueurs. 

Les Tur^s écoutèrent ce discours, et voici la ré¬ 
ponse qu’ils donnèrent : frOn a renversd, on a tué, 
'ron a traité comme uhc chose vile notre chcfiiluslrc; 
rel nous voyons arriver Keï Khosrou de l’autre coté 
(fde licibcil : qui oserait rester sur ce champ de ha- 
(r(aille? Nous ii'avon^ ni chevaux, ni armures, ni 
tTpieds, ni ailes, ni trésoi's, ni chef, ni champion il- 
rrlustre, ni forces pour le combat, ni route pour la 
r fuite : ])ourquoi nous ferions-nous du mal à iious- 
Rmêmes? D'ailleurs si nous voulions battre en re- 
Rtraite, Gouderz et khovou enverraient des élé- 
Rpliants et des troupes à notre poursuite; cl pas un 
Rde nous ne sauverait sa vie, et ne rcvcrruil ses 
R tentes et sa fainille. Il n'y a donc pas de honte h 
R<ieinniider |p'uee; car quoique nous formions une 
R {'l'amie année, nous n'avons pas de chef. Et pouV' 
R«|uoi craindriotis-nous dorénavant le roi des Turcs ? 
R At'rasiab ne nous importe pas plus qu’une poi{;née 
Rde ])üussière.'Pourquoi n’a-l-il pas ayi comme le 
Ri'oi (le l’Iran, (lui a eu^soiiKle son arniée?« 


c 
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LKHIlAK ET FERSCEIinWERD PARTENT POIR LE TOURAN. 

» 

L'année ayaiil donné celle réponse à ses deux 
nobles chefs, Lelilïak et Pcrscbidwerd se levèrent; ils 
savaient que ce ii était pas le moiiienl de combalire 
et (Vaaïutrir de la |jloire, et (|ue l’année avait raison 
de dire (pi’un troupeau sans fpirdien ne poinail que 
péiir. Ils lirent leurs adieux aux iroupeî, et prirent 
la lonjrne roule du désert, un tlrapeau dans la main , 
le cœur plein de trisicsse , les ^eux remplis de san|f. 

Ils partirent avec dix illustres cavaliers, braves el 
propres au combat; mais ils Irouvèrent sur leur 
chemin des cavaliers-iraniens, des {janliens de la 
route qu'ils avaient prise. Les Turcs lancèrent leurs 
chevaux, el les vedettes irameuncs s’aU’erniirent sur 
leurs étriers; il s’ensuivit un combat sur leipud au 
cun parti n’avait compté, et la plaine Cul à rinstant 
teinte d«; san/f comme ime tulipe. Sept hommes pé¬ 
rirent du coté des Iraniens, des braves, des lions 
dans les combats; el parmi les Turcs les deux héros 
rjui portaient haut la télé furent les seuls qui écliap- 
pèixmt aux mains des vedettes. Ces deux braves s'é¬ 
lancèrent sur la route du désert semblables è des 
lions, pendant (pie la sentinelle des Iraniens criait de 
sa lour:ffO hommes illustres, ù héros [ileins de 
"Valeur! deux grands sont sortis du (famp des Turcs, 
fraccompajpiés de dix (favalfers glorieux; ils se aonl 
"jetés sur nos vedettes avec tant de fureur qu’ils ont 
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le sang avec la poussière; ils ont liid sepi 
r Iraniens, et ont continué leur chemin comme au- 
'fparavanl, armés pour le combat.»» 

Lorsque Gouderz entendit ces paroles, il dit : 
frCes deux hommes ne peuvent être que Lchhak et 
frFerscliidwerd; ils sont parais la tête haute, ils ne 
fsont pas las des combats; s’ils alteqfuent le Touran, 
-T il en nrrivfera probablement du malheur à mon ar- 
nuée. Que celui qui désire acquérir de l'honneur 
frauprès du roi couv^^ sa tête d’un cas(pie de noum; 
r<ju’il poursuive Lehhak et Ferechidwerd, et les ex- 
ff termine tous deux avec l'épée.»» Mais les Iraniens 
étaient tous fatigués bt épuisés, leui's reins étaient 
tVoissés par /c«r annure de fer, et aucun d'eux ne ré¬ 
pondit, excepté Gustehem le lion furieux des com¬ 
bats; il dit au Sipchbed : irO toi qui es digne du 
r trône! lorstjue tu es parti pour le battre avec les 
"Touraniens, tu m’as coiiâé la garde des timbales 
rrct du camp, et m'as ordonne de me tenir tranquille 
f»à la tête des troupes. Tous les héros ont acquis 
"de la gloire et du renom, il n'v a que moi qiti 
-n’en ai pas eu ma part à l'heure du combat.^ Je 
"vais saisir celle occasion de me faire un nom; p* 
" partirai et férai tomber dans mes lacs ces detur 
héros, 

Gouderz souvit, et fut content de Gnstehein; sa 
joue s'anima, et son dos'^délisré du poids de ce souci, 
se redressa. Il lui dit :-Ton étoile est heureuse. 
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lu l'osscmhles au soloil, lu os un lion, ol los on- 
•fiioinis sonl devant toi comme dos onajjres. Va, el 
P que le Croaleur le soil en aide, (jue trois ceiils 
rcMMcwjs comme Lelihak deviennent la proie.»» 

OnSTKIIKM POUR.SUlT«I.EnilAK FT FERSCHIDWERD. 

riiisteliem revelit sa cuirasse de combat, et prit 
coiqjé de tous les liéros qu'il roncontraik; il soi lit du 
camp eu toute bâte; il partit pour aller combattre 
les Turcs qui portaient haut*la tète, el toute l'ar- 
mee se disait (pie Guslebcm pourrait bien ne pas 
sullire contre deux. 

Pendant ce temps une aniK-ç eiivoyc^e par Alrasiab 
s'était avancée comme une barque sur l'eau, elle 
marchait bravement au secours de Piran; mais ar¬ 
rivée dans le désert de na|jliouï, (die apprit qu’il 
était mort, et de quelle manière s'était terminé le 
combat des braves; ell(« s'on retourna tout entièrt», 
cl arriva d(nant Alrasiab en poussant des cris do 
douleur. 

* Cependant llijen apprenant que Gusteliem était 
^)»rti pour aller combat Ire Lehlïak, pensa aux dan- 
^p‘rs (pii rattendaiciit dans le (b^siu't de [)a{i;bouï; d 
pensa (pi'il ne fallait pas permettrfi à ladihak et à 
Ferscliidwerd de le réduire en poudre au jour du 
combat; il monta sur un cheval aMient à la course 
el .se dirijjea vers GmideA'.. Aussitôt (pi'Ü an,erçu( 
son erand-père, il lui adressa la parole à haute voix, 



LK LIVHB DES UOIS. 


\.S0 

(irsaiit : (tO Pehlewan, la raison napprouve pas que 

rlu livres iuiprudemmenl à la mort tous les grands 

rrqui fobéissent, et que tu ofTi^es au ciel des ucca- 

(T casions (le nous faire du mal. Deux grands de rar> 

(Tinée du Touran se sont mis bravement en roule : 

» 

n i\s sont plus vaillants que n%‘taieni Houman et Pi- 
rran; ils sont par leur naissance les chefs de celle 
réarmée. Maintenant Guslehem est parti pour les 
rrcombattre tous les deux, mais il ne faut pus qu'il 
rrait le dessous. Tousdes triomphes que nous avons 
ffremportés seraient convertis en chagrins, si cet 
rr homme généreux disparaissait de rarmee. n 

Gouderz écouta ces'paroles, et approuva le héros 
qui aspirait à la gloiiH}; il réiléchit pendant quelque 
(emps, et embrassa l'opinion de Bijen. Le chef do 
rarmée du roi dit alors à ses braves: trQuiconque 
ffdésire ac(juérir de la gloire et des honneiii's doil 
r partir, suivre Guslehem ctj'assislcr contre scs en- 
frnemis.n Personne dans l'assemblée ne répondit, 
[XM’sonno ne |iretiail souci de Guslehem^ personne ne 
s'était assez reposé. Alors Bijen dit à Gouderz : rll* 
f n'y a que moi qui veuille le sauver. Qui d'eulre les 
rliéros se mettra en avant dans celle atfairel ils .«oiiX 
fflatigués, et ntv veulent pas se lever. C'est à moi de 
«partir, car mon cœur est plein de soucis pour lui, 
«et mes yeux sont remplis de larmes.'» 

(ipuderz lui répondit \ «1^ homme au cœur de 
'"lion, qui n'as encore éprouvé ni la chaleur ni le 
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de la Nie, ne v()is-lii pas <)iie nous soiitniVs 
rviclorieux? ne le jelle donc pas si Nivcinenl dans 
'rcette avcnlnn*. (luslehein sera vainqueur de ces 
«deux Turcs; il les privera de leur lèle,de leurcou- 
ff ronnc el de leur trône. Attends que j'envoie après 
(rlui un eavaliei' seniMablc à un lion i'urieiiv, qui 
ffTaidera dans le cuinbal el (jui meltra en^ poudre 
fries tètes de ses enneinis .’j Bijen répliqua : f'O Peli- 
rrlewan du monde entier, c'est pendant qu'il vil eii- 
Kcure fpi'un homme a besoin «l'un ami, el non pas 
rf(|uand on l'a tué. Quand (iusleliem sera tombé 
trduns le combat, ([iiand son jour sera passé el <|u<i 
rrson sort sera achevé, est-ce «dors que lu in'ordon- 
'T lieras de ni'occuper de lui el de prendre mes armes 
rpour le secourir? Si lu me dél’ends de partir, je me 
«couperai le cou avec ce poi,qnard brillanl, car je ne 
«veux pas lui survivre; ne eberebe dom* pas un pré- 
« texte pour me retenir, r» («uuderz répondit : « lîh bien ! 
«pars, si lu liens si peu à la vie; [)uis<[ue tu ne te 
«lasses pas de combalire, ceins-toi, piends tes armes 
*rel ne perds pas un in>lanl. 11 parait (]ue lu n'as 
«aucune pitié pour ton père, car lu ne c(>sses de lui 
/In’ûler le cœur. Mais tu réduis en poussière les 
«cimes des monUqpies, pourquoi ciAimlrais-je pour 
«toi dans ce combat?» A ces paroles de son ffrand- 
père Bijen se prosterna, baisa la tcMe el pailil. 
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DIJEN SUIT LES TRACES DB GUSTEIIBU. 

Bijen se ceignit et se prépara au c^ombat. il fit 
seller son cheval Scliebreng. Guiv apprit ce que fai¬ 
sait Bijen, et qu’il s’apprêtait à combattre Ferschid- 
werd; il se mit debout à l’ilislant, monta sur uu 
cheval arabe et courut comme un tourbillon de fu¬ 
mée sur la iv)ulc. Lorsqu’il eut atteint Bijen, il lira 
à lui brusquement la bride de sou cheval, disant : 

Je t’ai adressé bien des discoui*s, mais tu ne veux 
rrjamais te rendn* à nmn avis, de manière que je 
ff puisse être content de toi une seule fois. Où cours-tu 
rdonc ainsi? .\e cherche pas en toute occasion à me 
'rdé.soler; dis quel nouveau malluav lu veux infliger à 
fflon >ioux ph'p. Je nai d’autre enfant que toi dans 
rie monde, et imni Ame n’est jamais heureuse, tant 
rfu me donnes d’alllictioii. Tu es resh* en selle peii- 
rdant dix jours et dix niul% tenant levé sur les eii- 
rneinis le glaive de la vengeance. Ton corps est usé 
rpar la colle de mailles qui le couvre, et cependant 
r(ii ne veux pas cesser de verser du sang. Quaiicb 
r|)iüu le flispensaleur de tout bien nous a doniié.la 
rfoiluno vrclorieuse, il faut s’asseoir joyeusemeiil v\ 
rse irposcr. Porinpioi joues-tu n\ec ta tête devant le 
rsori? 1U as donc bien de la conliance dans celle 
rcpe(* (|ue lu poilos? Quand ou iie regarde pas le 
rbiil, on U atteint pas soiYveuLce qu’oii espère de la 
r\iv. i\r p^o^oque pas si souvent le destin, il n'a 
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(Tdéjà que trop les veiiv sur nous, lîenonre à celli- 
T entreprise ijjtr éjjani pour ton père, oar il ne te sied 

ftpas d’alîlijjer mon cœur.*' 

Bijen lui répondit : rr 0 liomine plein d'intelli- 
tT{rence, le monde portera un jugement défavorable 
rrsur Ion compte. Tu* ne veux pas te rappeler le 
frpassé. tu détournes follement Ion esprit de ce qui 
fresL juste. Sache, ô mon père, (jue tc^ paroles ne 
rsont pas selon la justice. \e le souviens-tu pas de 
" la bataille de Lawen et de ct^que Guslebein y a lait 
rpüur moi, et qu’il a parlajp; avec moi la bonne el 
ela mauvaise fortune? Les malheurs que la rotation 
T du ciel amènera sur ma léle^ar ordre de Dieu seul 
r inévitables, el en s’abstenant d’aipr on n’elVace pas 
rce qui est écrit. Il n’est pas nécessaire de faire là- 
ff dessus de longs discours. Ne me détourné pas de 
cree combat, car j’ai voué ma vie à cette entreprise.t. 

Guiv répondit ; rSi t4i ne t’en retournes pas, il 
fTxaul mieux que tu ne parcoures pas sans moi ces 
rr montées et ces descentes, et (ju’au jour du combat 
l^je sois ton compagnon dans tous les dangers. i 
lîjjen lui dit : r Puisse-t-il n’arriver jamais que trois 
rgrands de la famille de khosrou fassent une si 
(Tlongue roule à cause de (h*ux I urefi trappes de lei- 
'rreiir. Je te conjure par la \ie et la télé du noble roi, 
trpar la vie de mon grand-père le P^hlewan illnstre. 
rpar la vengeance dm^à Smwusch. de l’en retourner 
ffde ce cham|) de bataille, el de me laisser pour- 
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rrsuivre ma roule. Je ne veux pas obéir à (on ordre 
frde renoncer à ce combat. « A ces paj;oIes Guiv se 
détermina à s’en relourner, et il le laissa partir en le 
bénissant et en disant : ff Puisses-tu partir victorieux, 
rel revenir sain et sauf, la joie dans le cœur, et 
après avoir enchainé la main du mal.^ Bijen L'é- 
lanna sur les traces de Giislel.em, en qui étaient 
concentrés Wus ses soucis et toutes ses joies; il cou¬ 
rut après lui sur la route, pour aller combattre les 
cavaliers do larinée (hi Touran. 

Pc,ul,mt ce temps Lebhak et Ferschidwerd avaient 
traversé en toute bâte le cbamp de bataille et passé 
la rtv.ere; dans l'espacte dune heure ils parcoururent 
sept farsangs, et ils se crurent à labri des Iraniens. 
Is Mronl une forêt traversée par des ruisseaux, où 

les caravanes trouvaient de l’ombre; il y avait des oi- 

seaux, du gibier et des lions, des arbres au-dessus 
<1.. leur tete, et sous le.ii-s pieM de la verdure et des 
eaux courantes. Ils s’y arrêtèrent pour chasser, et 
sapprorberent du ruis.seau; ils avaient alors à boire 
mais II leur lallait quelque chose à manger, car ni lé 
e lagi ni ni la joie ne satisfont la bourbe. Ils coiirii- 
en donc a travers la forêt et abattirent du gibiei 
•le beaucoup d espèces, allumèrent un feu, mangè- 

l7 s' f “*‘‘""‘'>""'^■'■'^'>1 leur tête au sommeil. 

ore, ï r "" 'e n>all>e«r 

pre yl le dessus. l,„M,ak S’endormit et Fer.schidwerd 
voiHii sur lui. 
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GUSTEIIFM TDK LEllilAk ET FRnSCIIlDWERI). 

« 

La nuit noire élanl venue, il fil clair de lune; l(‘< 
deux héros lah^jucs étaient alors livrés au sommeil. 
Gusleliem arriva près de l’eudroit où se Irouvaieiil 
les deux amis touranicns. Son coursier flaira leurs 
chevaux, hennit et se mit à bondir. A l'inslant le 
cheval de Lehhak fil de son côté cnteiufre un hen¬ 
nissement, comme s'il cilt été en démence. Ferschid- 
werd courut vers Lehhak et It* réveilla, en disant : 
f lléveille-loi de ton doux sommeil, frappe brave- 
''inenl la tête de la mauvaise fortune. Un sa|{;e a dit 
''ce mol profond, que quand un lion s'enfuit devant 
('les grilles du loup, il ne faut pas que le lou|) le 
fr poursuive, car il attirerait la destruction sur lui- 
ffinémc. Allons! lève-toi! hàle-toi! une armée arrive 
ffde l'Iran et nous barre le chemin.’'* iMals il avait 
beau courir et se presser, personne n'évite le jour 
du inallicur. 

Les deux cavaliers montèrent à cheval et sortirent 
c^i toute haie de la forêt. Ils tournèrent les veux vers 

y 

ta plaine pour se préparer à tout événement. Dans 
œ moment Gusleliem parut au loin; iis virent qu'au¬ 
cun cavalier ne l'accoinpajjiiait ; les (leux braves le¬ 
vèrent la tête; ils le reconnurent aussitôt qu'ils l’eu- 
renf aperçu, et se dirent l'un à l'adtre : C'est un 
('Seul homme <]ui se ditqje (le notre coté, c'est Gus* 
('tehem sans compafpion qui vient nous combaltn*, 
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rr ie (li'a|»Of'iii clc'^ braves en main. Il ne lanl pas nous 
renliiir (levant lui; car s’il continue de s^avaiicer dans 
rla plaine, il ne nous (‘rhappcra cc^rlaincmenl pas. Il 
" paraît (jue sa mauvaise fortune a voulu le perdre. 

Ils soi'tirenL do leur retraite et se dirigèrent \ers 
la plaine. Ouslelieiii euunit sur eux avide de combat; 
il s’approrba, et arrivé près d eux, il poussa des cris 
de ra{|e confine un lion furieux, et lit pleuvoir sur 
eux des traits de bois de peuplier. Ferschidwerd s’é¬ 
lança pour rallaquor;^nais Guslebeni décocha contre 
lui une (lèche qui le frappa à lu tête et <|ui mêla 
son san" avec sa cervelle. 11 lomha de cheval et 
mourut à rinstant: ciH illustre héros (iis de Wiseh 
avait cessé de vivre. 


Lehhak rejfarda le visa/je de son frère et reconnut 
que tes ('ombats étaient tinis pour lui; il trembla, et 
la douleur (|u’il éprouvait de le voir tmirt le (rouhin. 
le monde devint noir devant scs veux; fexcès de 
rallliclion rendit sou àme indilVérenle « la vie: il 
banda son arc et le tendit; il lança une llèche contre 
iTUsteheni pendant ipie ses yeux vei‘saienl un torreiK 
de larmes. Ils s'attaquèrent tour à tour, et pas une 
seule llèche ne tomba à tein*. Les cavaliers élai\l 
Ions tieux blesses, se iniienl alors à combattre avec 
1 épée. Tout à coup (ruslobem saisit une occasion 
lavorable, secoifa la bride (b* son clievai, fondit sur 
Lehôak, loi assena un cousur la ninpie avec son 
epee train banle i-l le tua à l'instant. Sa tête roula 



sous les pieds de (jiislc/win comme une boule (ju’u 
Irappdc le mail. Telle est la manière d’a^jir du ciel 
tjui tourne; il prive toul à coup de sa lendresse 
ceux-h'i même (|u'il a élevés dans son sein : ([uaiid (n 
cherches sa tète, lu rencontres sou pied; et (juaml tu 
crois lui saisir le pietf, c'est la tète (|ui se (U'ésenle. 

Gustehem restait à cheval, mais il était tellement 
blessé ([u'on eilt dit (|u'il allait tomber«en pièces; il 
continua de chevaucher courbé sur la selle, et tout 
en perdant son sanjj il pouss.til son cheval. 11 arriva 
à la fin sur le bord d"un ruisseau où il vil de l’eau 
courante, où il vil de rouibre; il mit pied à terre, 
attacha son cheval à un arbre, et parvint heureuse¬ 
ment à s'approcher de l'eau. Il but lonjpemps, et 
rendit (jrâces à Dieu; on aurait dit qu'il était cloué 
à la terre, l^isuilc il se mit à se tordre et à se rouler 


sur la terre noire; toul son corps était déchiré de 
coups d'épées. Il dit : pQgracieux maître du monde, 
(riais que llijcn lils de Guiv, ou un autre des héros 
(rpleins de valeur, quille notre armée ^jlorieuse, 
vienne ici poussé par son in({uiélude pour moi, et 
n m'emmène de ce lieu, mort ou vivant, au camp des 
/Iraniens, pour qu'ils sachent (|ue je ne suis pas 
rmort sans ^rloire. G est la seule Hiose au inonde 
(Tque je désire encore.n 11 passa toute la nuit à |jé- 
mir, et se tordit de douleur, jus(|u'n ce (|ue le jour 
commença à briller, c«>mm1' un serpent <{ui se vouh* 
ilaiis la poussière. 
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BIJK.N TIlUtIVi: GUSTK1I|-:!II CÜI^CIlé DA^iS LA l’ItAlHIK. 

Lorsque le nioiiilc rutimieiu;» n èlrc Illumine [nir 
les rnyous du .soleil, Bijen arriva dans ce lieu. 11 Ht 
le lour de la prairie j)our frouver les traces de son 
ami (|iii avait disparu. Il dec6uvrit au loin uii des¬ 
trier de couleur isabeilOf qui courait dans la prairie 
connue un rho\al de course, (anidt trdpi[(nanl, (aiitdt 
paissant, tantôt bondissant cuiinne un léopard; sa 
.selle était retournée,' .sa bride brisée, toutes ses 
liou.ssos trainaient par terre; les élriei*s, le lacet et 
{♦•s rênes étaient coinerts de san;f. A celle \ue Bijen 
devint connue inseiiAs il poussa un cri coiiiine 
un lion en lureur, et dit : •?<> mou ami plein de 
"leinlresse, d mon cuinpagiion bien-aiiné, où gis-tu 
“<lans cu lte prairie? Tu me brises le dos, lu me 
'f perces bî cœur, et mon àine rliérie va quitter mou 
-corps. ()ue puis-je dire?«jù puis-je te chercher 
'T inaiiilf'iiaiil? (juel jeu le ciel a-t-il donc joué avec 
^ loi ! *1 


Il suivit les traces des pieds du desIricM* jusqu'iV 
la loiilaiiie, et il découvrit Gustolieni avee sa cui¬ 
ra s.se et son casque .souillés de poussière et de sangV 
• •tendu sur cellt* prairie où ses blessures ravaieiit fait 
ioinber la léle la première. Bijeu sauta a lias de sou 
' lie\al Scliebreii»; et serra (îustchein foiieiiieiit dans 
■'(•s bras. Il délit la cotte ùe lULilles de Boum <|ui lui 
••(uivrail Ih poilrme. il étla h’ rasipie de sa 1''^* Ides 



K Kl KHOSUüU. /My 

sée, il examina ses l)k*ssiires; il vil qu’il se mourait 
parce qu'elle'^ nélaienl pas paiisces, e( qu'il a>ait 
pci’dii tant (le sanjj fjue son corps axail jauni ; le cœur 
de Gustehein (^tail rempli de soucis, son crorps ])lein 
de douleurs. Hijen re|pirda cos blessures, et (iclala 
en lamenlations devanl lui, disanl : <rO mon vaillant 
compagnon, je n'avais dans le monde d'aulre ami 
^<jue toi. Il lallail m'avertir dès le coAunenceimmt 
"•rie me rendre à rendroil où lu avais un combat à 
rlixrer; j'aurais été à côté de toi dans le moment du 
rrdanger el quand lu avais à lutter contre un Aliri- 
rinan. Maintenant nos ennemis ont obtenu l'objet 
ffde Ions leurs vœux, el ce rjiî’ils voulaient faire est 
ff accompli. « 

Ainsi parla Hijen. Guslehem trembla, poussa un 
soupir, et lui idpondit : rrO mon ami, ne te désole 
rr pas ainsi à cause de moi. Ta douleur m'est plus 
'rpénil)le ([ue la mort. Urqilacc mon cas(|ue sur ma 
f'téle blessée, et trouve un moyen pruir me comluire 
frd'ici nupr<\s du roi. Je ne demande plus au sort 
♦•qu une seule chose, c'est de jeter les yeux encore 
rruno fois SUC les traits du roi : que la mort xienne 
/ensuite, je ne la crains pas;rrtrycs(iJ5 que je n'aurai 
(rplus d’autre couche (]ue la terre, Gelui rpii meurt 
rrquand il a fait ce qu'il a voulu, (|uand il a touché 
rrle but qu’il s’esl proposé, n’est pas*c;ihè#*cmc«t mort. 
«Knsuile prends ines*deu^ terrildes ennemis» (|ue 
Dieu a fait mourir de ma main, jette-les, si lu 
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rrppux, sur la selle d'un cheval; cl si lu ne [)cux 
-pas, Iranrhe-leur la léte, cl emporte leurs armures 
fret leurs télés glorieuses, pour que les^raniens re- 
(Tconnaissent leui's traits. Dis au roi maître du monde 
ff que je n'ai pas étourdiiucul jeté nu vent ma vie, 
frque j’ai lutté en toute circonstance contre la for¬ 
er lune, que je n'ai jamais hésité quand il s'agissait 
frd'acquérir tin nom.'» 

Ensuite il indiqua à Rijen le lieu éloigné oi^ il 
avait tué les deux ToUraniens et où ils gisaient. Ce 
discours avait épuisé ses forces, et Bijen aussi sentit 
sa télé tourner. Il amena sans délai le cheval de 
(iiisteliein, et en délit les sangles étroitement ser¬ 
rées; il plaça la couverture du cheval sous le corps 
<lu blessé, et gémit douloureusement. Tl déchira le 
pan do sa chemise,et pansa toutes les blessures de 
(iiislehem. Ensuite il monta en courant sur une liaii- 
Icur, l'esprit troublé par Ictfliagrin, et vil do là des 
cavaliers turcs débandés, qui entraient dans le désert. 
Il descendit en toute hâte de la colline, tremblant de 
peur que (iuslehem ne mourût; il se jeta sur les ca-^ 
valiers elîVayés et en tua deux avec son épée; il d»^ 
tacha de la courroie do la selle son lacet roulé et fij 
jeta sur le coiT d'un des Turcs; celui-ci tomba de 
cheval, et Bijen lui accorda la vie, pour se donner 
un aide tlaiis ce iju'il avait à faire. Il courut ensuite, 
semblable à un tourbillo^i dix poussière, au beu où 
gisaient Lehhak et Kerscbidwerd, et trouva res chefs 
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de l'emiee du Touran couclids sur le sol trempé de 
sang; près d'eux se Irouvaicnt leurs destriers qui 
paissaient dans la prairie. 

A cet aspect Bijen prononça des bénédictions sur 
Gustcheni;, (jui avait accompli cette vengeance. Il 
ordonna au Turc qui Ifii avait demandé grâce de sou¬ 
lever (le terre les héros et de les jeter sur un cheval, 
et il lui aida à leur lier ensemble les*inains et les 
])ieds, et à les jeter sur les selles royales de leurs 
chevaux. Ensuite il s’en retourna auprès de Guste- 
hein, bondissant comme un léopard furieux; il mit 
pied à terre, et vile coininc le vent le plaça avec 
soin et sans lui faire de mal* sur son cheval; il or¬ 
donna au Turc d'v monter, de soutenir le blessé dans 
ses bras, et de faire marcher doucement le destrier 
rapide. Il adressa à Dieu des prières ferventes, et 
partit le emur rempli de douleur el de souci, Tàme 
en anxiéU* sur l’état de (justehem, el sur la jHissibi- 
lité de ramener encort' en vie du champ de bataille 
jusqu'auprès du roi. 


KEÏ KIIOSROe FAIT COXSTHUIIIE UN SIAUSOLKE POUn PlUAN 

• »*ET LES CHEFS DES TOI'RAMENS, ET VIETTRE À MORT 

* C.UEROUÏ ZEREll. . * 


I^orsque dix lieures du jour furent écoulées, el 
au moment où le soleil disparaissak de la voûte du 
ciel (tui tourne, KIioshou l<f inailrc du inondeai/iva, 
sur son troue et dans tonte sa pompe, dans la plaine 
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im'i rani|uiit sou arnuV. Tons les rliel's. Ions 
jjijuhIs, Ions les héros allèrent à pied an-de>anl de 
lui. et les sa'jes invoquèivnl les bénédirtions de 
Dion snrlui, élisant rwO roi. d chef des Moheds, |fni 
'-corps ressemble à relui d’nn élépl»aid terrible, t(m 
-aine à rrlle de Gabriel; fa fnain est nn nuaji'e flr 

- pi inteiTips, ton rieur est coinnie les eanx de l'In- 
rrdus.n Le r«*i moula à rbeval pour que rarinée pnl 
Noir ses Irails, el la salua à son tour, disani ; r l^nisse 
ffla ferre apparlmiir s'i^'ainais aux braves. 

Knsnih» (ionderz le sonlien de rariiiée, semblable 

à une mon(a;;m\ se mil en marrbe, sidon In eon- 

lunu‘, acrompa|[né d'iisi corli'qe. Les dix rbampioiis 

qui aNaiiml réduit les Turcs en poussière sur b» 

rbamp de balaille sui\irenl son lorléqe en pronon- 

raiil des bénédirtions sur le roi; ils hMiaienI allat'bés 

sur hoirs rliiMnux les corps de boirs ennemis la (èie 

eu bas; leurs aiines, leurs t»orps el leurs >élemenls 

élaiiMil encore rmnerls de sanf|. (ioiiderz s’approrba 

du roi; ii desremiil di‘ ('limai d'aussi loin (|u'il l'a 

p<*irut; le Ibdiiewaii (h* rarmé»* adora le roi imi so 

prosUu'iiant dmanl lui; il lui montra tous b's nuu'fs. 

el lui Moitima tous ceux qui a\aieiit rombatlu l’inX 

roiilre I aiilre. (isiis amena en courant fluerouïZereb 

devant le vaillant niailro de l'Iran, el Kbosrnu soupira 

eu le vo\aul. Le'-roi descendil aussitôt diî cheval, <‘l 
« 

adressa des aciious de ^ràre» au Créateur, disani ; 

- \doialiuu à Dieu, qui est mon asile, qui nous a 
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la xirloiiv ol la (ioiniiialiut] ! n II sr h'itail 
debout eu priani ; ilola de dessus sa lèle sou diadc-ine 
<le Kcïanide, et invoqua les {jràces du Dispeusateiir 
de la justice sur le Pelilewau et sur sou année, di¬ 
sant : ffO lioimnes illustres dont les traces sont lor- 
fflun<k*s, vous êtes ci/luine le l’eu, (ît vos eiiueiuis 
rsoul coniine des roseaux. Puisse le conir du Sipeli- 
<r dar Güuderz et de tous les siens rester eouleul el 
"■joyeux! Dorénavant les trésors <‘l le potnoii’ sont à 
'r moi el à vous, et rwn de ce cytfe jicut donner ma luuiti 
r droite ne vous sera reliisé; car vos àniesel vos corps 
'^oiil été ma rançon, el vous a\ez ùlé le souille de In 
nvh iui pays de Tourau.n • 

Kusuite il jeta les veux sur les morts; quand 
il aperçut les traits du Sipeiidar Pîran, il \ersa sur 
lui des larmes oinères, car il sc rappela toutes ses 
bonnes actions. Sou cœur se consumait lellcmieni de 
douleur, (|u'ou aurait qu'un feu le brdlail; il 
parlait de la mort de Piraii les joues inondées de 
larmes de saiie ; il dit : ^La mauvaise rorluiie est un 
>dru^joii terrible dont i'Iialeiue fait jiérir b; lion ru- 
ffjjissaiit, el le cjuirajje ne donne pas la force pour le 
/combattre; voici des œuvres de ce dra|[ou aux 
ffijrilfes aijjués. Pendant de loiq[ues iftiuées Piiau eut 
frsoin de moi, et fut prêt à faire louU's mes volontés; 
fril déplora le meurtre de Siauiiscb, el dans celle 
'Tcirconslaiice persuiim* u i?ul à se plaindre dt^ lui. 
"Knsuile cel liomme, (|ui avait été si doux, deviul 
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rriin boiiiTcnu. et remplit de terreur le pays d'Iran. 
(rAliriinnn pervertit son cœur, et il abandonna la 
Tvoiü qu'il avait suivie jusqu'alors. Je lui donnai sou- 
r veut des conseils, mais en vain ; il ne mit pas à pro- 
r'Iit mes paroles; il ne voulut pas quitter Afrasinb, 
«et voilà ce que sa JidcUtc à cë roi lui a valu. J’avais 
«en vue pour lui d'autres récompensés, je lui avais 
«préparé umtronecl un diadème; mais l'événenient 
«a déjoué mes intentions, et le ciel a tourné au-- 
«dessus de sa tête anlreinent que je n aurais vnuht. Il a 
r remplacé dans son cœur la bienveillance par la 
«rruaiilé, et nous a montré un nouveau visat^e. il 
«est venu avec une armée vous livrer la baUiiile ou 
«tant d’iraniens ont succombé; il a rejeté les con- 
« seils de Gouderz, mes ordres et les propositions de 
«mes liéros ; il a étouffé la bonté de son cœur ver- 


«tiieux.ct a mêle du poison a\ec la thériaque de 
’^îiaturel; il s'<*st élancé eiwarmcs du Touran pour 
'•combattre (ioiideiv. le Peblewan à l’esprit serein. Il 


«a sacrilié >on fils et 


son IVère, son diadème et sa 


«ceinture, son armure, ses troiqies et son pays eiK 
«lier à son amour pour AlVasiab, et vous voyez que 
«le destin n'a [las tardé à mettre fin à sa vie.n \ 
khosrou commanda qu'on ciubanniàt le corps de 
l'iran de la tête aux pieds avec un inélango de 
isc, de cam|dire. de poix et d'eau de rose; il 
coinmamia <|uoii rempitt saOête de campbrt* eide 
iiiiiso, l'I ipi oii roêlit de brocart <le llomii son noble 
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corps, quni(|iril oui lUé anime si mauvais es¬ 
prit. Dans sa tendresse pour le mort, il fil élever un 
lombeau dont le sommet louchait la sphère de Sa¬ 
turne ; on y plaça des troues massifs et dijjnes de 
servir à un prince; on assit sur m« de ces troues le 
Pehlewan couvert de*ses armes et le casque sur la 
tète. Telle est la manière d’afjirdu monde trompeur; 
tantôt il vous élève, tantôt il vous prétipile, et le 
cœur du sage reste confondu en voyant ce qu’il pro¬ 
met et ce qu’il tient. • 

Knsuile Khosroujeta les yeux sur Gueroui Zereh, 
et un soupir sVt'Iia])pa de sa poitrine; il re^pirda cet 
homme de inéidiunt naturel, *et qui ressemblait à un 
Div avec ses cheveux pendants en désordre. I! dit : 
rO maître du monde, à qui rien n'est caché ! il faut 
r(]ue Kaous ait commis des crimes, qu'il ail olVensé 
rie Créateur du monde, pour que Dieu ait suscité 
run pareil Div contre Si*wusch; et encore je ne .sais 
rrcommenl Gueroui a pu en vouloir à cet iniioceiil. 
rMais je jure par Dieu runiqiie, le victorieux, le 
>f maître du monde, le dispensateur de tout bien, le 
r|>uide, que je vais sans délai demander compte du 
rsûiqr de Siawusch à Afrasiab. ^ Il lit tirailler toutes 
les articulations à Gueroui Zereh *ivec des cordes 
d’arc ; et lorsque toutes les jointures de son corps fu¬ 
rent disloquées, on lui trancha la li^te comme à une 
brebis, kliosroii le lit ^iisuile jeter dans l'eau, <An di¬ 
sant: -Puissé-je voii‘ un jfnir Afiasiah dans cet état ! n 
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LES TOIHAME^S DRUANDENT fiRACE A kllOSltOU 


Le roi resta pendant quelques jours campé ^uv le 
rltniiip de hnlaille, afin d'avoir le temps dV<juiper 
ses troupes pour la cainpa^jnc prochaine, et de donner 
des royaumes à ceux qui en étaient dignes et des 
robes (rimnneur et des diadèmes à ceux qui les 
avaient méritas. Il donna à Gouderz Isfalian le siège 
du pouvoir, la résidence des grands,et fit aux autres 
des présents selon le d^g^é de leur mérite. 

Or il arriva un messager de rarmée du Touraii, 
un homme de sens, en\oyé par ceux dont Piran 
avait été le chef et le seigneur, qui se maintenaient 
encore dans leur position. Il (ht à Kfiosrou : w \ous 
r sommes tes esclaves et tes serviteurs, nous ne fou- 
’f*ons la terre que par la permission; riiommc est 
-lonjonrs sous la main de Dieu, hU-il déjà dans la 
gueule du dragon. Le ma^ifre du monde sait pour- 
f (juoi nous avons, tous tant que nous sommes, ceint 


ff nos reins pour le combat ; nous n’avons point pris 
'<parl nu meurtre de Siawusch ; mais Ahrimaii a dé-^ 
''tourné de la bonne voie notre roi, qui est wn 
"homme léger et de mauvaise intention . (jiii n'a pas», 
•de Iit>nl(* di'vant les grands ni de crainte devant 
" Dieu. Depuis ce jour nous n avons cessé de soufiTrir. 
"«■I I angoisse Hè nos cfoiirs a fait couler sur nos 
un tfuTnif i]i* hirincs ont rom- 

ffpli de douleur leToui'an, et nos léinmes et nos pe- 


l 
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r'IiU eulaiils soiil en deuil. Nous ne soniines pas 
ffvcnus raire*!a guerre de notre gre, nous soinines 
'avenus défendre notre pays cl nos demeures; la 
ffguerre nous a porté inallieur; les pères ont perdu 
fTleurs fils, et les lils*ieurs pères. Si lu veux nous 
rrfaire grâce de la vie, nous nous tiendrons devant 
'* toi ceints connue des esclaves. Nous ^oinmes tous 
tdans la gueule du crocodile, puisque nous avons à 
rrcoinbatli'c Ion urinée; mais ij se trouve parmi nous 
((beaucoup de grands qui sont dignes (rétro reij’us 
nparmi tes esclaves. Nous sommes tous coupables, el 
((lu es le maître, tu peux faiic de nous ce <|ue tu 
(f voudras. Nous t'amènerons tous nos chefs, nous les 
('amènerons repentants de leurs fautes. Si tu gardes 
((dans ton cœur de la haine contre nous, la coutume 
^ te permet de trancher la léte à (es ennemis; si tu 
'fpréR*res la cJéiiicncc, l^u peux en user. Fais ce qui 
"Cst digne d’un roi.»> 

Le roi au cœur noble écouta ces paroles lamenta¬ 
bles, et pardonna aux Tourahietis; il leur ordonna de 
paraître devant lui, et ils arrivèrent selon son désir, 
f^péraiil d’élrc sauvés ; ils se prosternèrent contre 
terre, les yeux pleins de larmes de ^ang, et le cœur 
de ressentiment. Khosrou dit : «O Dieu de la justice, 
«c’est toi qui m’as donné le trouele pouvoir et la 
«bravoure. Voici doiu^cclla armée qui, remplie de 
«haine, a voulu inellre en )>oudre l’Iran, pour l’i- 

«noifder d'iin poison destructeur où elle mii'nil jeté 
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ries Lèles les plus liantes; mais la justiee divine les 
r-a réduits à un étal où Ils nonl plus »»i volonlé, ni 
ravis, ni pieds, ni ailes. J'éleiids ma main xup- 
>’pliante, vers Dieu, car lui seul esl mon protecteur, 
f-et je ne demande d’oide à ^jiersoune sur la terre, 
r C'est ici que s’applique le mol d'un sa|;e,qui dit en 
rmonlaiil à^cheval pour aller à la yuerre : Dès à 
rrprésent ce destrier sera mon trône brillant, et le 
rinonient d'agir esl venu pour la l’orlune qui veille 
"snr mol. Il faut ajqmrter dans celle guerre mon 
"trône et ma couronne, (|uand je risquerais d élie à 
'•la JIn placé dans un cercueil de bois de tek ; sinon 
r je me trouverai dans les grid'es du léopard, et ma 
r cervelle deviendra la nourriture des vautours. Alain* 
"tenant vos mauvaises actions ont tourné contre 
"VOUS, c'est ce que comprendra tout bonime de sens, 
r.ie n'ai pas trempé mes mains dans votre sang, et 
“je m‘ veux pas aggraver vVs malheui's; toute votre 
"armée esl sous ma ]n'otection. quelque mal quelle 
"ail voulu à mou troue. (Juicomjue d'cntiv vous veut 
"partir, peut le faire, il ne lui en arrivera ni bien 
"oi mal; (piicon(|iu' veut se rendre auprès de .sciu 
-roi. qii il parte, je lui laisse le chemin libre. Lti 
-puissance que Dieu m'a donnée me met aii-dessus 
-de ragiandis.sem<‘nt et de la diminniion, au-dessus 
-des fatigues et de In (Hoivoitise. 

Le.s Turcs, à «es paroles du roi. ôtèrent tous le 
castpie^ «le di'ssos l«*iir li'ti* ; ils «léclarèrent «piec«‘ r<n 
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élait viclorieiix, ot ces léopards de {fueiTe devinn>nt 
ihtix cülnme*des {jazclles. Le roi du inonde leur com¬ 
manda d’apporter leurs armures, leurs épées, leur> 
lances et leurs javelols ; et ces orfjueilleiix Turcs for¬ 
mèrent devant le roi,«de leurs casques de Houin et 
des caparaçons de leui's chevaux, une pile autour de 
la(|iielle ils plantèrent leurs drapeaux jaunes, rou[;es 
et violets, en jurant solennellement de rester jusqu’à 
la mort les serviteurs et les esclaves du roi, et de lui 
être dévoués de cœur. Aloi*s le sage roi leur par¬ 
donna tout le mal qu'ils avaient fait; il leur ordonna 
de se disperser, et remplit de«ces hommes toutes ses 
jirovinces. 

DIJKN RAUÈNK OLSTHlim. 

Alors on entendit annoncer du haut de la tour des 
sentinelles quoii voyait^sur la route la poussière 
soulevée par des cavaliers, et qu’on apercevait de 
loin trois chevaux et trois corps attachés dessus, 
qccompagnés d’un seul cavalier. Tous les grands de 
l’armée de l’Iran tournèrent leurs regards sur la roule 
.^ec un grand étonnement, disant : (rQui est-ce <|ui 
"Ose sortir de la Ironlière du Toivan pour venir 
'^nous attaquer ici?î> Pendant ce temps Bijen s’a¬ 
vançait rapidement, son arc bandé.suspendu à son 
bras; on distinguait ^^ehh»k et Perschidwerd çoii- 
chés sur lenrs chevaux et couverts de sang êt*de 

poiiï^ière, et sur un auln* cheval iin Turc accablé 
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de Irislesse, qui louait dans ses bras Idistclioii). 
Quand Bijen se fut approche du roi*cl qti'il oui 
aperçu sa couronne et son trdne (51evé, il se pros¬ 
terna devant lui et baisa la terre. Le roi fut heureux 
de le voir, et lui demanda : homino au cœur de 

fflion, où élais-lu donc aile chercher un champ de 
'rbataille?'? Jlijen lui raconta ce qui s'e'tait passe 
entre riiisteliem , Lehhak et le vaillant Fei*schidwerd, 
les danijers qu’avait courus Gustehem, son combat 
contre les <Iriijr cavaliers axec toutes ses circonstances, 
et il ajouta: IMaintenaul Gustehem n'a qu'un seul 
rdésir, que le roi pQut satisfaire sans peine; il a 
^envie de revoir le roi, après quoi il est tout rési^jne 
«à la mort.'? 


Le roi plein de bonttf commanda c[u’on portai 
Gustebojn auprès de lui, et il s’attendrit sur lui à ce 
point qu un torrent <le laimies coula sur les cils do 
ses yeux. Gustehem était si atVaibli par ses blessures 
qu (ui aurait ftit (pril n'avait plus do souille; mais il 
sentit le [)ai'fum de l'amitié du roi des rois; il se la*- 
tourna, diri^jca ses yeux sur khosrou.et des larmes 
de tendresse inondèrent ses joues couvertes d eau>t 
de sanfj. Tous Ips grands se lamentaient et pleuraien'l 
comme si un feu ardent les eût dévorés. Le roi était 
désolé de perdrp un Sipehbed dont la téle'coinerle 
rfu cas(|ue-était une enuiuiuï^de bataille. Or il pos¬ 
sédait une pierre qui était l'espoir des blessés; il 
I avait reçue en héritage de scs predéresseurs Nous- 
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clienjf, Thamouras el Djemschid, et la portait sur 
son bras loûte rannée et tout le mois. Désirant de 
tout son cœur sauver Gustclieni, il détacUa ce pré¬ 
cieux joyau (le son bras droit, le lia sur le bras de 
Gustohein, el frotta ck; la main ses blessures. Il avait 
des im-decins du Uoum, de Tlnde et de la Chine, 
de l'Iran et du Touran, qu’il menait toujours avec 
lui partout où il allait, et qu'il entretenait pour des 
cas semblables; il les fit a8S(*oir au chevet de Gus- 
leliem, cl répéta sur lui toutes sortes d'incantations. 
Knsuite il se rendit à l’endroit où il faisait ses dévo¬ 
tions, el pria Dieu longuemtnt et en secret. 

Le malade passa ainsi deux semaines; à la fin il 
tïuérit, cl sc rétablit de ses fatigues et de ses bles¬ 
sures. On le plaça sur un cheval et on ramena de¬ 


vant le roi; et lorsque le maître du inonde l’aperçut. 
il dit aux Iraniens: Soyez reconnaissants et heu- 
^reux de ce que Dieu a fait. Il est merveilleux ipie 
rrmon vœu soit exaucé, et que le compas de ma for- 
^rUine ait formé un cercle si juste. Au sein de la vic- 
f'joire, mon inquiétude pour Gustehem avait attristé 
^^mon cœur joyeux; c’est uniquement la faveur de 
('Dieu qui conserve la vie de loutre qui existe, et 
('non pas la science el les soins des hommes.*' 


Khosrou appela aloi-s Bijen fil;^ de Guiv. mit sa 
main dans celle du j;ailla«U Gustehem, et lui dit; 
('Tu es un homme pieux el fortuné; ne crains jamais 
'(piAir ta vie; car Dieu est éternellement secourahie 
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Tel lui seul prend piir la main ceux sonl en 
rrdanuer. Si jamais le Mailre du monde a rendu la 
rrvie à un mort, c'est à Gustehom.^ Ensuite il dit « 
Gustehem : tr Veille toujours sur Bijeii, car nul u'a vu 
ffde tiolre temps un homme•l’oinine lui; et si par 
amitié pour toi il n’avait pas enduré tant de fati- 
Tgue.s, qui aurait pu rendre grâces à Dieu de ton 
T salut ? •> 

Le roi resta encore une semaine à Reibed, distri¬ 
buant de l'argent et de I or, et des trésors de toute 
espèce. Il envoya de tous rdtes des messagers auprès 
des grands et des nobles poupjes appeler tous au¬ 
près de lui, car iis devaient l’ai^èr dans la guerre ÿui 
allait commeucfT. Il leur fit ordonner de venir à sa 
cour en armes pour coinballrn le léopard. 

Maintenant, 6 DihkaUf que tu as achevé le récitdu 

combat de Piran, prépare-^ous celui du combat de 

Keï kliosmu. Ensuite arrange dans ton esprit exquis 

des paroles élégantes, pour nous raconter comment, 

après des fatigues infinies, le puissant roi se vengoî^ 
d'AlVasial). 
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